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De  deux  Dames,  dont  l*une  étoit  à 

$ 

Paris  , &:  l’autre  en  Province. 

4.45- 

/ 

LETTRE  LXX. 


^ E PARIS. 

De  toutes  les  Lettres  que  vous 
m’avez  écrites  , Madame,  la  der- 
nière eft  félon  moi  la  plus  ré- 
joüifïànte  ; & le  tour  que  vous  donnez  à 
l’Hiftoire  de  votre  Baron  à'Albïcrac  m’a 

f)enfé  faire  pâmer  de  rire:  car  je  connoifîbis 
'Original  en  queftion  , fon  ridicule  & les 
mauvais  procédez  , & j’ai  trouvé  le  por- 
trait que  vous  en  faites  fî  reflèmblant  , 
qu’il  ne  m’a  pas  été  pofïîble  de  m’y  mé- 
prendre. A ce  que  je  vois,  il  n’eft  pas  de- 
venu fàge  en  vieillifTant  j car  il  en  a conté 
Tewf  J IL  A à 
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1 Lettres 

à ma  grand- mere  pendant  la  minorité  du 
Roi  : Je  ne  fçai  s'il  a été  écouté  , il  n'y 
a pas  grande  apparence  ; mais  je  fçai  bien 
qu'il  a fait  quelque  méchans  Vers  à (à 
louange  , ce  qui  cft  un  titre  d'ancienneté 
pour  lui.  Nous  l'avons  vu  ici  au  retour  de 
fes  divers  voyages , auffi  craqueur  que  s'il 
avoir  été  nourri  fur  les  bords  de  la  Garon- 
ne , & mécontent  de  toute  la  terre  , il  s'en 
prit  à Pradon  , à Mademoifelle  Deshoulie- 
res , & il  {èmblüit , à l'entendre , qu’on  ne 
pouvoir  avoir  de  l'efprit  qu’à  fes  dépens. 
Comme  il  s'avifbit  de  vouloir  faire  l’agréa- 
ble , & de  contrefaire  le  jeune  homme , nos 
Petits-Maîtres  le  baptifèrent,  PAgeà^ Admi. 
Voilà  ce  que  vous  ne  Içaviez  pas  j car  à 
cette  circonftance  près  vous  l'avez  peint  à 
merv'eilles  , & fi  bien  , qu'en  liTant  votre 
Lettre  , il  me  fembloit  que  c'étoit  moi  qui 
contois  Ton  Hiftoire.  Il  n'y  avoir  d’abord 
que  le  nom  de  Baron  qui  m'embarrallbit,car 
il  ne  s'étoit  pas  avifé  de  le  prendre  en  Fran- 
ce ; il  ne  lui  manquoit  plus  que  ce  ridicule 
pour  l’achever  de  peindre  , & il  pourroit 
bien  à préfent  fournir  le  modèle  du  fécond 
Baron  de  la  Crajfe.  Nous  avons  appris  ici  la 
petite  manœuvre  qu'il  a faite  dans  les  Païs 
Etrangers , & il  efl;  bienheureux  de  n’avoir 
pas  toute  la  conformité  qu'il  mériteroit 
d'avoir  avec  Ton  Patron.  J'admire  la  bonne 
foi  de  la  Dame  qui  le  croyoit  un  véritable 

Diable 


Galantes  5 

Diable  I Cela  fait  bien  voir  que  chez  les 
Etrangers  on  ne  trouve  pas  de  li  méchantes 
g^ns  qu'ici,  puifque  quand  ils  les  connoif-  . 
fent  tels  , ils  les  croyent  Ibrtis  des  Enfers. 
Heureufe ignorance,  ou  plutôt  heureufe  in- 
nocence que  l'on  n'a  pas  (çu  conlërver  fi 
long-tems  ici  ! mais , au  rcfte  , vous  me 
donnez  ce  que  je  ne  vous  demande  pas  , 
& vous  ne  me  donnez  point  ce  que  je  vous 
demande.  Ce  qui  fait  bien  voir  que  l’on 
' n'eft  pas  femme  pour  rien  , & quoique 
vous  la  foyïez  beaucoup  moins  qu'une  au- 
tre , vous  ne  laifièz  pas  pourtant  de  faire  un 
peu  le  rebours  de  ce  que  l’on  veut.  Il  y a 
un  fiecle  que  je  vous  prie  de  me  donner  des 
nouvelles  de  cet  Abbé  de  Bttquoit  s'eft 
échappé  de  la  Baftille , & qui  eft  pafle  dans 
les  Pars  Etrangers.  Il  n’eft  pas  pollible  que 
vous  n’en  ayïez  oui  parler  : Cependant  vous 
ne  m'en  dites  pas  un  mot , & vous  aimez 
mieux  aller  chercher  ce  Baron  à'Albîcrac  > 
qu'on  a oublié  d'enterrer , que  de  fatisfairc 
ma  curiofité  fur  le  chapitre  de l'Abbé  de 
Buquoït,  Je  ne  vous  en  tient  pourtant  pas 
quitte,  & quelque  plaifir  que  m'ait  raie 
l’Hiftoire  que  vous  m’avez  contée,  je  veux 
aufiî  , s'il  vous  plaît , fçavoir  l'autre.  Je 
vous  ai  encore  demandé  certain  Mercure 
Galant:  d’oîi  vous  avez  tiré  de  très-jolis 
Vers  à la  louange  de  Milord  Marlborougb, 
Comme  nous  ne  voyons  pas  ici  les  Livres 
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^Von  imprime  en  Hollande,  je  vous  ai. 
priée  de  rn’envoyer  celui-là , & vous  n'avez 
pas  été  d'avis  de  le  faire.  Eft-ce  avoir 
l'humeur  complaifante?  Qu'en  dites-volis 
Et  que  diriez  vous  fi  l’on  faifbit  de  même 
à vôtre  égard?  Je  m'imagine  que  l'habitude 
que  vous  vous  êtes  faite  de  refulèr  toûjours 
vos  Amans  , influe  auffî  julques  fur  vos 
Amiso  & que  vous  avez  juré  dé  n'âvoir 
pas  plus  de  complai lance  pour  un  lèxe  que 
pour  l'autre.  Je^vous  le  pardonnerois  fi 
j'étois  dans  le  cas  qu'on  réproche  à la  Corn-, 
lefiè  dé  Murat  ; mais  vous  fçavez  bien  que 
çe  n'eft  pas  de  quoi  il  s’agit  :je  ne  fçai  pas 
trop  bien  comment . vous  vous  accommd~ 
derez  de  cette  petite  mercuriale  ; Et  à vous 
parler  franchement  , il  ne  me  convient 
guéres  dé  gronder  lorlque  je  vous  dois  des 
remercîmens  pour  la  plus  jolie  Lettre  du 
monde.  Mais  , ' conime  , ]&ns  préjudicier 
à celle-là  , vous  auriez  pÿ  me  dire  ce  que 
je  vous  ai' paru  avoir  envie  de  fçavoir  ,je 
veux  eflayer  de  vous  y engager  en  failanc 
la  mauvaife , puifque  je  n'ai  pas  pûy  réülfir’' 
autrement.  Ce  moyén-là  n'eft  pas  fort  poli , 
je  l'avoue  î mais  co.mme  vous  avez  tort  la 
première  , riôu^^ferons 'compenlàtion.  Ce- 
pendant il  faudroit  bien  faire -pàffèr  ceci 
à la  faveur  de  quélques  nouvélles.'  Mais  où 
les  prendre?  Je  n'en  fçai  pas  d'autres  que 
la  convocation  d'une  .nouvelle  Aflèmbléc 
'■  du 


Galantes.  ^ 

du  Clergé  à l'occafioii  du  Dixiéme  Denier  > 
auquel  on  veut  que  ce  Corps , le  fèul  qui  ^ 
3u(ques  ici  avoir  été  ménagé  , Ce  Ibûmette 
à prélènt.  Notre  éminent  Archevêque  , &c 
l’Evêque  de  Troye  , auront  encore  occafion 
de  faire  briller  là  leur  bel  Efprit  & leur 
éloquence.  Le  Roi  fut  fi  content  des  Dé- 
putez de  la  derniere  Afièmblée , qu’il  a de- 
mandé d’avoir  encore  à faire  aux  mêmes, 

& l’on  ne  doute  point  que  S.  M.  n’obtienne 
fans  peine  le  Tribut  qu’ElIe  veut  exiger  de 
ces  Meffieurs  : Leur  refus  ne  fèroit  pas  par- 
donnable , puilqu’ils  joüiflènt  de  trois  cens 
vingt  millions  de  rente  , pendant  que  le 
Roi  n’en  a que  deux  cens  quarante.  Il  leur  ’ 
en  refte  encore  beaucoup  plus  qu’il  ne  leur 
en  faudroit  pour  vivre  fiiivant  l’intention 
des  Fondateurs  ,&  conformément  à l’clpric 
du  premier  Chriftmnifme,  C’efl:  ces  gens-là 
qu’il  fait  bon  taxer  , & non  pas  le  petit 
Peuple,  qui  eft  accablé  de  milere.  Un  de 
mes  Amis  me  contoit  l’autre  jour , qu’une 
Dame  l’ayant  obligé  de  lui  donner  la  main 
dans  quelques  vifites  de  charité  qu’elle  fai- 
, foit , il  avoir  vu  les  objets  du  monde  les 

i plus  touchans  , entr’autres  un  bon  vieux 

homme  qui  agonifoit  fur  un  tas  de  paille 
i pourrie,  & dans  le  même  taudis  une  fille 

\ expirante  par  terre.  On  demanda  à ce  bon- 

homme , qu’étoit  devenu  Ton  lit  : il  répon- 
dit qu’on  le  lui  avoir  pris  pour  les  taxes  <*’•' 

A iij  quelques 
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6'  Lettres 

quelques  jours  auparavant , & qu’on"  avoit 
f vuidé  fa  paillalTe  pour  emporter  la  toile  fans 
avoir  pitié  de  fôn  état , ni  de  celui  de  (à 
fille  3 qui  mouroit  comm#  lui  de  mifere. 
On  tâcha  vainement  de  leur  donner  du  iè- 
cours  3 & mon  Ami  envoya  promptement 
chez  lui  chercher  un  drap  afin  de  le  cirer 
de  l’ordure  dans  laquelle  il  croupilîoit  , $c 
après  quelques  autres  foins  on  le  laillà  en- 
tre les  mains  de  la  Providence , & l’on  con- 
tinua la  pieufe  tournée  : mais  on  étoit  à pei- 
ne fbrti  3 que  les  Archers  revinrent  encore  à 
|a  charge  pour  des  nouvelles  contributions, 
&c  trouvant  ce  drap  qui  étoit  des  plus  fins  , 
ils  ne  firent  pas  de  fcrupule  de  le  prendre  , 
& de  remettre  le  Moribond  fur  fbn  fumier , 
où  il  eJ^piraefFeétivementeinq  heures  après. 
Mon  Ami  eut  tant  d’horreur  de  la  cruau- 
. té  de  ces  malheureux  Barbares  , que  pour 
les  empêcher  d’en  tirer  le  fruit , & pour 
' rendre  cette  inhumanité  publique  , il  fut 
reclamer  fon  drap  en  Juftice  : & comme 
cette  Avanture  l’avoît  frappé , il  voulut  écri- 
re le  nom  de  ce  Pauvre  fur  fes  Tablettes; 
ainfi  je  fçus  qu’il  s’appelloit  Bouvet , & vous 
pouvez  juger  par  toutes  ces  circonftances , 
que  ce  n’eft  pas  un  conte  fait  à plaifir.  On 
pourroit  vous  en  faire  une  infinité  d’au- 
tres de  même  nature.  Telle  eft  à préfent 
l’anatomie  de  la  France  ! Voyez' fi  l’on  n’a 
' pas  lieu  de  fouhaîcer  qu’uns  bonne  Paix 
■ï  change 
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change  la  face  des  choies  ? Mais  il  y a moins 
de  lieu  de^  l'elperer  que  jamais  , à 
que  le  Turc  fè  met  de  la  partie  , & que  la 
Guerre  fèmble  être  allumée  par  toute  la 
terre  : Dieu  pourroit  pourtant  lui  redon- 
ner dans  un  moment  le  calme  , & nous 
en  aurions  grand  befoin.  L'argent  eft  fi  ra- 
re ici , que  l'hiver  palTé  on  a vû  des  gens 
mendier  avec  la  Livrée  du  Roi  fur  le  corps. 

Il  eft  vrai  qu'ils  mendioîent  un  peu  incognU 
û ,ôc  entre  chien  & loup  j mais  c'^oic 
■toujours^mendie^  & ils  alleguoient  pour  ■ 
cela , qu’on  ne  le^ayoit  point.  On  perd  les 
deux  tiers  fur  la  Monnoye  de  papier , car 
j’appelle  Monnoye  de  papier  tous  ces  Billets 
de  Monnoye  qu'il  faut  commercer , 6c  qui 
ici  tiennent  lieu  d'argent.  Il  me  paroît  par 
tout  ce  que  vous  dites  des  Païs  où  vous  êtes, 
que  la  mifere  n'y  a pas  encore  pénétré. 
Elle  eft  affreufè  dans  celui-ci.  Cependan  c 
n’allez  pas  vous  imaginer  que  je  n'ai  pas  le 
moyen  de  payer  le  port  de  vos  Lettres , les 
frais  n’en  font  pas  grands  , & il  n'en  eft 
point  que  je  falïè  avec  tant  de  plaifir.  Ecri- 
vez-moi  donc  le  plus  fouvent  que  vous 
pourrez  , ôc  fur  tout  envoyez-moi  votre 
nouveau  Mercure  , & fouvenez  - vous  de 
l'Abbé  de  Buquoit. 

Je  fuis , &c. 

- A iiij  LETTRE 
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b’A  rX^L  A^-C  H A P E L l E, 

VOus  avez  raifon  , Madame , & II  me 
paroît  , aufïî-bien  qu'à  vous  , que 
vous  vous  fâchez  un  peu  mal-à-proposcoii,- 
tre  moi  î aînCi  dans  cet  aveu  dénué  d’drtifice  y 
famé  à voir  que  du  maîns  vous  vous  rende£, 
Jujitce,  Je  ne  vous  la  dei||ande  donc  point 
comme  j'aurois  Heu  de  le  faire  , & il»  me 
iùfïit  que  vous  convenez  vous-même  > que  - 
^la  mercuriale  que  vous  vous  ères  avifë.de 
me  faire  dans  vôtre  demiere  Lettre,  eft  uii 
peu  hors  d'œuvre;  Encore  un  coup  , vous 
côrmoiffèz  votre  tort  & c'eft  allez , je  vous 
y làilîè  , & pour  jé\^r  toute  çonteftation  - • 

là-delïus  J je  vais  fortir  du  mien  en  vous, 
contant  ce  que  vous  avez  tant  d'envie  de 
fçavoir  , &queje  n'avois  négligé  de  vous 
'apprendre  , que  parceque  je  ne  le  croyois  " 
pas  alTèz  intérelTant  poûr  mériter  un  fi  grand 
emp.relïèment.  Patience  , vous  ne  perdrez 
rien  pour  attendre  , (Sc  vous  allez  tbut-à- 
l'heure^ayoir  contentement.  Mais  a vaut,  ce- 
la , il  efi  bon  de  vous  avertir  / que  fi  une 
autre  fois  vous  vous  avilez  de  gronder , vous 
ne  ferez  rien  de  moi:  c'eftpourqüoi,  quoi- 
que le  moyen  réUnTilTe  aujourd'hui  i je  ne 
‘ vous 
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vous  confeille  pas  de  vous  en  fêrvh-  àPave- 
nir  ; car  vous  vous  appercevriez  à la  fin  qu'on 
n'efl:  pas  femme  pour  rien , & qu'il  n'y  eue 
jamais  de  mule  plus  têtue  que  moi.  Vous 
êtes  heureufe  de  ce  que  je  me  trouve  à l’heu- 
re qu'il  elldansun  quart  d’heure  d'humeur 
complaifante  , & vous  allez  pour  le  coup 
en  profiter:  Vous  ferez  même  lervie  à lou- 
haic  J car  un  de  mes  amis  vient  d’arriver 
de  la  Haye , où  il  a vu  votre  Abbé  de  Buquott^ 
qui  s'y  eft  retiré  3 & qui  lui  a conté  toutes 
les  avantures.  Je  m'en  vais  vous  répéter 
ce  qu’il  m'a  dit  là-delîùs , & débuter  par- 
la , afin  de  (atisfaireau  plus  jufte  votre  im- 
patience. 


H I S T -O  I R E 
* m . 

' D E L'A  B B É 

DE  BUQ^UOIT.  ; 

t 

L’Abbé  de  Buqmh  t{k  Homme  de  condi- 
tion , neveu  de  la  Comteflè  de  Buquoît , 
que  nous  avons  vûë  au  Palais  Royal.  Il  de- 
vint orphelin  à quatre  ans , & jufques  à 
dix-lèpt  il  fut  occupé  aux  Etudes  & autres 
exercices  aulquels  on  a coûtume  d'exercer 
la  jeuneflTe.  Il  y réüflit  très -bien  , & n'eut  ' 
pas  un  moindre  fuccès  dans  le  métier  des 

A,v  ArraeSj 
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Armes  qu'il  prit  en  forçant  de  la  ClaHè  ^ 
&dahs  lequel  il  rcfta  cinq  ans  5 c'eft-à-dire, 
julques  à là  vingt^deuxiéme  année.  Il  vé- 
cut pendant  ce  tems  là  comme  la  plûpart 
des  Petits-Maîtres , qui  ^ fans  le  beaucoup 
' embarraflèr  des  matières  de  la  Religion 
Chrétienne  , prétendent  fort  mal-à-propos 
être  de  celle  des  honnêtes  gens  , parce- 
qu'ils  vivent  en  gens  d'honneur , & qu'ils 
ne  font  tort  à perlbnne.  Mr.  àc Buquotî  éimz 
dé  cette  catégorie  , & proprement  ce  qu'on 
appelle  Déifte,  lorlquÇ  dans  un  très-grand 
péril  il  promit  à Dieu  d'examiner  mieux 
lés  choies,  & de  chercher  la  vérité  avec 
loin.  Echappé  comme  par  miracle  d'un  dan- 
ger donTÜ  avoit .été  menacé , il  longea  de. 
bonne  foi  à accomplir  fon  vœu , & fut  faire 
’ pour  cela  une  retra^  chez  dcs  Peres  Jeliii- 
' tes,  où  il  travailla  uniquement  à connoP 
tre  les  veritez  qu'il  avoir  julques  alors  né- 
gligées, La  leéture  des  Epîtres  de  Saint  Paul 
Tui  fut  d’un  grand  lecours  pour  cela  j car 
ayant  lu  avec  application  le  quatrième  Cha- 
pitre de  celle  que  cet  Apôtre  a écrite  aux 
Romains  , il  s’écria  tout  d'un  coup  ; J’ado- 
re le  Dieu  de  S.  Paul.  Le  voila  tout  rem- 
pli d’onélion , &'  anime  de  zélé , il  rélbjut 
de  renoncer  à toutes  cibles  pour  fonger 
uniquement  à Ibn  falut , & de  quitter  non 
feulement  le  Service  , mais  même  le  mon- 
' de  > & de  le  faire  Chartreux.  Il  pollula 
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quelque  tems  pour  cela  ; mais  il  changea 
de  delTein  , parcequc  lorfqu'il  ailoic  voir 
le  Prieur , ce  bon  Pcre  lui  demandoit  ordi- 
nairement des  nouvelles  ; ainh  croyant  que 
l’on  entrerenoit  toujours  dans  cette  Mailon 
quelque  cfpece  de  correfpondance  avec  le 
monde,  & voulant  rompre  entièrement 
commerce  avec  lui , il  ne  regarda  plus  cet- 
te Iblitude,  quelque  grande  qu’elle  (bit, 
comme  un  azile  aflèz  fur  , & fe  détermina 
pour  la  Trappe  , ou  il  fçavoit  qu’il  régnoic 
un  filence  éternel.  Perfuadé  , comme  dit 
S.  Jacques , que  la  langue  eft  la  fburcc  des 
plus  grands  maux  , il  réfolut  de  tenir  la 
fienne  en  bride,  & fut  fe  jetter  pour  cela 
parmi  les  Anachorètes  modernes , dont 
vie  eft  fi  extraordinaire , & aufqucls  la  pér 
nitcnce  d’un  Abbé  autrefois  très-mondainj 
a fait  donner  des  régies  fi  aufteres,  qu’elles 
font  audeftiis  des  forces  de  la  nature  hu- 
maine, A:  font  fuccomber  le  corps  fous  les 
eft’orts  que  l’efprit  eft  cftîiigi  de  faire  pour 
les  accomplir.  L’Abbé  de  Buquolt  s’y  fou- 
rnit ; mais  fa  fànté  ne  fécondant  pas  fà  fer- 
veur , il  fut  obligé  de  quitter  un^genre  de 
vie  que  Ton  tempérament  oc  poavoit  plus 
fbûtenir  , & qui  l’auroit  jette  dans  un  épui-  •; 
fement  le  plus  grand  du  monde.  Il  s’étoit 
mis  en  tête  de  ne  perdre  jamais  d’un  mo- 
ment  la  préfence  de  Dieu  , & s’étoit  im-  , 
pofé  pour  pénitence, toutes  les  fois  qu’il  fe 
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" furprenoit  dans  giielqu'autre  penfee  , dè 
mettre  le  doigt  en  terre.  Une  applicacioà 
de  cette  nature  lui  avoit  entièrement  afFoi- 
blile  cerveau  , & enfin  après  avoir  été  édi- 
fié de  la  vie  ôc  de  la  mort  de  ce  Religieux  > 
il  prit  congé  de  la  Communauté,  ôc  ne  fe 
croyant  pas  propre  à la  vie  contemplative, 
il  voulut  imiter  ceWe^t  Saht  Ignace  , & de 
'quelques  autres  qui  ont  erré  à pied  dans  le 
monde  > ôc  reprit  ajnfi  le  chemin  de  Paris. 
LalTe  par  la  fatigue  du  voyage  , ôc  épuifê 
par  ces  longues  abftinences  , il  entra  pour 
^ le  rafraîchir  dans  une  Vigne  qui  fe  trouva 
fur  Ton  paifage  , ôc  ’cqeillit  des  raifins  que 
la  (aifbn  lui  offroit  : mais  ayant  été  infulté 
l^r  un  Manant  qui  le  lurprit  fiir  le  fait , il 
oublia  dans  un  moment  toutes  les  leçons 
de  modération  & d'humanité  qu'on  lui 
avoir  données  à laTrappe,  ôc  tira  l’épée  con- 
tre cet  homme ^ qi^Miyant  tout  épouvanté, 
le  laifià  maître  du  champ  de  bataille , & en 
étatde^ire:des  réfléxions  fur  fbn  empor- 
tement. Fâché  d'avoir  perdu  par-là  le  fruit 
de  tant  de  combats  qu'il  avoit  été  obligé 
• de  fou  tenir  contre  lui-même,  il  voulut  pour 
. fe  punir  ôc  pouf,  s'humilier , le  dépouiller 
d'un  habit  galonné  qu’il  avoit  fur  (on  corps, 
ôc  qui  étoit  le  feul  reftçr  de  Ibn  ancienne 
mondanité.  Il  le  troqua  contre  les  habip 
du  premier  pauvre  qu'il  rencontra  , ôc  cdn^ 
tinua  ainfi  fa  rpute.  Sa  (ànté  1^  trouvé  fi 
, • . ■ afibiblie 
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afïoiblie  après  ce  pénible  voyage,  qu’il  fut 
plus  de  deux  ans  avant  de  la  pouvoir  réta- 
blir. Pendant  ce  tems-là’,  il  fut  incertain 
fur  le  parti  qu’il  avoit  à prendre  ; mais  tou- 
jours déterminé  à renoncer  au  monde.  En- 
fin après  avoir  repris  une  partie  de  fès  for- 
ces , il  choiüt  un  genre  un  peu  plus  confor- 
me à fbn  tempérament  , mais  en  même- 
tems  propre  à humilier  l’orgueil  qu’il  re- 
connoilïbic  être  fa  pallion  dominante.  Il 
fut  à incognito, & fous  un  nom  fup- 
pofe  , prenant  celui  àt  le  Mort , afin  de  Ce 
fouvenir  qu’il  devoit  mourir , & fe  mit  dans 
une  Communauté  ou  Séminaire , dans  le- 
quel on  élevoit  des  pauvres  garçons  qu’on 
deftinoit  à être  Vicaires  de  Village , bçÿt^  - ' 
nant  toute  fon  ambition  à avoir  un  pareil 
fort.  Il  (è  diftingua  là-dedans  par  une  gran- 
de régularité  de  mœurs.  Comme  il  avoit 
une  grande  facilité  à ipat^er  & qu’il  étoit 
peut-être  bien-aifê  de  fe  dédommager  du- 
fileiKe  qu’il  avoit  gardé  à la  Trappe  (car  na- 
ture, dit-on , ne  veut  rien  perdre  ) il  par- 
loir , & avoit  beaucoup  de  ferveur  fur  le 
chapitre  de  la  Religion  , & fon  éloquence 
fut  caufè  que  les  Jefuites  de  Ro'üen  eurent 
envie  de  le  connoîire^  & enfuite , de  l’atti-  , 
rer  parmi  eux;  mais  il  refufa  d’y  entrer, 
de-peur  d’y  rencontrer  fous  une  autre  for- 
me le  monde  qu’il  vouloir  ablôlument  fiiïr. 

Mais  quelque  forme  qu’il  eût  lui -''même  • 
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pri Ce , & malgré  (on. dcguilêmenc , il  fut  re^  ' 

connu  par  un  Officier  de  fcs  anciens  amis. 
Cette  "découverte  augmenta  de  beaucoup 
la  confîdérationqu^onavoit  déjà  pourlui  à 
JRnien  , & les  éloges  que  cela  lui  attira 
l’’obIigerent  d’en  partir , de-peur  de  réveil- 
ler l’amour  j>ropre  chez  lui.  Il  revint  à Pa- 
ris auffi  affoibli  que  la  première  fois , ôc 
hors  d’M^(|làPo^^ôir  s’appliquer  , fa  tête 
étant  ufëe.  Dans  ce  tems-Ià  on 

parloir  de  faire  une  defcepte  en  faveur  du 
Roi  Jacques  , & l’Abbé  de  Buquolt  qui 
<croyoit  que  c’écoic  la  bonne  Caufè , voulut 
pour  la  défendre  paflfer  en  Irlande  avecMr. 

, ÀeLauz.im.  Sa  maij^wfe  famé  ne  lui  permit 
jjjfcint  d’exécuter  c^projet  i elle  empira 
même  fi  fort , qu’elle  le  mit  enfiiite  hors 
d’état  d’enner  dans  le  Séminaire  Etranger» 
comme  il  fê  l’étoit  propofé.  Il  fut  près  de 
deux  ans  ftitrê  la  la  mort  j- accablé 
par  des  maux  de  poitrine  ji^qui  ne  lui  per- 
mettoiem  parler  , ni  d’écrire , & vi- 
vant inconnu  fenfin  après  avoir  tenté  biwi 
des  remedes  inutiles , il  efTaya  le  change- 
ment d’air , qui  lui  réiiffit  mieux  que  le  refie. 

»Il  loüa«me  maifon  au  Fauxbourg  Saint 
Antoine , & fbn  zel^e  lui  permettant  pas 
de  refter  inutile  , il  voulut  fonder  une 
Gpmmunautéde  Prêtres  , pour  prouver  la  . 
vérité  de  la^^igion.  Ce  nouvel  établifiè- 
irient  lui  attira  beaucoup  de  i^-ocez.  Sa 
y,.  . fanré 
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famé  en  fiic  de  nouveau  altérée  j & Ion  zefe 
fè' refroidit , & fur  ce  qu'ayant  vécu  juf- 
qoes-là’ 'comme  un  Saint,  il  n'avoit  pour- 
tant point  fait  de  Miracle , il  crut  n'avoir 
cmbratïé  qu'une  chimcre  ; (à  foi  s'en  ébran- 
~ la , il  dévipt  moins  dévot , & voulant  régler 
fa  conduite  fur  ces  connoilîànces , il  réfor- 
*ma,fuivant  ce  principe',  toute  f^^pduité 
pafl^ , & réfolut  de  rentrer  ^|^|^jbnonde. 

Ses  parens  qui  ne  fçavoienlli^l^  long- 
tems  ce  qu’il  étqit  devenu  , furent  furpris 
de  le  revoir.  Il  lui  tomba  dans  cétems-ià 
^un  Bénéfice; mais  dégoûté  de  la  vie  Ecclé- 
fiaftique,par  le  déréglement  de  la  plupart 
des  mètres  , il  rélb^j^e  rentrer  dans  le  ^ 
Service.'  Ce  fut  un  nouveau  fyftême'  de 
créance  6c  de  conduite  par  . d’étude  la 
Pliilofopbie  , fiirto'ut  de  la  Metaphyfique , 

‘ 6ccroyant , après  la  bataille  à*Ochfiet , pou- 
voir le  rendre  néceflâire.,  & avtfir  occafion 
de  faire  fa  fortufîe,  & de  relever  fa  famille 
qui  avoitété  un  peu  abailïe^fâ^les  dépefi- 
fes  du’ feu  Comte  du  Buqum^vïorïc\G,$c 
par  les  chagrins  que  Mr.  de  avoît/ 

pris  contre  lui , il  réfolut  de  faire  un  Régi- 
ment.  Une  vie  fi  diffipée  6c  fi  difFafente  de 
■ celle  qu'il  avoir  meijpe  jufques  alors,  -ne 
pouvoir qu'alterer  fa  dévotion  , s'il  eft  vrai 
qu’elle  confifte  dans  un  genre  de  vie  extcâ^  . 
ordiriaire.il  futbien-tôt'co^^6c  reçu  par- 
tout > 6c  pafla  chez  les  Sçavans  pour  un 
. ' , homme 
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homme  qui  lui*  le  champ  parloit  avec  le 
plus  de  force  & de  netreté  de  toutes  les 
Sciences  les  plus  profondes  & les  plus 
abftraites/ll  s'étoit  déjà  fait  beaucoup  de 
proteétion  , il  étoit  for  le  point  de  lever 
fon  Régiment  , lorfqu'étant  auparavant 
allé  faire  un  voyage  en  Bourgogne  pour  y 
réconcilier  une  famille  de  conlidération  ^ ^ 
il  fut  arrêté  dans  ce  Pays-là , fous  prétexte 
d’y  avoir  voulu  fomenter,  de  mêmt  qu'en 
Champagne ,,  un  foulevement  à la  faveur  de 
cinq  ou  lîx  mille  Faux- Sauniers  détachez  des 
frontières  ' de  & qui  répandus  à 

droit  & à gauche  dans  les  deux  Provinces 
que  je  viens  de  nommer , allaient  à main 
armée  vendre  lé  lel  quafi  julques  aux  por- 
tes de  Paris.  L’Abbi^ide  Bnauoît  avoir  été 
obligé  de  voit  en.Bourgogne\Q  Comte  delà 
RI  vïere  qui  eh  étoit  Lieutenant  de  Roi' 6c 
il  commença  de  lui  devenir  fulpéél:  par  la 
^ maniéré  dontil  parloit  contre  le  Defpotif- 
tne.  Enfoite , padant  à Sollieu  pour  s’en  re- 
tourner à Paris , il  y rencontra  deux  de  Tes  ' 
amis , qui  venoient  d’être  taxez , & qui  en 
étoientde  fort  mauvaife  humeur.  Ces  Mel- 
jfieurs  ip  prièrent  à dîner  , & l’engagerent 
dans  une  converfation  qui  dura  plus  de 
deux  heures , & dans  laquelle  il  brilla  beau- 
coup , fronda  le  Défpotirme , & forma  un 
plan  de  Gp^ernement  propre  à faire  la 
féliçitépubiique.  L’Hôte  & toutes  les  péri 
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fbnnes  qui  étolent  dans  ce  Cabaret  en  fii-  ' 
renc  charmez  , & dans  Jes  fuites  lui  firent 
tm  crime  d'’unc  converfation  qu^ils  avoicnt 
admirée.  Enfin , étant  arrivé  à M-rrchangi , 

Village  à deux  lieuës  de  Sens , & qui  étoit  ' 
le  lieu  fatal  où  ildevoit  perdre  là  liberté, 
il  entra  dans  la  cuifine , ôc  demanda  de  la 
foupe.  L^Hôcefie  lui  fit  goûter  Ton  bouillon  ; i 

mais  l'ayant  trouvé  trop  falé  , il  dit  en  ' 

plailantant,  qu'on  voyoit  bien  que  le  Tel  < 

étoit  à bon  marché  dans  ce  Pays-là , & que  • 
les  Faux-Sauniers  y avoient  amenéjlahon»-  ^ ' 
dance.  L'Hôtefiè  le  défendit  d'en  ^ftir 
mais  acheté,  de  ces  gens-!à  , &c  conta  , 

même-tems  la  nouvelle  de  leur  défaite  i ' ' 
comme  on  les  avoit  attaquez  j que  les  Chefs,  ^ 

après  une  vigoureufe  défenlc , s'éioient  fait 
tuer  , & que  tout  avôit  été  enfuite  taillé  en 
pièce,  à lareferve  d'une  trentaine  de  Char- 
tiers  qu’on  avoir  menez  dans  les  prifons 
chargez  de  fers.  L'Abbé,  fijrpris  de  cette 
nouvelle,  s'écria  : Voilà  de  pauvres  diables' 
bien  attrapez,  s’ils  avoient  eu  un  homme 
comme  moi  à leur  tête , cela  ne  leur  lèroit 
pas  arrivé , & là-defiùs  donnant  carrière  à 
Ibn  imagination  , il  parla  de  la  maniéré 
dont  il  fe  leroit  conduit  dans  un  cas  pareil , 

& déclama  enfuite  contre  les  impôts  de  au- 
tres choies  de  cette  nature  , parjeiquelles 
on  met  les  Peuples  au  défe fpoir.  Cette  con- 
verlation  ne  fut  pas  de  goût  d’un  mifera- 
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ble  Records  de  Village  qui  fe  trouva-U;  H 
demanda  à Abbé  qui  il  étoic , & ayant  été 
relancé  avec  hauteur  , il  s'avifa  pour  s'en, 
venger  & pour  le  rendre  recommandablé , 
d'aller  chercher  un  Exempt  de  laMaréchau  {- 
fëequi  enfermoit  du  foin  dans  le  voifinage, 
& qui  vint  fous  ces  aufpices  efcorté  de 
cinq  ou  fîx  Satellites.  Ils  arrêtèrent  l'Abbé 
de  Buquoit  dans  ce  Cabaret,  Il  voulut 
d’abord  le  /èrvir  de  fcs  piftolets  pour  ré- 
primer leur  infblence  : mais  la  Cohorte 
: ,,  ,^rofi^nt , & la  rumeur  augmentant  de 
/-r"  beauiRlpj  il  fi.it  pris  & même  maltraité. 

V - cOn  le  trouva  nanti  de  Livres  qui  ne  trai- 
•'f''îoient  que  de' révolutions  j d'un'raafque, 

> , & de  quantité  de  petits  bonnets.  Se  voyant 
entre  les  mains  de  ces  canailles  , il  voulut, 
pour  s’en  tirer , entrer  en  compofition  avec 
eux  , .&  l’expédient  aurait  pu  réufltr , fi  le 
- vindicatif  Records  ne  l’eût  empêché.  On 
publia  d’abofd  qu’il  étoit  l’Abbé  de  \^  Bour~ 
^Tte^  & par  êoi^féquent  un  perturbateur  du 
fepos  public,.  Le  Prévôt  de  Sens  ) que  l’on 
manda  fur  le  champ  , détruifit  cette  opi- 
nion ici53ais  cependant  il  fignifia  à l’Abbé 
jin  ordrequ’il  avoit  reçu  de  la  Cour , d’ar- 
rêter tous  les  voyageurs  qui  n’avoient  point 
de  certificats  , & la  néceiïité  où  il  étoit 
|>ar-làt  de  le  mener  dens  les  priions  de i’ew.f. 
Tout  ce  que  l’Abbé  put  en  obtenir,  ce  fut 
de  u’/’  être  enduit  que  de  nuit  , & pour 

cela 
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cela  feignit  de  fe  trouver  mal  en  chemin. 
Enfin  il  y arriva  fur  le  pied  d’un  homme  aç- 
cufë  d’avoir  parlé  contre  le  Roi,  & d’avoir 
été  le  Chef  des  Faux-Sauniers  qu’on  venoic 
d’exterminer.  Il  auroit  (buhaité  que  l’on 
n’eût  pas  fçu  fà  détention  , de-peur  que 
l’Archevêque  de  Sens , avec  lequel  il  avoir 
eu  desProceZj  &qui  lui  en  vouloir  depuis 
cinq  oufix  ans,  ne  lui  rendît  de  mauvais 
offices.  L’empreflèment  de  fes  amis  rompit 
fes  raefures , en  répandant  le  bruit  de  Ton 
emprifbnnemenr.  LePréfidialde5’e«j  failbit 
alors  le  Procès  à cette  trentaine  de  malheu- 
reux refte  des  Faux-Sauniers  J & le  Prévôt 
de  Adelun  avoir  été  envoyé  de  la  Cour  pour 
y travailler.  Celui-là  trouvant  que  l’Abbé 
de  Buqmit^yoxx.  été  un  peu  trop  légèrement 
arrêté , en  dit  Ibn  fentiment  au  Prévôt  de 
Sens , qui  craignant  qu’au  cas  qu’il  put  fe 
tirer  d’affaires,  il  ne  lui  en  fiifcitât  enfuite 
à lui  de  fâcheufes  > réfolut  de  le  perdre  abfi|g 
lument , & confiilta  pour  cela  l’Archevêque 
qui  lui  en  donna  les  moyens,  en  écrivant  en 
Courcontre  l'Abbé,  qu’il  dépeignit  connne 
un  homme  inquiet , d’un  efprit  remuant , & 
même  dangereux:  Enfuite  il  donna  ordre  an 
Prévôt  de  remonter  toute  la  route  qu’ü 
avoir  fuivie  pendant  fon  voyage , afin  de 
démêler  fà  conduite  , & ce  fut  alors  que 
l'on  fçutla  maniéré  dont  il  avoir  parlé  au 
Comte  de  la  Rhiere  , la  converfation  de 
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Sollteti , & que  l'on  forma  là-defîùs  des  pro- 
cedures & des  accufations  très-graves.  Pen- 
dant ce  tems-là  , il  avoit  eu  la.  liberté  du 
Préau  , & il  avoit  içu  par  Tes  amis  que  le 
pis  qui  lui  pouvoir  arriver  , étoit  d'aller 
pafTer  quelque  rems  dans  un  Séminaire  pour 
avoir  mis  le  piftolet  à la  main  contre  ceux 
qui  l'avoient  arrêté.  Il  offritde  s’y  aller  re- 
mettre lui-même  , & fe  juftifia  (lir  le  maf- 
que  , les  petits  bonnets  , & autres  choies 
qu'on  avoit  trouvées  fur  lui.  Enfin  , Ibn 
affaire  prenoit  un  afièz  bon  train , lorfque 
les  informations  du  Prévôt  de  lui  firent 
prendre  une  toute  autre  face  ; il  en  fut  aver- 
ti , & chercha  à s'évader  en  fbulevant  quan- 
tité de  prifbnniers  qu'on  avoit  arrêtez  fans 
raifon , & obligez , pour  fè  tirer  d'affaire  , 
à prendre  parti  dans  le  Régiment  du  Comte 
de  Tonnere.  Il  voulut  aufîî  mettre  les  trente 
Faux-Sauniers  dans  fbn  parti , & procurer 
|)ar-là  liberté  aux  uns  & aux  autres  ! mais 
on  ne  lui  laifià  pas  le  loifir  d'executer  ce 
projet;  car  on  le  tira  des  prifonsde  la  Cour 
pour  le  mettre  dans  celles  de  l'Officialité. 
Ce  fut-là  un  coup  de  jarnac  de  l’Archevê- 
que , qui  > fous  prétexte  de  lui  faire  faire 
des  complimens  , lui  envoya  des  gens  qui 
avoient  ordre  de  l'efpionner  : il  ne  parla 
plus  à perfonne , & le  Comte  de  Chateatineuf 
ne  pur  obtenir , qu'avec  bien  de  la  peine , 
la  permifïion  de  l'aller  voir;  ainfi  voyant 
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que  les  choies  prenoienr  un  mauvais  tour , 
il  fit  de  nouveaux  efforts  pour  fè  fàuver , ôc 
engagea  la  fille  du  Concierge  à lui  en  facili- 
ter les  moyens.  Mais  à peine  avoit-on  com- 
mencé à prendre  des  mefures  là-defîiis , 
qu'on  vint  à deux  heures  après  minuit  le 
faire  lever  brulqueraenc , 6c  après  lui  avoir 
mis  fort  civilement  les  fers  aux  mains  & 
aux  pieds,  fous  prétexte  qu'étant  un  hom- 
me fort  aélif  il  falloit  s'aflurcr  de  lui,  on  le 
fourra  dans  une  chaife  efeortée  par  une 
douzaine  d' Archers , qui  prit  en  toute  di- 
ligence la  route  de  Paris.  Il  arriva  dans  cet- 
te mortifiante  fituation  à Montreau  , qui 
étoit  le  lieu  de  la  dînée , & où  il  excita  la  , 
curiofité  de  toutes  les  perfonnes  qui  le  ri- 
rent. Il  y fit  pourtant  bonne  mine  , dîna  à 
table  en  Phiîofophe  , 6c  trouva  même  le 
fecret  de  jetter , fans  qu'on  y prît  garde, 
des  papiers  qu'il  avoir  fur  lui  , 6c  qui  au- 
roient  pu  gâter  les  affaires.  Les  Gardes  qui 
fça voient  qu’il  avoir  fait  quelques  tentati- 
ves pour  fè  tirer  des  priions  de  Sens , lui  di- 
rent alors  en  badinant,  que  pour  le  coupils 
le  défioient  de  s'échapper  de  leurs  mains.  Il 
n’y  avoir  pas  même  grande  apparence  qu'il 
dût  y longer  ; cependant  il  l'effaya  le  fbir 
même  ,&  lorsqu'on  fut  arrivé  à Melun  ^ où 
on  devoir  coucher  , il  fit  le  malade  , afin 
d'empêcher  que  les  Gardes  ne  couchafîent 
avec  lui  j 6c  en  effet , ils  donnèrent  dans  ce 
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panneau , & fè  contenteront  de  l’enchaîner 
par  un  pied  à une  des  colonnes  du  lit  : ainfi 
dès  qu’il  les  crut  tous  endormis  > il  fe  leva 
doucement  ,&  après  avoir  foulevéleciel  du 
lit  de  delïus  les  quatre  colonnes  j'il  fit  (ortir 
> fa  chaîne  par  le  haut  de  celle  où  on  l’avoit 
attaché  ; ainfi  elle  ne  tint,  plus  qu’à  Ibn  pied , 
il  la  lia  à fa  ceinture , & profitant  du  filence 
qui  regnoit  dans  cet  appartement , il  Ton- 
geoit  à gagner  la  fenêtre  , loiTque  mai'chant 
pour  cela  à tâtons,  il  alla  donner  contte  un 
Garde  qui  étoit  couché  par  terre,  & qui 
s’éveillant  en  furfaut  mit  bien  tôt  l’alarme 
parmi  fes  Camarades.  On  courut  chercher 
de  la  chandelle , & l’on  fut  fort  fùrpris  de 
voir  que  l’Abbé  de  Biiquoit  étoit  non  feule- 
ment déchaîné  , mais  même  qu’il  s’étoit 
faifi  de  leurs  piftolets  qu'il  avoit  trouvez 
fur  la  table , & qu’il  paroiflbit  avoir  envie 
de  faire  maia-baiîè  fur  eux.  Ils  trouvèrent 
pourtant  le  fccret  de  le  défàrmer  : il  fut  dou- 
blement enchaîné  :on  lui  fitmilleinfultes, 
le  traitant  de  Sorcier , parcequ’on  ne  pou- 
voir pas  comprendre  par  quel  moyen  il 
'avoir  pu  arracher  fa  chaîne  de  la  colonne 
du  lit.  Enfin,  continuant  toujours  la  même 
route,  on  lui  fit  traverfèr  Villeneuve  Saint 
George  avec  les  fers  aux  mains  & aux  pieds  ; 
& quoique  fuivant  les  réglés  on  dût  en  arri- 
vant à Paris,  le  mener  droit  en  prifbn,  on 
lui  fit  d’abord  mettre  pied  à terre  à la.  Clef 
X.  d’argent} 
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d'urgent , rue  de  la  Mortellerte  j où  tous 
les  gens  de  Sens  ont  acoûtumc  de  débar- 
quet , afin  qu’il  eût  la  confùfion  de  paroîtrc 
devant  eux  dans  un  état  aiM  moitifiant , 
apres  quoi  deux  Hoquetons  le  conduifirenc 
au  Fÿrt-l' Evêque , où  je  crois  qu’il  eft  à pro- 
pos de  le  laifler  jufqu’à  nouvel  ordre  ; car 
encore  faut-il  Ce  donner  le  tems  derelpiren, 
Je  ne  fçai  fi  vous  ne  vous  ennuyez  point 
d’entendre  toû jours  parler  de  la  même  cho- 
fe;  mais  je  vous  avoue  que  je  me  lafie  de 
traiter  toû  jours  le  même  fiijet , & qu’il  a 
fallu  un  motif  aufili  puiflant  que  celui  de 
vous  faire  plaifir  , pour  m’engager  à une 
narration  auflî  fiuivie  ; car  j’aime  la  diver- 
fité  entoures  choies  ; cependant  je  me  fuis* 
furpafiee  aujourd'hui , ôc  jamais  Curé  de 
Village,  en  failant  le  Panégyrique  du  Pa- 
tron de  la  Paroilïc  , n’eft  entré  dans  un 
plus  grand  détail  ^ue  celui  que  je  viens 
de  vous  faire  delà  vie  dePAbbede  Buquoit  ; 
car  enfin  je  n’en  ai  pas  lailîe  échapper  la 
moindre  circonftance , & je  l’ai  fuivi  dans 
tous  fies  différens  états  , même  julques  à 
la  Trappe,  J’elpere  que  vous  me  tiendrez 
compte  de  mon  exaétitude  & de  mon 
attention  fur  tout  ce  que  ' vous  Ibuhai- 
tez  ; Je  voudrois  pourtant  bien  Içavoir  à 
propos  de  quoi  vous  me  faites  écrire  cette 
LégenJe  , & à quoi  une  pareille  Hiftoire 
peut  vous  être  bonne  j mais  , non  , cette 
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curiofité  gâteroit-  le  mérite  de  ce  que  je 
viens  de  faire  , la  véritable  complaiiance 
ne  doit  rien  examiner  j je  veux  en  fuivre  les 
Loix , & en  ne  me  propoiant  pour  but  que 
ledéfirde  vous  plaire  , vous  faire  connoître 
combien  je  fuis.  Madame,  Foire  , &c. 


LETTRE  LXXII. 

DE  TARIS, 

ILn'’y  a rien  de  plus  obligeant  que  votre 
procédé , Madame vous  faites  plaifir  à 
vos  amis  de  la  meilleure  grâce  du  monde, 
& l’on  dira  de  vous , comme  on  dit  de  no- 
tre Monarque  , qu’il  oblige  doublement 
par  la  maniéré  dont  il  le  fait  jear  vous  fui- 
vez  le  même  modèle.  J'avouë  que  par-là 
vous  me  mettez  doublement  dans  mon 
tort , & j’ai  de  la  confufion  de  la  maniéré 
dont  je  m’y  fuis  prife  pour  vous  faire  hâter 
de  me  conter  cette  Hiftoire.  Il  eft  vrai  j cona- 
me  vous  le  dites  , qu’elle  a tout  l’air  d’une 
Légende  de  quelque  Saint , & que  tous  ces 
différens  accez  de  dévotion , & ces  genres 
de  vie  extraordinaires  , Tentent  tout  au 
moins  le  Fondateur  de  quelque  Ordre  Mo- 
naftique.  Vous  ne  comprenez  point  le  fujet 
de  ma  curiofité  là-delTus.  Vous  avez  raifon , 
me  connoidanc  comme  vous  faites  > car 
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vous  Cç-Avez  bien  que  je  lis  moins  la  Légen- 
de Dorée , la  Vie  des  Saints , que  7 /;/t- 
fb/Ape  , Tdtmaqt'.e  , & autres  Livres  de 
cette  nature.  Ce  n'eft  donc  point  tout  ce 
phanatifmc  de  LAbbé  de  Bnquoit  qui  m*a 
mife  dans  le  goût  de  fes  Avantures;  mais 
bien  Ibn  évalion  de  la  Bajiille  , dont  j'ai  • ) 

oui  parler  ici , & que  j’ai  d’abord  traité  de  j 

fables.  Enfuite  , lorfqu'on  m’a  dit  qu’il  i 

étoit  paflé  dans  les  Pays  Etrangers,  j’aiciu'  j 

qu’étant  à portée  d’en  Içavoir  des  nouvel-  , j 
les  , vous  voudriez  bien  m'en  donner  , 

& que  je  pourrois  apprendre  par  vôtre 
moyen,  comment  il  a pu  tenter,  & même 
réufïir  dans  une  chofe  qu'on  regarde  com- 
me impoflible.  Voila  l'endroit  par  où  il  a 
excité  ma  curiofité&  celle  de  bien  des  per- 
fonnesaqui  j'ai  promis  de  faire  part  de  ce" 
que  vous  m'en  diriez  : Je  ne  vous  avois 
même  d'abord  demandé  , ce  me  femble  ÿ' 
que  l’Hiftoire  de  Ton  évafion  : Vous  avez 
voulu  prendre  les  chofes  de  plus  loin  , en 
me  faifant  celle  de  fa  vie , je  vous  en  fuis 
bien  obligée  , & cela  n en  eft  que  mieux  ,■ 
pareeque  connoiflant  par  - là  le  caractè- 
re de  la  perfonne  , on  peut  mieux  com- 
prendre de  quoi  elle  efl;  capable.  J'efpere 
qu’après  avoir  conduit  les  chofes  aulE  loin, 
vous  voudrez  bien  ne  pas  être  obligeante- 
à demi , ôc  que  .vous  reprendrez  le  fil  de 
votre  narration  où  vous  l'avez  laiflée. 

Tome  III.  B L'Epoque 
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L^Epoque  en  eft  trop  bien  marquée  pour 
ne  pas  vous  en  /buvenir  , puifque  c'eft  au 
Fort4' Evoque  iq\xG  vous  avez  laiflë  l'Abbé 
de  Buquoit  ; toutes  les  Scènes  ennuyeulès 
font  paflëes , & comme  nous  approchons 
du  dénouement  > le  bel  endroit  va  uns  dou- 
te bien-tôt  venir , je  l’attens  avec  impatien- 
ce, & fois  avec  route  la  reconnoiflànce  que 
je  dois  pour  tous  vos  foins  préfons  & à ve- 
nir j Madame , votre  très  - humble  & très- 
obéïflàntc  forvante. 


L E T T R E /LXXLII. 

D’^IX-L  A-^CHAP  Et  LE. 

VOus  avez  raifon , Madame , il  ne  faut 
pas  Tefter  en  .fi  beau  chemin , & je  n’ai 
garde  >de  laillcr  plus  long-tems  l’Abbé  au 
Eort~L‘ Evêque , où  je  l’ai  conduit  dans  ma 
précédente  *,  nous  allons  tâcher  de  l’en  ti- 
rer , ou  plutôt  de  voir  comment  il  s’en  ti- 
rera lui-même.  Mais  nous  ne  fommes  ,pas 
encore  fi  près  du  dénouement  ique  vous 
penlez  ,car  il  faudra  encore  le 'mener  à la 
Baflille  y & nous  avons  'bien  du  chemin  à 
faire  avant  cela.  Il  faut  aller  pied- à -pied:  je 
ne  fçai  point  fi  toutes  les  Scènes  ennuyeu- 
fos  (bnt-paflées  yen  tous  cas , nous  les  elfoye- 
tons  de  moitié  ^ comme  vous  voyez , 
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C’eft  moi  qui  fais  les  avances  , puiiqu'il 
faut  que  je  les  écrive  avant  que  vous  les 
lifiez.  r ms  trouvcK.  dans  cet  Abde  du  rapport 
avec  certains  Fondateurs  d Ordres  Mmafii^ 
^ues.  'Se  le  crois  bien , car  il  s etoit  rais  dans 
la  tête  d’imiter  Saint  Ignace  de  Loyola  ôc 
S,  Alexis.  Mais  ce  n’eft  point  de  quoi  il 
s’agit  à préfcnt , il  cft  queftion  , que  com- 
me je  voi^  l ai  déjà  dit , deux  Hoquetons 
le  conduifirent  au  Fort-l  Evêque , où  il  refta 
huit  jours  fur  le  Prcau , pendant  lefquds  U 
imagina  divers  moyens  pour  le  lauver  i 
mais  Ion  Interrogatoire  rompit  toutes  les 
mefures  , ôc  contre  l'ordinaire  , après 
l’avoir  fubi , il  ftit  relTerré  , ne  parla  plus 
a perionne,  ôc  paflà  pour  un  homme  per- 
du. Cela  ne  le  découragea  point,,  il  le  fou- 
venoit  d'avoir  oiii  dire , qu’un  Exempt  des 
Gardes  du  Corps  avoir  pu  par  le  moyen 
de  les  Camarades,  fe  lâuver  de  cette  pri- 
lon  par  la  fenêtre  d'un  grenier  qui  don- 
noit  lur  le  Quai  de  la  traitée  de  Adifere , ôc 
qu’il  avoir  manqué  Ion  coup  par  l’horreur 
qu  il  3voit  eu  du  précipice,  ôc  avoir  eu  en- 
luite  la  tete  tranchée.;  ainli  profitant  de 
cette  leçon  , l'Abbé  fe  réfolut  de  tenter  ce 
^ue  le  pauvre  Exempt  n’avoit  ofé  rifquer. 
Il  tacha  premièrement  de  s’orienter , & de 
fçavoir  la  Carte  de  cet  affreux  féjour  • il 
comprit  que  le  grenier  en  queftion  fervoit 
d antichambre  à fa  petite  cellule  , Ôc  étoit 
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en  même  tems  le  garde-meuble  de  toute 
la  mailbn.  Après  cette  première  idée , vou- 
lant être  lur  de  Ton  fait  avant  de  rien  entre- 
prendre , il  feignit  de  le  trouver  mal  ua 
jour  qu’on  le  ramenoit  d’en- bas  , & s’ap- 
puyant auprès  d’une  des  lucarnes  de  ce 
grenier,  il  pria  le  Geôlier,  qui  le  condui- 
ioit,dele  lailfer  refpirer  un  moment.  Cet 
homme  le  lui  permit , & mettant  la  tête  à 
la  fenêtre  fous  prétexte  de  prendre  l’air, 
il  le  confirma  dans  l’idée  qu’il  avoir  eue, 
vit  que  cela  donnoit  eft'eÂivement  fur  le 
Quai  delà  Vallee  de  Mïjere.  Il  eft  vrai  que 
la  hauteur  étoit  prodigieufe  , & qu’il  fut 
effrayé  de  cette  quantité  de  grilles  de  fer 
qui  régnent  jufques  en-bas  avec  des  poin- 
tes, qui,  quand  on  les  regarde  d’en-haur, 
forment  un  fpedacle  des  plus  affreux  : car 
on  croit  voir  une  forêt  toute  hérKTee  de  fer. 
Cette  vue  l’effraya  ; mais  elle  ne  le  rebuta 
point  ; après  qu’on  l’eût  remis  dans  fa 
chambre  bien  cadenacée , il  ne  fongea  plus 
qu’aux  moyens  d’executer  fon  projet.  Tout 
conlîftoit  à pouvoir  fortir  de  fa  chambre, 
à fe  trouver  feul  dans  ce-  grenier.  Pour 
cela  il  auroit  fallu  rompre  la  porte  j mais 
outre  qu’elle  étoit  trop  forte  , & qu’il 
n’avoit  point  d’outils  propres  pour  cela, 
il  étoit  encore  à craindre  que  le  bruit  qu’il 
auroit  été  obligé  de  faire  , ne  découvrît 
tout  le  manégejainfi  toutes  ces  réfléxions,  fai- 
tes , 
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tes  , il  ne  trouva  pas  de  meilleur  moyen 
que  celui  de  brûler  la  porte  ^ & le  fixant  à 
cette  idée , il  pria  dès  le  lendemain  le  Con- 
cierge , de  vouloir  bien  lui  permettre  de 
faire  lui-même  fa  cuifine  dans  fa  chambre. 
Il  demanda  des  œufs;  du  charbon  poul- 
ies cuire  ; il  paya  largement  afin  d’obtenir 
plus  aifément  cette  permilïîon,  après  quoi 
dès  qu^il  crût  tout  le  monde  couché  , il 
rangea  de  la  braife  au  bas  de  la  porte, 
fouffla , & fit  fi  bien  que  le  feu  y prit  , & 
dès  qu'il  en  eût  confommé  allez  pour  faire 
une  ouv^erture  par  où  il  pût  palTèr  , ne 
voulant  point  caufer  d'incendie  il  empê- 
cha les  fiâmes  d'aller  plus  loin  ,&  emprun- 
ta le  lêcours  de  Ibn  pot  de  chambre  poul- 
ies éteindre.  Il  eut  encore  à combattre  une 
^ fumée  horrible  dont  il  penlà  être  luffoqué  : 
mais  il  llirmonta  tous  ces  obfiacles  , & 
après  avoir  pafié  par  la  brèche  , il  enjamba 
dans  ce  grenier  tant  déliré,  d'où  il  efperoit 
fe  procurer  une  entière  liberté.  Le  fuccès 
répondit  à Ton  attente  : car  quoiqu'il  n'eût 
point  de  cordes  pour  defeendre  par  la  fenê- 
tre , il  trouva  le  lecret  d’en  faire  , en  cou- 
pant par  bandes  les  toiles  de  quantité  de 
matelats  qui  étoient  dans  ce  garde-meu- 
ble: il  les  attacha  les  unes  aux  autres  , eu 
accrocha  un  bout  qu'il  noua  à une  des  co- 
Jomnes  de  Ibn  lit  qu'il  mit  en-travers 
' près  de  la  lucarne  , Sc  qui  étant  beaucoup 
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plus  longue  que  certe  lucarne  n'étoit  lar- 
J faifoit  que  la  corde  étoic  fùremenc 
accrochée  dans  le  grenier  : Après  quoi 
^abandonnant  à (a  deftinée  , il  rifqua  cet- 
te périlleule  defcente  , & au-travers  des 
poihtes  de  fer  dont  toutes  les  fenêtres  de 
cinq  ou  fix  étages  font  hérilïces  , il  arriva 
enfin  /ur  le  Qiiai  de  la  f^allée  de  M’fere^ 
environ'  vers  le  point  du  jour,  tout  déclii- 
ré  f Sc  dans  un  fort  grand  délbrdre.  Des 
Marchands  qui  commençaient  à ouvrit 
leurs  boutiques  , le  virent  aborder  à terre , 
êc  n'eurent  garde  de  le  décellçr  : mais  il 
penla  être  perdu  par  l’acharnement  d’une 
rroupe  de  Poliçons  qui  le  fui  voient  en  fai- 
fant  des  huées  , & qui , fi  une  grofle  pluye 
ne  les  eût  difperfez , auroit  infailliblement 
fait  découvrir  là  marclie.  Il  tâcha  de  les 
détourner  en  faifànt  quantité  de  tours  ÔZ 
de  détours , rraverfa  S.  Eufiache  , & arriva 
enfin  auprès  du  Temple , où  Ibus^  prétexte 
de  vGulbiv  déjeuner  , il  entra  dans  un  Ca- 
baret J afin  de  dérober  fa  pifte  à ceux  qüi 
auroient  pu  le  fuivrc.  Mais  comme  il  en- 
tendît que  l’on  raifonnoit  fur  Ton  mau- 
vais équrpage>il  crut  que  fbn  évafion  étoit 
déjà  fçuié  , & de  - peur  de  foupçon  il*  paya 
|)romptement  l’Hôte  , Sc  fonit  fans  Iça- 

Xoir  quel  chemin  il  devoir  prendre.  Mais 
^ fouvenant  tout  d’un  coup  qu’une  pa- 
rente de  quelqu’un  de  lès  Domeftiques  lo- 
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gcoit  à lienfeigne  du  Nom  de  , près  deç 
A^dddonnettes  , il  fut  réfugier  : Il  lui 
bâcit  un  Roman  , difant  qu'il  arrivoic 
Province  , & qu'il  avoir  été  volé  & dé- 
pouillé dans  une  forêt  , après  quoi  il  donna 
de  l’argent  à cette  femme  pour  lui  apprê- 
ter à manger  : mais  ne  fe  croyant  pas  en 
fureté  chez  elle  , au  cas  qu’elle  vînt  à fa- 
vok  dans  les  fuites  la  vérité  de  THiftoire, 
il  fortit  le  foir  de  cette  maifon  , & fut  à 
la  faveur  des  ténèbres  chercher  un  azile 
plus  fùc.  S'il  avoir  bien  fait , il  fèroit  d'abord 
forti  du  Royaume  j mais  il  voulut  y refter 
pour  tâcher  de  faire  prendre  un  meilleur 
tour  à fbn  affaire  , & d'engager  le  Parle- 
ment à en  prendre  connoiflance.  Il  paffi 
neuf  mois  dans  (es  inutiles  pourfuites , fai- 
fant  préfenter  des  Placets  au  Roi  , par 
lefquels  il  offroit  de  s'aller  remettre  lui- 
même  dans  les  priions  de  la  Conciergerie  , 
protettant  qu'il  ne  s’étoit  fàuvé  de  celles 
. du  Fort-l'Eveque , que  pareequ’il  craignoit 
d’y  être  oublié, & de  n'y  pouvoir  pas 
obtenir  le  Jugement  d'une  anaire  de  la», 
quelle  il  ne  craignoit  point  les  fuites  dès 
qu’elle  feroit  traitée  juridiquement.  Tou- 
tes fes  remontrances  furent  vaines  : ainfi  fc 
voyant  au  bout  de  neuf  mois  |.au(Tî.  peu 
avancé  que  le  premier  jour  , il  prit  le  parti 
de  décamper  du  Royaume  ; mais  il  le  prit 
daJis  une  mauvaife  conjoruSbure  5 car  ce  fut 
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dans  le  temps  qu'un  Parti  des  y^lliez  , qui 
avoir  enlevé  M.  le  Premier  manqua  (on 
coup  , &c  que  le  Chef  de  ce  Parti  fut  lui- 
même  arrêté.  On  redoubla  alors  le  foin 
qu'on  prend  de  garder  les  avenues  du 
Royaume,  & l'Abbé  de  Buquoït  fut  pris 
à la  Ferè , comme  étant  un  François  Réfugié 
& un  échappé  du  Parti  Ânglois.  Il  protella 
qu  il  éroit  un  Marchand  forain  ; mais  on 
le  mit  toujours  , par  provihon  , en  lieu  de 
faieté  jufquesàcequ'on  eût  vérifié  la  cho- 
fe  , & l'on  écrivit  à Faris  à ceux  qu'il  avôit 
dit  être  fes  Correfpondans , afin  d'en  (ça- 
voir  la  vérité.  Mais  comme  il  prévoyoic 
- bien  que  leur  réponle  ne  feroit  point  con- 
forme à ce  qu'il  avoir  avancé  , & qu'il 
craignoit  de  retomber  entre  les  mains  de 
la  Cour,  il  réfolutde  ne  les  point  attendre 
en  prifon  , &c  tenta  de  fortir  encore  de 
celle-là  par  les  goutieres  , comme  il  avoir 
fait  du  Fort  Eve  que  : mais  le  bruit  qu'il  fit 
en  voulant  executer  Ton  projet , fut  enten- 
du de  l'Hôteflé.  Cela  le  fît  regarder  comme 
très-criminel  , & pour  s'en  mieux  affiner 
on  le  mit  dans  un  cachot  : il  y confèrva 
pourtant  le  défir  , & tpême  l’efpérance  de 
ié  fàuver  ; & comme  il  avoit  remarqué 
avant  d'être  fi  fort  refïerré,que  la  cour  de 
cette  prifon  donnoit  fur  les  foflèz  de  la 
Ville , & qu’il  y avoit  un  tas  de  pierres  & 
d'ordures, d'où,  avec  un  peu  d'agilité , on 
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poLivoit  fauter  fur  !e  mur  , un  jour  qu'mon 
lui  faifoir  traver(er  cette  cour  pour  cer- 
taines nécefiîtez  , il  pria  tout  d'un  coup  le 
Concierge  de  lui  aller  chercher  à boire,  & 
lui  donna  de  l'argent  afin  d'être  mieux  obéi. 
Cet  homme  ne  fit  pas  de  difficulté  de  le 
laiffier  dans  une  cour  qui  éroit  enfermée 
dans  le  centre  de  la  maifon  il  n’héfita  pas 

jun  moment  à tenter  le  faut  périlleux  ; mais 
cette  fatale  Hôtclïè  , toujours  deftinée,  à 
rompre  Tes  mçfures,  traveiTa  virement  la 
cour  dans  le  tems  que  l'Abbé  avoir  prij 
fan  efl'or.  Il  ne  laiHà  pas  de  fauter  dans  le 
folle  > & de  le  traverler  à la  nage  ; mais 
comme  cette  femme  avoir  mis  l'alarme  au 
quartier  par  fès  cris , on  courut  à la  guette 
de  l'Abbé.  On  lui  couppa  chemin  partout,, 
■de  malgré  tous  les  efforts  qu'il  ffic  pour 
éviter  de  tomber  entre  les  mains  de  ceux 
qui  le  cherchoient  , il  ne  put  pas  l’éviter, 
Sc  n’ayanr  plus  la  force  de  nager , il  fallut 
fe  rendre.  On  le  remporta  dans  là  prifon, 
de  tout  le  monde  Ce  mit  dans  la  tête  que 
c'étoit  un  Miniftre  des  Sevenes , échappé 
■d’entre  les  Camfnrds.  Cette  opinion  fit 
qu’on  le  relTèrra  plus  étroitement  que  ja- 
mais , ôe  que  bien-tôt  après  il  fut  conduit 
avec  une  bonne elcorte  dans  la  prilon  de  la 
Baflille , d’où  alTurément  il  n'avoit  pas  jieu 
d’efperer  de  pouvoir  s'échapper , puifqu’hu- 
maûjçmem  parlant  c'étoit  tenter  l'im- 
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poffibic.  Il  compta  pourtant  là-defluSj  de  des 
qu'il  y entra  il  regarda  de  tous  cotez  pour 
remarquer  celui  qui  lèroic  le  plus  propre 
au  dclfein  qu'il  fît  dans  ce  moment-là , ôc 
qu'il  trouva  moyen  d'executer  dans  les 
fuites , malgré  toutes  les  difHcultez  qui  s'y 
rencontrèrent.  Vous  voyez  bien , Madame , 
que  nous  n'étions  pas  fi  près  du  dénouement 
que  vous  l'aviez  cru  , puifque  depuis  ma 
derniere  lettre  j’ai  eu  bien  des  chofes  à 
TOUS  conter  là-defTus:  Je  ne  fçaurois  même 
dans  celle-ci  finir  le  récit  des  avantures  de 
l'Abbé  du  Buqu0it  ; car  voici  une  nouvelle 
captivité  qui  mérite  bien  une  autre  repri- 
fc  , ÔC  il  me  feroit  impolTible  d'achevei* 
foute  cette  Hiftoire  d'une  haleine  : ainjS 
je  crois  qu'il  eft  à propos  de  lailTer  Mr.' 
^Abbé  dans  cette  prifon  , comme  nous  le 
laifsâmes  l’autre  jour  dans  l’autre  , fàuf  à 
l’en  retirer  de  même  : Les  Epoques  feront 
pareilles , 8c  trop  bien  marquées  pour  que 
nous  puifTions  les  oublier.  Donnez-nouts 
donc  le  tems  de  refpirer,  la  foire  n’eff  pa^ 
fur  le  pont , ôc  la  narration  eft  à préfent 
aftèz  avancée  pour  que  vous  puifTiez  bien 
attendre  encore  huit  jours  àfàtisfaire  plei- 
nement votre  curiofité  la  - deflus.  Adieu 
donc,  pour  le  coup,  je  ne  vous  parle  pas  à 
préfent  d'autre  chofe  , pareeque  je  vou- 
drois  av»ir  déjà  fini  celle-là , Ôc  que , com- 
me 
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îTie  le  dit  un  Proverbe,  qui  trop  embraflc 
mal  étreint.  Je  fu  s , &c. 


LETTRE  LXXIV. 

DE  PARIS. 

]E  ne  puis  que  vous  remercier  de  vos 
bontez , Madame , & de  l’afTurance  que 
vous  me  donnez  de  vouloir  bien  me  les 
continuer  iufques  au  bout , en  finifianc 
PHiftoire  des  avantures  de  l'Abbé  de  3u~ 
quoit.  Elles  me  paroiflènt  aflfez  extraordi- 
naires jufques  ici,  & j'artens  fa  fortie  delà 
Baftille  avec  impatience  ; car  il  me  fem- 
ble  que  cette  fin'*  couronne  Pceuvre , ÔC 
qu'elle  eft  effeélivement  le  chef-d'œuvre 
de  fbnadreflè.  Mais  quelque  empreilèmerrc 
que  j’ayed'en  venir  à ce  dénouement , je  ne 
laurois  trouver  mauvais  que  vous  repre- 
niez de  tems  en  tems  haleine , une  trop 
longue  narration  fèntiroit  plus  le  Livreque 
la  lettre  , £el!c  n'etoit  pas  interrompue  à 
propos.  Ces  petits  intermèdes  que  vous 
avez  foin  de  ménager  , raniment  Pattenrion 
de  la  perfonne  qui  lit , & foulagent  cellJè 
qui  fo  donne  la  peine  d'écrire ,,  qu'une  trop 
longue  application  for  um  même  fojet  ne 
pourroicque  faiiigucr.  Je  voudrois  pouvoir 
divcrfifîcu  celui-ci  ^ & vous  égayer  Pima- 
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ginacion  par  le  rédc  de  quelque  jolie  avan- 
turc;  mais  il  n'en  arrive  plus  ici,  où  elles 
étoient  autrefois  fi  fréquentes  , & Paris 
n’eft  plus  le  Théâtre  des  Scènes  tendres  & 
galantes  : on  n'y  a plus  de  mot  pour  rire, 
chacun  y eft  occupé  de  fes  chagrins  & de 
fa  mifere  , la  Cour  n'ell  attentive  qu'à  ce 
<|ui  fe  pafle  en  Efpagne  , & nos  Poètes  ne 
Tont  occupez  qu'à  chanter  les  Exploits  du 
Duc  de  Vendôme  , & les  efforts  qu'il  fait 
pour  Philippe  dans  ce  Pays-là.  On  en  fait 
ici  de  terribles  pour  lui , en  lui  envoyant  de 
l’argent  ^ des  grains  , des  Troupes  , des 
Armes  , au  hazard  d'épuifet  entièrement 
leRoyaumci  car  je  ne  vois  pas  qu'on  puiflè 
imaginer  de  nouvelles  reffources  ; tout  a 
été  mis  en  œuvre  jufques  ici  , excepté  le 
iccret  de  faire  ce  qu'on  appelle  le  grand 
P euvre  dont  l'Evêque' de  d'fwé;  en  Proven- 
ce avoic  flatté  la  Cour , en  propofant  un 
Provençal  qui  fe  vantoit  de  fçavoir  cet 
admirable  fecret  , & de  pouvoir  produire 
ce  métal  fi  précieux  & fi  néceflàire  à la 
France  dans  une  conjonélure  comme  celle- 
ci.  Mais  c'étoit  des  illufions  ; car  loiTqu'on 
a voulu  preflèr  cet  homme  là-deflus , & 
l’obliger  à faire  ce  dont  il  ne  s'étoit  peut- 
ctre  vanté  qu'en  plaifantant,  on  ne  l'a  pas 
prouvé  fortdifpofe  à l'exécution*,  ce  qui  a 
çligé  le  Comte  de  Grignan  , Lieutenant 
ik  Roi  dans  cette  Province-là , de  donner 
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■'<^es  Gardes  à ce  malheureux,  de  de  le  faire 
conduire  à Paris  comme  un  criminel.  Cette 
violence  l^a  engagé  à le  devenir  effedtive- 
ment  ; car  il  a fait  rébellion  en  chemin  , & a 
blefié  quelques-uns  de  les  Gardes  , en 
voulant  tâcher  d’échapper  de  leurs  mains. 
Un  pareil  procédé  aggrave  fa  peine  : car  on 
vient  de  le  conduire  pieds  de  poings  liez 
.£  \si  Bafâlle , d’où  il  ne  pourra  pas  fe  tirer 
fi  aiiement  que  notre  Abbé;&  cela  pour 
le  punir  d'avoir  donné  de  fauffès  efpéran- 
ces.  Il  y auroit  eu  franchement  quelque 
•cfpece  de  chimereà  faire  attention  fur  une 
choie  de  laquelle  il  y a long-tems  qu’on 
doit  être  revenu  , & il  me  femble  qu’il  y 
a un  peu  trop  de  cruauté  à punir  ainli 
un  malheureux  vilîonnaire.  Quoiqu’il  en 
Toit  voilà  l’occafion  de  faire  de  l’or  tour- 
à-fait  manquée;  car  il  n’y  a pas  apparence 
que  ce  prétendu  Chimifte  fè  perfedlionne 
•dans  cet  Art  au  lieu  où  il  eft,  la  Bafillle  ne 
.me  paroifTant  pas  un  Laboratoire  fort  pro- 
pre à cela  ; & quand  il  feroit  vrai  qu’il 
auroit  cette  Icience  lî  recherchée  , & fi 
peu  trouvable,  il  n’y  auroit  guéres  d’appa- 
rence non- plus  qu'il  voulut  la  mettre  en 
pratique  , & la  maniéré  dont  on  s'y  prend 
pour  l’y  engager  n’eft  pas  autrement  fort 
engageante.  La  DuchelTe  Doiiairieee  à*Au- 
fille  delà  Maréchale  de  la.  Morhe  , & 
firur  des  Ducliefiès  de  Fantadour  , &c  de 
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la  Ferte , vient  de  mourir.  C’étoit  une  deS 
Héroïnes  de  Bufji.  Elle  avoir  fait  du  brui^ 
dans  la  vieille  Cour,  & étoit  devenue  dé- 
vote dans  celle-ci.  Mais  à propos  de  dévo- 
tion , on  eft  fort  mal  édifié  ici  de  celle  du 
S.  Pere  , & la  défenfc  qu"il  vient  de  faire 
de  prier  pour  le  repos  de  Pâme  du  défunt 
Archevêque  de  S/bafie,  ne  donne  pas  une 
fort  bonne  idée  de  la  foi  de  Sa  Sainteté  : 
car  enfin  , c'eft  en  quelque  maniéré  être 
Huguenot,  ou  du  moins  difpoféà  le  deve- 
nir, que  de  défendre  la  Priere  pour  les 
morts , qui  eft  un  Article  fi  eftèntiel  dans  la 
Religion  , & d’une  fi  grande  conféquence. 
Qu’on  ne  me  dife  pas  que  c'eft  pour  pu- 
nir ce  Prélat  qu’on  a donné  un  pareil  De- 
cret ; car  on  ne  pourroit,  fans  crime,  accu- 
fer  le  S.  Pere  d'on  manque  de  charité , com- 
me celui,  là  j car  puikjue  le  Seigneur  dit 
qu’il  y aura  joye  au  Ciel  pour  l’amande-, 
ment  d’un  pécheur , quelle  apparence  que 
le  Lieutenant  du  Seigneur  en  Terre  voulût 
priver  les  âmes  de  ce  bien-heureux  féjour, 
& leur  en  fermer  la  porte , en  déniant  aux 
morts  les  fecours  qui  leur  font  néceftàires 
pour  y entrer?  Je  conclus  donc  dc-là , que 
le  Pape  n*auroit  jamais  autorifë  ce  Decret 
feandaleux  que  l’inquifiticai  vient  de  don- 
ner contre  Pâme  de  P Archevêque  de  S e'i>ajh , 
s'il  n’avoit  bien  connu  Pinutilité  de  la 
Priere  pour  les  morts  j & cela  étant , on  ne 
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peut  pas  avoir  une  grande  idée  de  la  Ca- 
tholicité de  ce  S<tint  Pontife.  Quoiqu'il  en 
foitjil  y a toujours  quelque chofè  de  bien 
choquant  là-dedans  , & l'Inquifition  de- 
vroit  (c  contetîter  d’étendre  fa  Jurifdiélion 
fur  les  perfbnnes  , en  failanr  rôtir  à Ton 
gré  ceux  qui  lui  paroillènt  fufpeéts  d’hé- 
réfie.  Mais  c'eft  franchement  un  peu  trop 
que  de  vouloir  condamner  les  âmes  au  feu 
étemel.  Cela  fbit  dit  avec  tout  le  refpeâ: 
quieddû  à ce  terrible  Tribunal  & à notre 
S.  Fere  le  Pape.  On  fait  ici  de  grands  pro- 
jets pour  la  Campagne  fôiture.  On  parle  de 
donner  le  Commandement  du  Corps  d’Ar- 
mée  au  Duc  de  Bavière.  Je  ne  (çai  fi  tous 
ces  projets  feront  remplis  & fuivis  d'un 
fuccès  heureux.  C'eft  ce  que  le  tems  nous 
apprendra  ; mais  ce  qu'il  y a de  fur  , & 
dont  vous  ne  devez  pas  douter , c'eft  que 
je  fuis  pour  la  vie , Madame  , Fotre , &c.  ■ 


LETTRE  LXXV. 

D^AIX-LA^CHAP  ELLE. 

Votre  derniere  lettre  eft  fi  courte, 
qu'on  voit  bien , Madame , que  vous 
vous  êtes  dépêchée  de  la  finir  , afin  de 
m'obliger  à me  hâter  de  vous  répondre. 
Vous^  feriez  bien  attrapée  fi  j'allois  vous 
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écrire  aufiî  fuccinétemenc , & vous  brocher 
en  quatre  mots  une  avanture  que  vous 
fouhaitez  fans  doutequ'on  vouscirconftan- 
cie  un  peu  mieux  j mais  ne  craignez  rien , 
je  fuis  bonne  Prince(Tè,&  je  m'en  vais  vous 
fervir  à votre  mode.  Pour  cela  il  faut  re- 
prendre l'Abbé  de  Baquoitoix  nous  l'avons 
lailTé  ; c'eft-à-dire , entrant  dans  la  B-tifille , 

& vous  dire,  que  dès  ce  moment-là  il  com- 
mença à former  le  plan  de  fon  évafion , en 
regardant  à droite  & à gauche  lorfqu'on  le 
defeendit  de  fa  chaife  , pour  remarquer 
tantôt  le  Pont-levis  & tantôt  la  Contrefear- 
pe,  afin  devoir  par  quel  endroit  il  lui  feroit 
le  plus  aile  de  s'échapper,  On*nelui  laifla  - 
pas  le  tems  de  rêver  beaucoup  à cela  ,*  car 
on  le  conduifit  au  plus  vite  dans  la  Tour 
de  la  Bret'ignïere.  Il  y a huit  Tours  à la 
BAjiille , dont  chacune  a fon  nom  , & qui 
ont  toutes  quatre  étages,  La  première 
chambre  n'eft  proprement  qu'un  cachot. 
Elle  eft  de  plein  - pied  avec  la  cour  , & ne 
reçoit  de  jour  que  par  quelques  fentes  qui 
font  dans  un  mur  épais  de  quatorze  pieds , 
&.dans  lefqaelles  onpourroit  àpeinepalLer 
le  doigt.  C'cft-là  que  l’on  met  les  Crimi- 
nels aufquels  on  fait  le  Procès , & dont  les 
crimes  Ibnr  graves.  Le  fécond  étage  de  ces 
Tours  eft  moins  oblcur  , & dans  les  troifié- 
rne&  quatrième  chambres  il  y a desche- 
jjiinées  j mais  ni  les  unes,  ni  les  autres  ne 
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font  éclairées  que  par  une  foule  fenêtre. 
Elles  en  avoient  autrefois  davantage  j mais 
certain  Gouverneur  de' la  Baflille  , Nor- 
mand de  Nation , & dont  le  cœur  étoit 
fans  doute  peu  fonfible  à la  pitié,  ne  trou- 
va pas  à propos  que  les  pauvres  prifonniers 
puMent  ainfi  refpirer  à leur  aifo  ; & ne 
lailfant  qu’une  foule  fenêtre  à chaque  cham- 
bre fit  boucher  toutes  les  autres,  ne  vou- 
lant pas  que  ces  pauvres  malheureux  euf- 
font  la  confolation  de  recevoir  la  lumière 
par  plus  d’un  endroit.  Encore  eft  il  bon  de 
remarquer,  qu’outre  les  grilles  épailfos  qui 
ferment  cette  unique  fenêtre  au-dehors , il 
y en  a encore  une  qui  avance  plus  d’un 
pied  dans  la  chambre  , afin  d’empêcher 
qu’on  ne  puilTe  paffer 'a  têiedans  l’épaiffeur 
du  mur , & qu’on  ne  puijfo  en  quelque 
maniéré  pomper  l'air  qu’on  n’a  pas  la  li- 
berté de  pouvoir  lefpirer.  C’efl:  cela  qui 
caufo  tant  d’infirmitez  à la  plupart  des  pri- 
fonniers, & qui  fait  qu’il  y en  a tant  qui 
perdent  l’efprit  dans  ce  trifte  lieu,  où  on  a 
encore  le  défagrément , lorfqu’on  eft  logé 
en  compagnie  dans  quelques-unes  de  ces 
chambres , d’y  être  toujours  mal  aftorti. 
Ces  huit  Tours  de  la  Bafltlle  ont  chacune 
leur  nom.  L’une  s’appelle  la  Tour  de  la 
Brctmicrc;  l’autre  , de  la  Bretaudicre  ; la 
troifîéme,  le  Comte  \ la  quatrième,  laTour 
du  Puits i la  cinquième,  laTour  à\xTre'for\ 
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la  fixiémc , la  Tour  du  Cnn  ; la  l^priéme 
de  la  Liùert/i  la  huitième,  la  Tour  de  la 
Chapelle,  On  ne  fort  guéres  de  celle-là  qu'en 
forçant  de  la  vie , & l'on  prétend  que  c'eft- 
ià  que  font  les  Oubliettes , par  où  l'on  fait 
palier  ceux  qui  font  delHiiez  à mourir  /«- 
cognnb.  U de  Buquo't  fut  d'abord  mis 
dans  la  Tour  de  la  Bretîmete , &:  dans  une 
de  ces  chambres-baflTes  qu’on  pourroit  ap- 
pelleiy  cachots,  quoiqu’il  y en  ait  encore 
de  foûterrains  pardellous.  Il  fut-là  julques 
à Ton  premier  Interrogat , bc  enfuite  on  l'eir 
tira  pour  le  faire  chambrer  avec  quelques 
autres  prilbnnicrs  dans  une  troi/îéme 
chambre.  Ce  fut-là  qu'après  avoir  fondé 
les  efprits  , il  propofa  à les  Compagnons 
de  mifere  les  moyens  qu’il  avoir  imaginez 
pour  fortir  de  ce  trille  lieu  ; & pour  les  en- 
couragerà  prendre  confiance  en  lui , il  leur 
déclara  qu'il  avoit  encore  de  l'argent  & 
des:  bijoux  qu'il»  olfroit  de  partager  avec- 
eux  dès  que  Dieu  leur  auroit  fait  la  grâce 
de  recouvrir  leur  liberté.  Un  difcours  aulTi 
touchant  avoit  fort  animé  les  auditeurs; 
mais  un  Abbé  qui  eut  moins  de  foi  que  le 
relie  de  la  troupe,  jugea  qu'il  lêroit  plus 
fur  pour  lui  d'en  être  le  délateur  , & fit 
avertir  le  Gouverneur  , des  projets  de 
l’Abbé  de  qui  fut  remis  dans  la 

chambre-balTè , ou  efpecc  de  cachot  d'où 
il  avoit  été  tiré,  afin  d'y  faire  pénitence  de 
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l'envie  qu’il  avoir  eue  de  Ce  (au ver.  Il  refta- 
là  coût  leul  pendant  quelques  jours  : mais 
s’ennuyant  de  cette  fblitude,  & voyant 
bien  qu’il  n’y  avoit  pas  moyen  d’échapper 
par-là,  il  s’avila  d’un  ftratagême  pour  le 
faire  remettre  en  chambre , ce  fut  de  faire 
le  mourant.  Il  joiia  parfaitement  bien  fon 
rôle  pour  cela;  car  dans  le  tems  qu’il  en- 
tendit ouvrir  (à’porte , & qu’on  entra  pouf 
lui  appoiter  à manger , il  parut  tout  de- 
bout, d’un  air  effaré  tenant  fbn  pot  de 
chambre  à la  main , & fe  laifla  tomber 
dans  fbn  ordure.  Il  firenfuice  le  mort  pen- 
dant quelque  tems , & après  avoir  efluyé 
divers  remedes  , il  commença  à donner 
quelques  lignes  de  vie  quand  il  vit  qu’on 
fbiiilloit  dans  Tes  poches, & peu-à-peu  l’on 
s’apperçut  qu'il  pourroit  revenir  de  ce 
accident, & que  la  chofe  dégénereroit  en 
paralyfîe  : ainfi  le  croyant  hors  d’état  de 
rien  entreprendre,  & jugeant  qu’il  avoir 
befbin  de  fecours , on  le  remit  en  fbcicté. 
Ce  fut  alors  qu'il  fentit  renouveller  Tes  ef- 
perances  : mais  ne  voulant  pas  fe  confier 
trop  légèrement  à fes  camarades , il  con- 
trent avec  eux  le  paralytique , comme  il 
faifbit  devant  ceux  fous  la  garde  defquels 
il  étoit  ; & réfblu  d’éprouver  lès  efprits 
avant  de  fe  déclarer,  ôc  de  bien, reconnoître 
le  terrain , il  fit  en  forte,  fous  divers  pré- 
textes ) de  voyager  dans  la  Baftille , & d’y 
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parcourir  toutes  les  Tours  5 en  fe  faifânt 
changer  de  rems  en  rems  de  chambre  j afin 
de  voir  par  quel  endroit  il  lui  fèroit  plus 
aifë  de  tenter  l’avanture,  & de  fixer-là  fbn 
domicile.  Après  avoir  ainfi  erré  d'uneTour 
à l'autre  pendant  quelque  tems  ^ il  fut  mis 
dans  la  Tour  de  la  Brefaitdiere , avec  un 
Gentilhomme  Allemand , Luthérien  de  Re- 
ligion, qu’on  appelloit  le  Baron  de  y 
ôc  qui  avoir  été, dit-on,  arrêté  pour  avoir 
dit  que  le  Roi  ne  voyoit  qu'au-travers  des 
lunettes  de  Madame  de  Aîamtenov.  Outre 
ce  Baron  de  P<;k:^n  , il  y avoir  encore  dans 
la  même  chambre  un  Irlandois  , dont 
l’Abbé  ne  s'accommodoit  pas  , & dont  il 
trouva  le  fecrer  de  fe  défaire  , en  le  met- 
- tant  aux  prifes  avec  l'Allemand.  C'éroit 
tous  les  jours  nouvelles  querelles  , & les 
clîofes  en  vinrent  enfin  jufqu'à  un  Duel  ; 
car  l'Allemand  ayant  féparé  une  paire  de 
cifeaux  qu’il  avoir  ; en  attaclia  chaque  moi- 
tié à un  bâton  de  cottret,  &:  avec  cette 
nouvelle  maniéré  d’épées,  préfenta  le  com- 
bat à Ton  ennemi.  L’Abbé  les  empêcha  d'en 
venir  aux  mains,  & avertit  les  Guichetiers 
de  ce  qui  fc  pallcnt:  fi-bien  qu’on  trouva  à 
propos  de  féparer  ces  deux  bidets  hargneux , 
L'Abbé  auroit  rifqué  dans  cette  occafion  de 
voir  éloigner  l'Allemand  aulîi-tôt  que  l'Ir- 
landois,  s’il  n'avoit  eu  la  précaution,  quel- 
que cems  auparavant , d'entreprendre  fa 

converfion 


Digilized  by  C .■  10 


Galantes. 

conveifion  à la  Religion  Catholique  ,*  ainfî 
on  n'eut  garde  de  les  féparer,&  on  le  laiflâ 
auprès  de  l’Abbé,  afin  qu’il  achevât  de  le, 
peri'uader.  Dès  qu’il  fe  vit  débarrafië  de  l’in- 
commode troifiéme,  il  fit  confidence  de 
fon  defiTein  au  Baron  de  Peken , après  avoir 
exigé  de  lui  les  lermens  nécelïaires  pour  la 
lureté,&  enfuite  on  examina  lesmoyensles 
plus  propres  à l’execution  de  ce  deflein.  Il 
fut  d’abord  réfolu  d’attaquer  un  des  en- 
droits , où  comme  j’ai  déjà  dit , il  y avoit 
eu  autrefois  des  fenêtres  ,&  d’en  ôter  les 
pierres  J dont  ce  vuide  avoit  été  rempli. 
On  y travailla  pendant  quelque  tems,  & 
l’on  commençoit  déjà  à bien  efperer  du 
iuccès , lorlque  ces  belles  cfpérances  furent 
renverler  par  un  faux-frcre , &c  voici  com- 
ment la  choie  le  palîà.  Le  Baron  de  Peh^n 
qui  étoit  dans  cette  chambre  depuis  plus 
long-tems  que  l’Abbé  , avoit  établi  une 
elpece  de  correfpondance  avec  quatre  pri- 
fonniers  qui  étoient  à celle  de  deflùs,  & il 
avoit  (buvent  des  converfàtions  par  le 
moyen  de  certains  trous  qu’ils  avoient  faits 
dans  la  cheminée  L’Abbé  avoit  été  admis 
à ces  focietez  enfumées  ; mais  il  n’avoit 
pas  jugé  à propos  de  parler  de  fon  projet  à 
ces  Meilleurs.  Pekl^i  le  fit  à fon  inf^  , &c 
le  complot  fut  encore  découvert  par  un 
x\ommé  Joy  eu  fi'  i fils  d’un  Magiftrat  de  Co- 
logne ^ que  le  défir  & l’elpoir  de  la  liberté  - 
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engagea  à trahir  fes  Confrères.  L’affaiie 
n'eiic  pourtant  pas  d aulTî  fâcheufès  fuites 
que  Ion  auroit  pu  croire  : ce  projet  fut  trai- 
té de  vifion,  & l’Abbé  qui  faifoit  toûjours 
extrêmement  Péclopé,  dit  que  Mr.  le  Ba- 
ron ayant  bû  un  verre  de  vin  de  trop,  avoit 
été  faire  ces  contes  pour  fè  divertir,  & que 
Baiitre  avoit  fortement  donné  dans  le  pan- 
neau. On  avoit  eu  foin  de  raccommoder 
ce  qui  avoit  été  graté  autour  de  l'ancienne 
fenêtre;  ainfî  il  n'y  paroifloit  pas,  & tout 
ce  que  cette  trahifon  produifi: , ce  fut  de 
faire  changer  l'Abbé , qui  fut  mis  dans  une 
autre  chambre,  afin  d'empêcher  les  com- 
munications de  la  cheminée.  On  le  mit 
dans  la  Tour  appellée  de  la  Liberté , 3c  on 
lui  laiflà  toûjours  Ton  Baron  Allemand  , afin 
qu'il  pût  achever  l'œuvre  de  fa  convcrfîon . 

‘ Il  fallut , dans  cette  nouvelle  chambre  > tra- 
vailler fur  nouveaux  frais  âl'é va  fion  : il  n’y 
avoit  plus  moyen  de  chercher  à fè  faire  jour 
au-travers  des  fenêtres  bouchées  , cet  en- 
droit étoit  devenu  fufpeét  depuis  la  rrahi- 
fbn , & il  y avoit  apparence  qu'on  les  obftr- 
veroit  de  ce  côté-là.  D'attaquer  les  grilles 
de  l'endroit  par  où  il  refpiroit , il  falloir 
pour  cela  des  limes , & l'Abbé  n'avoit  pas 
encore  voulu  dire  qu'il  en  fut  nanti.  Ainfl , 
après  avoir  tout  examiné,  il  fut  rélblu  de 
chercher  Ton  falut  par  les  lieux , au  hazard 
d'enfoncer  dans  la  matière  fécale.  Ceux  de 
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cette  chambre- là  donnoient  dans  le  folle 
de  la  Porte  Saint  Antoine.  Cétoit  la  chofe 
du  monde  la  plus  heureulè.  Ainlî  ce  fut- là 
que  l’on  s’en  tint.  On  échafauda  dans  ce 
lieu  puant  quelques  crampons  tirez  de  la 
cheminée , & quelques  planches  du  lit  1èr- 
virent  à 4a  conftrudion  & à la  fureté  de  cet 
échafaut  , & c’étoic  là-dcflus  ique  l’on  le 
campoic  toute  la  journée  pour  travailler  à 
faire  une  ouverture  dans  le  mur,  par  la- 
quelle à la  faveur  de  certaines  échelles  de 
cordes , on  pût  defeendre  dans  le  folle.  Les 
outils  dont  on  lè  lèrvoit  .pour  percer  une 
muraille  écoient  des  morceaux  de  1er,  des 
plaques  de  cuivre , des  doux  & des  lames 
de  couteaux  dont  l'Abbé  avoit  fairpro- 
vifion  dans  les  diverfes  chambres  où  il  avoit 
été  transféré , & ou  il  avoit  arraché  tout 
ce  qu’il  avoit  pu  attraper.  On  avoit  eu  foin 
d’éguilèr  tout  cela  aux  cruches  qu’on  don- 
ne ordinairentent  aux  prifonniers  avec  de 
l’eau, -&  on  s’étoit  aulîi  lèrvi  du  feu  pour 
rendre  tous  ces  divers  morceaux  de  fer 
propres  à être  d’ulàges.  Pour  les  échelles 
de  cordés , on  lè  fervoit  des  olîers  de  tou- 
tes lés  bouteilles  qu’on  avoit  accoutumé 
d’avoir  foir  & matin  : car  à la  Baftille  les 
prifonniers  ne  font  point  au  pain  & à l’eau  , 
l’intention  du  Roi  eft  qu’on  Icur  lâlïè  bon- 
ne chere , il  paye  pour  cela  j dé  quoique 
fon  intention  ne  foit  pas  toutrà-fait  bien 
' * remplie. 
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remplie , il  eft  fur  que  l‘’onm’y  /oulFre  poinc 
pour  le  mander  ni  pour  le  boire.  L Abbé 
avoir  donc  loin  de  garder  l'olier  des  bou- 
teilles , & de-peur  qu'on  ne  découvrît 
l’amas  qu’il  en  failbic  , &c  que  cela  ne  le 
rendît  fufpeét,  il  avoir  décarelé  un  coin 
de  la  chambre , & tiré  la  terre  qui  eft  ordi- 
nairement entre  les  carreaux  & le  plan- 
cher j & c’étoit  dans  ce  trou  qu’il  enfer- 
moit  comme  dans  un  magazin  toutes  les* 
choies  qu’il  croyoit  propres  à l’execution 
de  Tes  projets.  Il  y mettoit  des  bandes  de 
toile  qu’il  coupoit  de  tems  en  tems  de  les 
draps  > .&  des  lèrvictes  qu’il  elcamotoit  : 
il  mettoit  enfuite  tous  les  vieux  linges  en 
charpie,  & après  les  avoir  filé  de  nou- 
veau , il  les  mêloit  avec  les  olîers  des  bou- 
teilles , &c  failoit  de  tout  cela  une  corde 
propre  à le  foutenir  dans  l’occalion.  Le 
travail  avançoit,^&  il  touchoit  qualî  au' 
moment  tant  déliré  , lorlque  tout  d’un 
coup  le  plancher  de  la  charnbre  enfonça  , 
& fit  tomber  l’Abbé  & Ton  Camarade  dans 
l’Appartement  d’un  Jéliiite  qui  avoit  l’efi- 
prit  troublé,  que  cette  avanture  acheva 
de  rendre  tout-à-fait  fou  : car  l’Abbé  s’étant 
avile  de  vouloir  lier  converfacion  avec  lui 
en  Latin , le  bon  Pere  s’imagina  qu’il  y 
avoit  quelque  confpiration  contre  lui,  & 
tomba  dans  la  derniere  extravagance.  Ce- 
pendant cette  avanture  rompit  les  nielu-  > 
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rcs  de  l'Abbé  j fans  pourtant  le  décourager; 
il  efperâ  de  rentrer  dans  Ton  ancienne 
chambre  , & il  y fut  efFeétivement  remis 
dès  qu'on  en  eût  raccommodé  le  plancher  : 
Mais  il  n'eut  pas  le  plailrr  d'y  refter  long- 
tems  ; car  un  jour  qu'il  étoit  à table,  il  vit 
un  Menuifier  qui  prenoit  des  mefures  pour 
faire  un  guichet  à la  porte.  Cette  nouveau- 
té l'allarma , il  crut  qu'il  y avoit  des  ordres 
de  le  relTèrrer  de  plus  près  r.Mais  enfin  il 
fçut  par  le  Gouverneur,  qu’il  n'étoit  quef. 
tion  que  de  changer  de  chambre  ; qu'on 
deftinoit  celle-là  au  Jéfuite  fou,  & qu'on 
y faifbit  un  guichet  afin  de  pouvoir  lui 
donner  à.  manger  par-là.  Cette  nouvelle  fut 
un  coup  de  foudre  pour  l'Abbé  , qui  vie 
bien  qu’il  falloir  renoncer  à palîèr  par  les 
lieux  ; & perdre  le  fruit  d’un  travail  dans 
lequel  l’odorat  avoit  beaucoup  foufferr. 

Il  dij[fimula  pourtant  fon  chagrin  devant 
le  Gouverneur  , & fe  fournit  fans  murmu- 
rer , à tout  ce  qu'il  ne  pouvoir  pas  empê- 
cher. Son  camarade  n'étoit  point  aulÏÏ 
Philolbphe  que  lui , ce  contre-tems  le  mit 
de  fort  mauvaife  humeur  , & l'Abbé  vit 
bien  qu'il  n’y  auroit  plus  moyèn  de  lier 
partie  avec  lui , ni  de  le  faire  donner  dans 
de  nouveaux  projets  : C'eftpourquoi  pour 
s'en  défaire  il  lui  perfiiada  de  changer  dé 
Religion,  puifqu’on  avoit  mis  fa  liberté  à 
ce  prix.  L'Allemand  le  fit,  mais  il  n’enfitc 
Tome  IJI.  C pas  
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pas  plus  avancé , on  le  renvoya  à la  fin  de 
la  Campagne  pour  lui  tenir  parole  on 
trouva  des  raifons  bonnes,  ou  riiauvailes , 
.pour  prétexter  ce  retardement.  Mais  PAbbé 
qui  vouloir  ablblument  en  être  défait , ÔC 
qui  ne  pouvoir  plus  loufFrir  /es  emporte- 
mens,  lui  eonlèilla  de  faire  {êmblant  de 
vouloir  Ce  tuer , afin  d'obliger  le  Gouver- 
neur à le  mettre  plutôt  dehors.  Le  bon 
Allemand  qui  fe  faifoit  peut-être  un  Icru- 
pule  de  feindre  ainfi  toujours  , & que  les 
chagrins,  ou  peut-être  lès  remords,  jettoienc 
dans  le  délefpoir  , le  rélblut  à jouer  Ibn 
rôle  d'uue  maniéré  naturelle  , & lorfque 
LAbbé  fut  couché  il  (e  coupa  les  veines 
avec  un  petit  couteau  dont  il  avoir  eu  loin 
d'éguilèr  la  pointe,  Après  cette  belle  expé- 
.dition  , il  appella  d"une  voix  mourante 
i'Abbé , qui  rut  très-pfurpris  en  s'éveillant 
de  voir  des  toyrens  de  làng  dans  là  cham- 
bre , & Ibn  camarade  dans  un  aulTi  trifte 
état.  Il  frappa  d'abord  à U porté  , c'cft 
ainlî  qu'en  appelle  au  lècouys  dans  la 
RaftUle,  Les  ^ntinçlles  en  avertirent  le 
Corps  de  Garde , & l'pn  vint  bien-tôt  voir 
de  quoi  11  s'agilïbit.  Ce  trifte  fpeétacle 
frappa  le  Gouverneur , qui  avpit  efteétive- 
ment  eu  ordre  de  mettre  le  Baron  en  li- 
berté , & qui , par  des  raifons  d'intérêt  , 
avoir  voulu  le  garder  encore  quelque  tems. 
Il  lui  fit  faire  tous  les  remedes  nécelîàires 
: . pour 
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pour  étancher  fou  fang,  & pour  rappeîlec  l 

fês  forces.  On  letranlporca  dansuii  appar-  .1 

çemenc  plus  commode,  ôc  réfpoir  d'une  i 

prochaine  liberté  , fécondé  par  les  foins 
qu'on  prit  de  lui , & par  la  force  de  Ibn 
tempérament , le  remirent  bien  - tôt  lur 
pied , en  état  de  forcir  de  la  Ba/iUle  où  on 
n'étoit  plus  en  droit  de  le  retenir.  Cepen- 
dant l'Abbé , qu'on  ne  jugeoit  pas  à pro- 
pos de  laiflèr  tout  feul  dans  une  chambre 
où  on  pouvoit  mettre  plufieurs  prifonniers, 
fut  tranferé , pareequ'on  ne  fçavoit  avec 
qui  l'alîbcier  , dans  un  endroit  qu'on  ap- 
pelle la  Calotte , &c  qui  étant  au-defliisde  la 
quatrième  chambre , forme  le  dernier  éta- 
ge de  la  Tour,  & en  eft  prtmrement  le  dô- 
me. Ces  fortes  d'endroits  font  les  moins 
défagréables  de  la  Baftille  dans  la  belle  fài- 
fon  ,.  pafeequ'ils  font  plus  airez  ; mais  011 
n'y  Içauroit  durer  dans  l'Hy  ver.  Ce  fut  juge- 
ment dans  ce  tems-là  que  l'Abbé  y fut  mis« 

Tout  y étoit  rempli  de  figures  effrayantes , 

& de  Sentences  pour  préparer  à la  mort; 

Ainfi  le  pauvre  Abbé  n'y  voyant  que  des 
objets  lugubres , & s'y  trouvant  d'ailleurs 
très-incommodé  , s'ima^na  que  c'étoit  fait  , 
de  lui.  Il  fe  crut  empoifonné , &:  fe  perfua- 
da  que  le  Baron  de-  Peken  l'avoit  tralii  en 
découvrant  la  manœuvre  qu'ils  avoient 
faite  dairs  les  lieux , A:  qu'on  vouloir  le 
faire  mourir  à petit  bruit.  Il  en  fût  pour- 
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tant  quitte  pour  la  peur  ; & (ur  ce  qu'il  rë- 
préfenta  qu’il  ne  pouvoic  pas  durer  dans 
cette  Calotte , on  lui  offrit  de  le  mettre  en 
focieté  avec  le  Pere  Brandebourg  de  CLeves  , 
Capucin  d’une  grande  diftin(5tion  , qui  avoir 
été  tout-puifîànt  auprès  de  la  Reine  Douai- 
rière & qui  avoir  été  mis  à la 

BaflWe  par  des  raifdns  d’Etat  & de  politi- 
que. C’étoit  le  leui  à qui  l’on  permettoit 
d’avoir  des  Livres  : Ainfî  on  croyoit  que 
l’Abbé  de  Biia  lort  feroir  charmé  de  pou- 
voir profiter  de  fa  Bibliothèque.  Mais  com- 
me il  n’avoit  jamais  perdu  fbn  defïèin  de 
vûè,  ôc  qu’il  prévoyoit  qu’il  ne  feroit  pas 
là  en  lieu  de  pouvoir  l’exécuter , il  dit  au 
Gouverneur , que  le  Capucin  voulant  être 
traité  de  Prince  & ayant  de  grands  airs , il 
craignoit  de  ne  pas  pouvoir  fimpatifèr 
avec  lui , Sc  qu’il  aimeroit  beaucoup  mieux 
être  alïbcié  avec  quelque  bon  garçon  Pro- 
teftant  s’il  fe  pouvoir,  afin  de  pouvoir  le 
convertir , comme  il  avoir  fait  le  Baron  de 
Peken.  Il  avoir  Tes  vûës  en  difant  cela , & 
il  n’avoit  cherché  depuis  quelque  rems  à 
voyager  dans  les  diveiTes  Tours  de  la  Baf- 
tille,  que  pour  pouvoir  fe  rencontrer  avec 
un  nomme  Grandville , dont  il  avoir  oui 
parler  aux  quatre  prifbnniers  avec  lefquels 
il  avoir  éu  commerce  par  la  cheminée  , & 
qui  éroit  en  prifbn  , pareequ’étant  Pro- 
teftant  & réfugié  depuis  long  - tems  en 

Angleterre  , 


Galantes.  55. 

Angleterre , il  s’étoit  avifé  de  venir  faire 
un  voyage  à Paris,  il  y avoir  long-tems  - 
que  l’Abbé  fouhaitoit  de  s’accrocher  avec 
lui , parcequ’il  fçavoic  que  c’étoit  un  bon 
enfant  i & porté  de  très -bonne  volonté 
pour-  fe  fauver  , fuppofé  que  l’occalîon 
s’en  prélèntât.  Le  Gouverneur  qui  ne  pé- 
nétroit  pas  les  vûës , le  croyant  feulement 
animé  de  zele  pour  la  Propagation  de  la 
Foi  5 n’héfita  pas  à lui  donner  Grandville 
pour  compagnon  , & le  pria  de  mettre 
tour  en  œuvre  pour  en  faire  un  bon  Catho- 
lique. L’Abbé  fut  charmé  de  fon  nouveau 
camarade  qu’il  trouva  beaucoup  plus  do- 
cile fur  les  moyens  de  l’évafion  que  fur 
les  points  de  Controverfe.  Il  fut  réfolu  de 
travailler  de  concert  à Ce  procurer  la  liber- 
té : On  prit  des  mefures  pour  cela , de  dans 
ce  tems-là  on  donna  deux  autres  com- 
pagnons à M.  l’Abbé.  Cette  augmentation 
de  compagnie  lui  fit  d’abord  de  la  peine  : 
Mais  qu’elle  fut  (à  joye  quand  il  vit  que  l’un 
de  ces  nouveaux  compagnons  étoit  un  de 
ces  quatre  voifins  de  cheminée  , appellé  le 
Chevalier  de  Soulange.  Il  n’en  témoigna 
pourtant  rien  devant  fes  Guichetiers  ; mais 
dès  qu’ils  furent  fortis,  Sc  qu’on  eût  fermé 
toutes  les  portes  , Soulange  & lui  s’embraf- 
ferent  tendrement,  & après  que  chacun 
eût  répondu  pour  fon  camarade,  la  con- 
verfation  devint  générale.  On  tint  confeil 
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à quatre  fur  les  moyens  de  fe  /au ver  , & 
l’Aobé  eut  loin  de  s'aflTurer  de  fes  com- 
pagnons, par  les  lèrmens  les  plus  forts  : Il 
leur  fit  mettre  la  main  fur  les  Evangiles  ; 
& comme  il  n'en  avoit^int,  il  lùppléa  à 
cela  en  écrivant  des  paliàges  de  l’Ecriture , 
iùr  des  morceaux  de  papier  qu’il  avoit  ra- 
mallez  des  bouchons  de  bouteilles , ou  ar- 
rachez des  chalïîs  de  les  fenêtres  : Il  fe  1er- 
vit  pour  écrire  de  plumes  de  paille , & fie 
«ne  une  efpece  d’encre  avec  de  la  fuye  de  la 
cheminée.  Après  avoir  ainfi  écrit  quelques 
palïages  de  l’Evangile  , il  fit  jurer  là-delTus 
lès  camarades  : &c  comme  il  falloir  profiter 
du  tems  qu’ils  avoient  à palier  enlemble  , 
&:  ne  pas  attendre  qu’on  les  féparât,  l’Ab- 
bé le  détermina  à fe  lèrvir  de  Ibn  corps  de 
réferve , & déclara  qu’il  avoit  une  petite 
lime  qu’il  avoit  toujours  cachée  avec  loin  , 
^ qui  avoit  échappée  à la  vigilance  de  ceux 
qui  l’avoienr  fouillé.  Il  fut  réfolu  qu’avec 
ce  petit  outil  on  lirherojt  les  grilles  de  la 
fenêtre , & qu’avec  des  échelles  de  corde 
on  defeendroit  enfuite  dans  le  folle.  L’Ab-_ 
bé  avoit  conlervé  quelques-unes  des  cor- 
des qu’il  avoir 'filées  avec  Pel^ti  : on  en 
fila  de  nouvelles , & chacun  mit  la  main  à 
l’œuvre , afin  d’avancer  befogne.  Mais  il 
penlà  leur  arriver  comme  aux  ouvriers  de 
la  Tour  de  Babel , non  pas  par  la  différence 
des  Langues  j mais  par  celles  des  opinions  , 

& 


} 


Galantes.  jy 

& il  n*y  avoir  pas  moyen  de  les  faire  con- 
venir fur  la  maniéré  de  l'évafion.  C'étoic 
tous  les  jours  difputes  nouvelles  : L’Abbé 
vouloir,  après  avoir  levé  la  grille,  defcen- 
dre  dans  le  fofle , & le  remonter  enfuite  : 
Les  autres  étoient  d’avis  de  palïèr  par  la 
demi-lune  dans  le  fofle  quî  donne  hors  de 
la  porte.  Il  y avoir  de  la  difficulté  partout. 
On  nomma  un  Préfident  de  l'Aflcmblée 
pour  tâcher  de  ramener  les  efpritsj  mais  il 
n*y  eut  pas  moyen , & il  fut  enfin  réfblu 
que  quand  on  feroit  une  fois  defcendu  dans 
le  fofle , chacun  fe  fauveroit  après  à fa 
mode.  Il  étoit  pourtant  dangereux  que 
ceux  qui  manqueroient  leur  coup  ne  coû- 
" raflent  auffi  la  partie  aux  autres , Sc  l’Abbé 
qui  croyoit  lès  moyens  fuis , perdoit  beau- 
coup à ce  marché -là.  Il  s’y  accommoda 
pourtant , & le  jour  étant  pris  ; ou  plutôt  la 
nuit , pour  l’évafion  , on  leva  la  grille  dès 
qu’on  crut  que  tout  le  monde  étoit  retiré , 
Sc  de-peur  que  des  chambres  d’en-bas  on 
ne  vît  des  corps  fufpendus  en  l’air,  on  eut 
foin  de  delcendre  un  grand  drap  qui  for-^ 
moit  un  nuage  devant  les  fenêtres , & em-‘ 
pêchoit  qu’on  ne  découvrît  la  defcente.  Et 
comme  il  falloit  faire  avancer  une  machi- 
ne , afin  que  la  corde  ne  fût  pas  attachée  à 
la  muraille,  pour  accoutumer  les  yeux  des 
Sentinelles  à cela  , il  avoir  mis  quelques 
jours  auparavant  une  efpece  de  Cadran  au 
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bout  d^un  bâton  qui  avançoit  dans  la  cour, 
trois  ou  quatre  pieds  plus  que  la  fenêtre. 
Toutes  les  précautions  pri fes  , & après 
avoir'  barboliillé  la  corde  de  noir  , afin 
qu'on  l'apperçût  moins  , l'Abbé  deman- 
da permiffion  à Tes  camarades  de  des- 
cendre le  premier  , promettant  de  les  at- 
tendre dans  le  folle  pour  y recevoir  les 
machines  qu’on  devoir  lui  jetter , & donc 
chacun  devoir  fc  Servir^  à là  maniéré.  Il 
devoir  aulfi  les  avertir  par  un  lignai , du 
moment  auquel  la  Sentinelle  avoir  le  dos 
tourné , afin  d'en  profiter , & ce  lignai  étoit 
un  cordon  qu'on  avoit  attaché  à la  fenêtre  , 
& qui  en  le  tirant  de  différente  maniéré  , 
vouloir  dire  le  pour  ou  le  contre.  Tout 
cela  étant  ain fi  réglé,  l’Abbé  defeendit,  ôc 
fut  plus  de  deux  heures  dans  le  folTé  fans 
entendre  parler  de  fes  camarades.  Il  avoit 
beau  tirer  le  cordon , perfonne  ne  répon- 
doic , ôc  il  commençoit  à croire  que  quel- 
ques nouvelles  difputes  avoient  fait  aban- 
donner à ces  Meilleurs  le  defièin  de  fe  fau- 
ver,  loiTqu'il  vit  peu -à- peu  delcendre  les 
machines  nécelTàires,  ôc  enfuite  deux  de  lès 
camarades  , l’autre  n'ayant  pu  palTèr  par 
la  brèche.  Il  Içut  que  c'étoit  cela  qui  les 
avoit  retenus  fi  long-tems,  ôc  qu'enfin  le 
pauvre  Grandville  ( car  c'étoit  lui  qui  étoit 
le  mallieureux  ) avoit  eu  la  générofité  de 
les  exhorter  à l'abandonner , difant , qu'il 
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valoir  mieux  qu'il  n'y  en  eût  qu'un  qui 
périr.  Après  ce  trifte  récitatif  , l'Abbé 
exhorta  encore  les  autres  à prendre  les 
mêmes  melures  qu’il  avoir  réfolu  de  pren- 
dre , & leur  offrit  de  couper  la  gorge  à la 
Sentinelle  en  cas  qu'elle  les  découvrît,  & 
d'empêcher  par  - là  qu'elle  n'avertît  le 
Corps-de-Gardes.  Ses  amis  perfifterent 
dans  leur  entêtement  ; ainîl  il  prit  Ton  par- 
ti. La  chofe  réüfïît  comme  il  l'avoit  ima- 
ginée. Il  planta  Ton  échelle  de  corde,  & 
l’accrocha  contre  le  Balcon , profitant  pour 
remonter  le  fofic , du  moment  auquel  la  - 
Sentinelle  s’éloignoit  de  lui.  Le  fode  étant 
remonté , il  efcalada  encore , & monta 
dans  une  goutiere , d'où  il  fauta  dans  la 
rue  S.  Amoïne , par  l'endroit  où  font  les 
Bouchers  , dont  un  crochet  qui  tenoit  à 
des  eftauts , penfa  lui  fendre  le  bras.  Avant 
defortirde  la  goutiere  où  il  s'étoit  retran- 
ché, il  voulut  voir  ce  que  deviendroient 
fes  camarades  ; mais  ayant  entendu  crier , 
comme  fi  l'on  prenoit  quelqu'un  à la  gor- 
ge , & voyant  enfuite  partir  Je  feu  d’un  fufil , 
il  crut  qu’ils  avoient  voulu  fe  faifir  de  la 
Sentinelle , & qu'ayant  manqué  de  réfolu- 
tion  ou  de  force  , ils  avoient  été  décou- 
verts^ , & qu’on  avoit  tiré  deflùs.  Comme 
il  n'a  jamais  plus  oui  parler  de  ces  pauvres 
gens , il  a eu  lieu  de  fe  confirmer  dans  cet- 
te penfée,  de  croire  qu'ils  ont  péri  dans 
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çette  Qccafion.  Il  n'eut  garde  d’attendre  ' 
un  pareil  fort  dans  fa  goutiere  ^ & il  def- 
cendit,  comme  je  viens  de  le  dire , dans  la 
rue  S,  Antoine  y gagna  celle  qu’on  appelle 
' des  Tournelles , & en  faiiant  bien  des  contre- 
marches , de-peur  d’être  fuivi , il  traverfa 
prelqiie  tout  Paris  y & arriva  enfin  à la 
porte  de  ia  Conférence  y où  il  trouva  des 
amis  qui  le  cachèrent  ^ & qui  lui  donnè- 
rent les  moyens  de  pafler  dans  les  Pays 
Etrangers;  car  pour  cette  fois -là  il  n’eut 
garde  de  relier  encore  à Paris , comme  il 
«voit  fait  après  fa  fortie  du  Portai'  Eve  que. 

Il  en  avoit  trop  bien  payé  la  façon  , & il 
trouva  plus  à propos  de  le  mettre  en  lieu 
de  fureté.  Il  choilît  pour  cela  la  Suiffe  y où 
il  fe  rendit  par  la  Bouriio^^nc y d’où  il  tâ- 
cha par  le  moyen  du  Comte  du  Luc , Am- 
bafl'adeur  Ùg  . France  , de  faire  fà  paix  avec 
cette  Cour -là.  Une  de  fes  tantes  préfenta 
même,  à ce  qu’il  dit,  un  Placet  dont  voici 
la  Copie , & par  lequel  vous  comprendrez 
mieux  ce  que  c’étoit  que  l'alFaire  de  l’Abbé 
de  Buquoit.  Au  refie  , j’oubliois  de  vous 
dire,  que  lorfqu’il  fut  interrogé  dans  la 
Bafi'lle  y on  lui  fit  faire  la  Confcllîon  géné- 
rale, & rendre  compte  de  tout  ce  qu'il 
avoit  fait  en  fa  vie  depuis  l’âge  de  quatre 
ans.  La  maniéré  dont  on  inllruit  lesprocez 
dans  ce  Tribunal  - là , ell  tout  à-  fait  parti- 
culière. Mais  ce  détail  feroic  trop  long  pour 

pouvoir 


Digitized  by  Google 


Galantes. 

pouvoir  trouver  place  dans  une  lettre  , & 
le  Journal  feul  de  ce  qui  le  paflè  à la  BaftHle 
Aiffiroit  pour  remplir  tout  un  Volume. 
Contentez-vous  donc , s'il  vous  plaît , dé 
ridée  que  ce  Placet  vous  en  donnera. 

AU  K O Y. 

Sire, 

La  Veuve  du  feu  Comte  de  Buquoît , re-  ; 
montre  très  - humblement  à V.  M.  que  le 
Sr,  Abbé  de  Buqaolr , neveu  du  feu  Comte 
Ton  Epoux , a eu  le  malheur  d’être  arrêté, 
près  de  Sens  pour  le  lîeur  Abbé  de  la  Bour^- 
lie  ^ envoyé  prétendu  de  Monlieurde^J/^r/- 
borough , pour  encourager  les  Faux-Sauniers 
répandus  partout  dans  la  Champagne 
dans  la  Bourgogne , pour  tâcher  d'y  prati- 
quer une  efpece  de  Rébellion.  La  méprile 
ayant  été  reconnue  prelqu'aullî  - tôt  que  le 
fieur  Abbé  fut  interrogé , la  Cour  lui  alloit 
donner  Ton  élargilïèment  lorlque  fes  en- 
nemis J qui  avoient  été  informez  de  k pri- 
fon , & le  Sieur  Archevêque  de  Sens  en- 
tr'autres  , s'aviferent  d'écrire  contre  lui  en 
Cour , où  ils  eflàyerent  de  le  faire  pafler 
pour  un  homme  inquiet  & entreprenant , 
capable  de  troubler  l'Etat , qui  avoir  mal 

C vj  parlé 


Digitized  by  Googlc 


6o  Lettres 

parlé  du  Gouvernemenc , & de-plus,  dont 
les  fentimens  étoient  particuliers  fur  la  Re- 
ligion. Cette  accufation  qui  n’avoit  de 
fondement  que  dans  la  haine  de  ceux  qui 
en  étoient  prévenus  fans  rien  examiner , & 
avec  qui  le  fieur  de  Buquoit  avoir  eu  plu- 
/îeurs  Procez , dans  lefquels  l’injufticc  de 
leur  caulè  les  avoir  fait  fuccomber , ne 
lai  (Ta  pas  de  faire  imprelïîon  dans  un  tems 
qui  faifoit  tenir  les  yeux  ouverts  à la  dé- 
fiance. Il  y eut  ordre  de  le  transférer  des 
prifons  de  Sens  en  celles  du  Fort-l' Evêque , 
& Pon  le  mena  de  là  à Paris.  Ce  fut-là  qu'il 
aj^rit  de  quelle  maniéré  fe  traitent  les 
affaires  qu'on  nomme  d’Etat , où  le  plus 
jfimple  des  fbupçons  devenoir  un  crime , 
dont  la  peine  étoit  de  courir  rifque  d'être 
enfermé  , fans  qu'on  pût  efperer  d'avoir 
recours  aux  ulages  & aux  Loix  pour  faire 
entendre  la  bonté  de  (à  caufè.  Effrayé  de 
cette  méthode  toute  nouvelle  de  pourvoir 
à l’innocence  des  acculez  , il  jugea  à pro- 
pos d’ufer  d'efprit  pour  franchir  fa  prilbn  : 
Mais  au  lieu  de  Ce  fervir  de  fa  liberté,  pour 
aller  chez  les  Etrangefs,  au  hazard  mille 
fois  de  la  perdre  de  nouveau  , quoiqu'il 
eût  expofè  fa  vie  pour  fè  la  procurer , il  a 
pourfuivi  en  Cour,  ôc  pendant  près deneuf 
mois,  un  furfîs  qui  lui  pût  donner  lieu  de 
' faire  connoître  fon  innocence } mais  inu- 
tilement. Encore  que  V.  M.  lui  eût  fait  la 
> grâce 
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grâce  de  lui  répondre  un  Placer  où  Elle 
témoignoit  vouloir  être  informée  de  Paf- 
faire  , Monfieur  de  Pontcbartrain  , Inten- 
dant de  Paris , qui  en  devoit  rendre  compte, 
& qui  étoit  tout  à la  dévotion  de  Monfieur 
l’Archevêque  de  Sens  , fut  rendre  inutiles 
toutes  les  précautions  de  l’Aceufé.  Il  fevic 
donc  comme  forcé  de  fe  mettre  en  chemin 
pour  pafîer  la  frontière.  Ce  fut  dans  le 
moment  qu’arriva  l’enlevement  de  M.  de 
Beringhen,  Le  fieur  Abbé , qui  pour  mieux 
couvrir  fa  fuite  s’étoit  déguifé,  fut  pris 
pour  être  du  Parti  Anglois  , & connu  en- 
fuite  pour  n’en  être  point.  S’étant  cepen- 
dant évadé,  & ayant  été  chaudement  pour- 
fuivi  & repris  pareeque  les  forces  lui 
manquoient , il  fut  battu , volé , chargé  de 
chaînes  , mis  dans  les  cachots , & à quel- 
que tems  de  là  transféré  de  liFere  à Soijfonsy 
èc  enfuite  à la  Baflille  , dans  le  tems  que 
ne  s’étant  point  encore  fait  connoître,  cha- 
cun publioit  qu’il  étoit  un  Miniftre  qui 
des  Sevennes  fe  réfugioit  en  Hollande.  Ce 
fut  donc  à la  BaftUle  , qu’après  avoir  fubi 
plufieurs  Interrogatoires  , tout  le  fbupçon 
conçu  devoit  fe  difliper  faute  d’aucunes 
preuves.  S’il  y ayoit  eu  quelque  fureté  à la 
Juftice , non  - feulement  il  eût  bien- tôt  vu 
la  fin  de  fa  peine,  8c  il  fèmble qu’elle  mé- 
ritoit  du  dédommagement:  mais,  S IRE, 
ce  n’cft  pas  ainfi  qu’à  votre  infçu  on  en  ufe 
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à k BdjTille  : Encore  que  perfbnne  ne  {è 
plaignîc , que  rien  nkccusât  plus  mon  Ne- 
veu , on  l’a  obligé  , fous  des  menaces  fâ- 
cheufes  , de  rendre  compte  de  tous  les 
jours  de  fa  vie  , fans  vouloir  même  qu’il 
oubliât  ceux  dont  David  demande  à Dieu, 
que  le  fouvenir  ne  s en  préfente  point  à 
fon  efprit  , après  avoir  été  contraint  de 
s’expliquer.  C’eft  en  informant  de  votre 
ordre  extraordinairement  contre  lui , qu’on 
l’a  perdu  en  tous  lieux  de  réputation , car 
on  a aifement  cru  qu’il  éroit  un  criminel 
de  Léze-Majefté.  Mais  que  s’eft-il  trouvé 
dans  tout  le  cours  de  fa  vie  , qu’un  zelc 
porté  un  peu  trop  loin  pour  l’Etat  ,&  fur- 
tout  pour  ‘la  Religion  ? Et , SI  R mon 
Neveu étoit  alors  très- jeune, & j’employe, 
pour  ce  que  j’ofè  dire  pour  fa  défenfc  à 
V.  M.  tout  fbn  Interrogatoire  pour  té- 
moin : car  pour  ce  qui  eft  du  récolement 
& de  la  confrontation  , ce  n’eft  point  la 
coutume  d’en  ufer  â la.  Baflille  , à la  dé- 
charge de  l’innocence , de-peur  qu’elle  né 
paroifïè  trop  par  un  plus  grand  éclaircifîè- 
ment*  Ainfi  , querefte-t-il  à mon  Neveu  dé 
cette  efpece  d’excès  qui  s’efb  fait  voir  dans 
fès  bonnes  mœurs , & de  tant  de  foin  qu’on 
a pris  pour  le  perdre?  Le  titre  d’une  fbrtç 
de  crime  ipoiii  jufqu’alors  , fçavoir  d’être 
inquiet  & entreprenant.  Je  paflè  fous  fîlen- 
cefî  les  plus  grands  Saims  3 en  une  certain 
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Cens , ne  l^ont  point  été  ; car  il  y a une  in- 
quiétude qui  naît  de  l'amour  du  bien  ; du 
' moins  il  femble  que  Laccdcrmne  fe  fut  alTèz 
bien  accommodée  de  la  hardiefle  &•  de  la 
vivacité  dans  Tes  Citoyens  ^ elle  qui  regar- 
doit  la  mollelTè  ou  l'indolence , comme  un 
vice  fujet  à la  peine  des  Loix , qui  en  effet 
engourdit  l'Etat  , & ne  fait  que  le  ruiner. 
Et  comment  la  promptitude  , le  feu , l'ar* 
deur  , le  courage  , ne  feroient-ils  pas  des 
vertus  qui  font  comme  l'ame  des  aélions? 
Plût  au  Ciel  , SIRE  , que  vos  Sujets  ne 
fuiïènt  en  défaut  que  de  ce  coté-là  , la 
dignité  du  nom  François  feroir  fûre  de 
toujours  fe  foûtenir:  Mais  avoir  de  l'efprit 
ôc  être  hardi , ou  coupable  de  faire  du  mal 
c'eft  déjà  l'avoir  fait  ^ & de-plus,  c'eft  un,' 
mécontent , dit-on , il  a été  maltraité,  cela 
fuffit  pour  continuer  le  mauvais  traite- 
ment. C'eft  fur  CCS  maximes  que  dans 
un  tems  de  befbin  on  jette.,  SIRE,V.  M. 
en  de  très-grandes  dépenfès  , pour  faire 
périr  four  des  murs  une  multiruderd'inno- 
cens , & fans  doute  au  grand  préjudice  de 
fa.  gloire  & de  fa  bonté.  V.  E , n'en 

prendroit-elle  point  corn paOTB|rrous  de- 
mandent qu'on  leur  fafîè  leuPrrocès  , & 
qu'on  les  dépêche  de  mourir  s'ils  font  cou- 

f)ables , car  leur  vie  n'eft  qu'une  fuite  de 
angueur.  Une  Ci  jufte  Requête  n'eft  point' 
écoutée.  - Redite  ennuyeufe  du  Prifônnier.’ 

Tenez 
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Tenez-vous  tranquilles  , leur  dit-on  ; c’eft 
le  mot  d'ufage.  Comme  fi  le  feu  d’un  cha- 
grin qui  ne  s’ufe  point  étoit  chofe  très- 
facile  à concilier  avec  le  repos.  Cependant , 
plus  de  deux  années  s’étoient  déjà  écoulées, 
SIRE , fans  qu’il  fût  poflîble  à mon  Ne- 
veu de  me  donner  même  une  feule  fois  de 
fes  nouvelles , ni  à perfonne.  Il  jugea  bien 
que  tout  ce  qu’il  avoit  appris  au  Fort-l’Ev:- 
que,  au  fujet  de  la  Bajtille,  étoit  beaucoup 
au-defibus  de  toute  la  difgrace  qu’il  y 
eprouvoit:  Ses  fatigues  précédentes  avoient 
déjà  ufç  fa  lanté  , & la  dureté  de  fa  prifon 
ne  la  raccommodoit  pas  ; l’humidité  , le 
défaut  d’air , un  jour  avare  qui  ne  fe  montre 
qu’à  regret  par  des  ouvertures  dont  Içs 
murs  ont  plus  de  douze  pieds  d’épaifieur; 
le  retranchement  abfolu  de  toute  fbeieté , 
_ fi  péiiible  à un  homme  vif , cette  folitude 
entière  qui  laiffi:  le  coeur  fans  foûtien  , au 
moment  que  l’imagination  j qui  n’efi:  point 
diftraire  , ne  s’applique  qu’à  fe  grolïîr  Ibn 
tourment  ; & pardeflTus  tout,  la  terrible 
inquiétude  de  n’y  voir  point  de  fin , ce  qui 
fait  que  les  uns  en  perdent  l’efprit  , que 
d’autres  qptrçpfennent  fur  leur  vie  j tel 
que  M.  le'Mârquis  Darremberg  à qui  mon 
Neveu  , comme  il  m’en  a alTuré  , a plu- 
fieurs  fois  arraché  le  couteau  de  la  main  , 
de  même  qu’à  plufieurs.  Tant  de  fujets  de 
douleur  ; SIRE , lui  dévoient  être  un  mal 
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très  - prefTant.  Oui , SIRE  , c’eft  l’intérêt 
des  Adminiftrateurs  de  cette  Prifbn  d’Etat , 
qui  n’ont  que  leur  confcience  contre  leur 
avarice  , & non  le  vôtre  à qui  il  en  coûte 
de  toutes  maniérés  , de  retenir  le  prifbn- 
nier  fur  qui  ils  font  des  profits  , qui  fervi- 
roient  feuls  à l’entretien  d’une  petite  Armée 
ailleurs.  La  longueur  de  la  peine  expie  le 
crime  /fléchit  enfin  le  couroux  de  l’offen- 
fé;  ce  qui  n’eft  ici  qu’une  préparation  à en 
établir  la  durée.  Le  plus  innocent  , à force 
de  IbufFrir  , à la  fin  eft  cru  coupable.  Qui 
pourroit  en  effet  s’imaginer,  fous  un  Régne 
jufte,  qu’il  pût  être  fi  long-tems  & fi  trifte- 
ment  retenu  ? Qui  le  fouhaiteroit  n’ofè 
parler  pour  lui  , il  eft  regardé  comme  un 
criminel  d’Etat  : cependant  les  amis  man- 
quent , ou  par  la  mort  qui  les  enleve  , ou 
par  la  facilité  qu’on  a d’ôter  de  fbn  efprit 
ceux  qu’on  ne  voit  plus  furtout  ceux 
que  leur  malheur  nous  fait  regarder  comme 
inutiles.  Deforte  que  l’homme  captif  en 
cet  état  , doit  fe  confidérer  comme  déjà 
mort  avant  que  de  mourir.  Il  ne  vit , SIRE, 
que  pour  fentir  fà  perte.  Ah  ! s’il  étoît  per- 
mis ici  de  fe  récrier  : O vùé  des  plus  affli- 
geantes pour  cet  amour  fi  intime  que  la 
nature  nous  donne  pour  nous  j plûtôt  que 
pour  une  pareille  défblation  ! Ce  n’eft  pour- , 
tant  pas  là  , SIRE  , ce  qui  affligeoic  le 
plus  mon  Neveu.  La  penfée  de  fe  voir  fous 
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des  murs , hors  d’état  de  plus  faire  de  bien 
fur  la  terre  , après  avoir  facrifîé  ïbti  plailir 
& toute  fa  jeunelîè  pour  joindre  à queU 
eues  connoifïànccs  la  facilité  de  l’expref- 
iion , eft  ce  qui  l’a  le  plus  tourmenté.  C’efl: 
auflî  cette  conlîdération , SlRE,  pardef- 
fus  tout,  qui  Ta  obligé  de  recourir  de  nou- 
veau à l’induftrie  , pour  laiflfcr  vuide  la 
Bafiïlle  de  la  perfonne  : ce  qu’il  a Içu  exc- 
uCuter  le  J.  de  May  dernier  à deux  heures 
du  matin  , fans  aucun  éclat  j à câule  des 
mefures  qu'il  a prifes  j mais  aux  dépens  de 
beaucoup  de  Tueurs  & de  travail,  pendant 
près  de  deux  ans  : Enforte  que  c'efl:  une 
évafion  qu’on  ne  lui  doit  point  trop  repro- 
cher , pour  ce  qu’elle  lui  coûte.  Elle  eft 
comme  le  fupplice  de  fa  liberté.  Mais  , le 
croiriez- vousjS  IR E î Tant  de  foucis  & de 
mauvais  traitemèns  , & fi  injuftes  , n’ont 
pu  affoiblir  tant  Toit  peu  l’amour  du  devoir 
dans  le  cœur  de  mon  Neveu.  Comme  il  a’ 
agi  après  s’être  fauvé  du  Fort  ^ T Evêque  ^ 
ou  , comme  on  a dit  , au  lieu  de  fuir  en 
Païs  Etranger , il  ne  s’eft  appliqué , au  ha- 
2ard  d’être  mille  fois  repris  , qu’à  Te  jufti- 
fier.  Il  Icmble  le  comporter  encore  mieux 
au  fbrtir  de  la  Baflïlle , puilque  des  lieux  où 
il  eft  qui  le  mettent  hors  d’état  d'être  in- 
quiété , il  demande  encore  par  ma  voix  à 
faire  connoître  Ton  innocence.  J’y  ai  inté- 
rêt, SIRE,  & pour  l’amour  de  la  vérité. 
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^8c  parcequ'il  m^appartient  , & aufÇ  parce 
que  j'ai  lieu  de  craindre  que  fbn  défèlpoir 
ne  force  enfin  fa  vertu  ; car  l'homme  ici- 
bas  5 qui  eft  fragile  , donne  toujours  lieu  ■ 
d’appréhender  , & je  le  connois  pour  un  ' 
homme  que  les  fuites  n'épouvantent  point, 
quand  ayant  fùit  de  (on  mieux  pour  choi- 
nr  un  Parti , fa  conlcience  a fçu  chez  lui- 
même  le  mettre  en  fureté.  Ses  ennemis  , 
S I R E , de  même  que  Tes  Juges , prévenus 
ou  gagnez  , fe  font  donc  bien  mépris  , ou 
ont  été  très-méchans  de  l’avoir  voulu  noir-' 
cir.  Et  ne  fèroient-ils  pas  eux- mêmes  les 
coupables  , &c  vraiment  dignes  de  puni- 
tion , d’avoir  ofé  employer  le  nom  de  V.  M. 
pour  le  perdre  ? Je  demande  donc  en  grâce 
a Votre  Majefté,SIRE  de  le  faire  rap- 
porter l’Interrogatoire  de  mon  Neveu  , 
pour  (ê  convaincre  que  je  dis  vrai , quand 
j’oie  lui  alTurer  , non  feulement  qu’il  eft 
innocent , mais  qu’il  eft  un  de  fès  plus  ze- 
lez  Sujets;  mais  de  ces  Sujets  qui  vont  droit 
à la  vérité , où  le  Prince  trouve  cette  gloi- 
re qui  ne  doit  fbn  éclat  qu’à  la  Vertu  : Que 
fbn  innocence  étant  une  fois  averée  , fes 
écrouës  fbient  partout  rayez  & biffez  , 
tant  des  deux  Prifons  de  Sevs  ; fçavoir  de 
la  Ville  de  l’Officialité  , que  de  celles 
du  Fort~l' Evêque  , la  Fere  , Soijfom  & la 
BajlUle  : triftes  demeures  , qu’en  trois  an- 
nées de  tems  Ton  infortune  lui  a fi  injufte- 
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ment  aflîgnée  ! Toit  rétabli  dans  tous 
fes  biens  j honneurs  , prérogatives  & digni- 
tezj  que  tout  ce  qu’on  lui  a pris  à différen- 
tes fois  qu’il  a été  arrêté  , montant  à la 
valeur  de  plus  de  fix  cens  piftoles  , lui  foie 
reftitué  , comme  aulTi  pluheurs  écrits, ie 
fruits  de  les  veilles,  qu’il  deftinoit  à l’im- 
preflion,  6c  dont  il  fait  plus  de  cas  que  de 
tous  fes  biens  , à caufe  de  l’utilité  qui  en 
pouvoit  revenir  au  Public  , pour  qui  tout 
îbn  plaifir  eft  de  fe  facrifier  ; que  Ibn  valet 
& fa  fervanre  , l’un  nommé  Fournier  , & 
l’autre  Lo'ùife  Dupuis , qui  , profitant  de  la 
conjonébure  fâcheulè  de  fes  affaires  , l’au- 
roieut  volé  de  la  valeur  de  plus  de  dix  mille 
écus , & de  tous  Tes  papiers  , tant  d’écrits 
de  fcience  que  de  Tes  affaires,  foient  pour- 
fuivis  à la  requête  des  Procureurs  de  V.  M. 
n’étant  pas  en  état  faire  par  lui -même 
aucune  dépenfe  à caufe  des  grandes  pertes 
qu’il  a faites  j fauf  à la  làge  diferetion  de 
V.  M.  d’aviler  au  furplus  pour  l’indemnifer 
de  tant  de  Ibuffrances  , ou  en  lui  donnant 
un  Emploi  convenable  dans  fes  Armées 
ou  dans  l’Eglife  , étant  également  difpofé 
à tout  ce  qye  l’on  voudra  de  lui  , trou- 
vant tout  bon , pourvu  que  ce  foit  partout 
le  bien  , qu’il  puiffe  remplir  , & nous  lè- 
rons  tous  deux  obligez  d’adrelTer  des  vœux 
au  Ciel  pourlafanté&profperité  de  Votre 
Maieûé, 

Voilà, 
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Voilà , Madame , tout  ce  que  je  puis  vous 
dire  fur  le  chapitre  de  l'Abbé  de  Btiquoït, 
J'ai  joint  la  copie  de'  ce  Placer  à Ton  Hiftoi- 
re  , parcequ'il  en  donne  en  quelque  ma- 
niéré la  clef.  Mais  je  dois  vous  dire  , que 
ceux  de  qui  je  tiens  & l'Hiftôire  & le  Pla- 
cer , tenoient  l'un  & l'autre  de  l'Abbé  de 
Buquoît  lui-même  ; ainfi  je  ne  puis  être  ga- 
rante de  rien  , & je  vous  donne  la  choie 
comme  on  me  l'a  donnée.  J'ajouterai  feu- 
lement , qu'on  m'a  alTurée  que  l'Abbé 
offroit  dé  prouver  tous  les  faits  qu’il  avan- 
ce, & qu’il  avoir  même  indiqué  un  Jéfuite 
de  la  rue  S,  Antoine , appellé  le  Pere  Réglé' , 
qui  étoit  ConfelTèur  de  là  Bafiille  , afin 
qu'on  pût  s'en  éclaircir  avec  lui.  Il  prétend 
depuis  Ibn  évafion  avoir  erré  deux  ans  en 
Allemagne  &:  dans  la  Suijfe  , couvant  par- 
tout le  grand  delTein  qu’il  prétend  faire 
éclater  bien  - tôt  contre  le  Delpotifine  de  la 
France  ,-dont  il  le  déclare  l'ennemi  juré. 
Nous  fçaurons  avec  le  tems  ce  qu’on  pen- 
fera  de  lui  en  Hollande  , où  il  eft  aétuelle- 
ment  , & où  il  cherche  à le  faufiler  avec 
les  PuilTances.  Mais  pour  le  coup  , c’eft 
alTez  parlé  de  lui , & même  allez  écrit  : j'en 
ai  la  tête  rompue?  & je  crois  qu'après  unelî4|P 
longue  lenre',  il  peut  m'être  permis  de 
vous  demander  quartier.  Je  vous  fouhaite 
donc  le  bon  foir  , & je  fuis  comme  tou- 
jours ? Foire , &c, 

LETTRE 
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LETTRE  LXXVI. 

D E P ARIS. 

"I  ^Ai  reçu  , Madame  , la  lettre  que  vous 
J avez  pris  la  peine  de  m'écrire , & que  le 
plaifir  que  j'ai  eu  à la  lire  ne  m’a  pas  per- 
mis de  trouver  longue.  Comme  vous  n'étes 
point  garante  des  choies  que  vous  con- 
tez J je  puis  J làns  vous  choquer  , n'avoir 
pas  la  plus  grande  foi  du  monde  en  votre 
récit  5 quelque  joliment  qu'il  Ibit  fait.  Je 
ferai  chercher  votre  Pere  Règle  àhs  que  j'en 
aurai  le  tems  > «Se  je  vous  rendrai  compte 
de  ce 'qu'il  m'aura  dit  là-delTus.  Mais' je 
vous  dirai  toujours  en  attendant , que  làns 
parler  de  tout  ce  qu'il  y a d'extraordinaire 
dans  l'Hiftoire  de  l'Abbé  de  Buqiioiî  , une 
des  chofes  dont  je  doute  le  phis  j c’eft  que 
.la  Tante  eût  jamais  ofë  préfenter  au  Roi 
un  Placet  pareil  à celui  dont  vous  m’avez 
envoyé  la  copie.  Jamais  la  Harangue  du 
Payftn  du  Dunube  , rapporté  dans  les  Fa- 
bles de  la  Fontaine  3 \Ÿ Y 3i  fait  oeuvre  , & ce 
l^n’eft  plus  le  tems  de  parler  aux  Souverains 
fur  ce  ton-là.  Sa  Majefté  ne  fe  feroit  point, 
à coup  fur  , accommodée  du  ftile  de  la 
bonne  Dame , & pour  prix  de  lès  reraon- 
trancês  on  l'auroit  fans  doute  .envoyée  à la 

BaJÎUlt , 
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BaftîlU  J occuper  la  place  que  Ibn  Neveu 
veiioit  de  défercer  , & je  vois  bien  plus 
d’apparence  à croire  que  ce  Neveu  a fa- 
briqué le  Placer  en  queftion  dans  les  Païs 
Etrangers  , où  l’on  peut  dire  des  veritez 
impunément  , & qu’il  nous  en  donne  à 
garder  en  ruppofant  qu’il  y ait  eu  quel- 
qu’un d’alTez  hardi  dans  Pi<t}s  pour  lever 
aiufi  lemafque.  Encore  un  coup, un  excès 
de  fincerité  comme  celui-là  ne  convien- 
droit  point  dans  ce  tems-ci.  De  quelque 
ïele  qu’on  prétendît  le  couvrir  , il  n’eft 
point  permis  de  donner  des  leçons  à Ton 
Maître,  Obâïfunçe  vaut  ici  mieHxque  facripcct 
êç  il  s’agit  d’obéir  au  lieu  de  raiibnner  ; 
ainfi  fur  cet  Article-là,  s’il  vous  plaît, 

Nous  nous  éclaircirons  des  autres  dans  la 
fuite , ôc  cependant  nous  changerons  de  fit- 
jet  ; car  je  fçai  que  vous  n’aimez  pas  à vous 
entretenir  long-cems  d’une  meme  chofè  , 

^ que  la  diverfité  vous  plaît.  Vous  avez: 
raifon;  mais  je  ne  me  conforme  à votre 
goût  que  pour  exiger  de  nouveaux  effets 
de  votre  complaifance.  Il  peut  vous  fouve- 
nir  qu’en  vous  demandant  l’Hiftoire  de 
l’Abpé  de  Buquçït , je  vous  priai  auflide  me 
faire  part  de  certain  Mereme  que  vous 
m’avez^  cité  aiirrefois.  Le  peu  que  vous 
m’en  avez  dit , m’a  donné  envie  d’en  fça- 
voir  davantage  j &:  comme  çe  Livre  eft  * 
imprimé  en  fiallande  , & que  par  corde- 
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quent  on  ne  le  débire  poinc  ici , il  faut , s’il 
vous  plaît , que  vous  m’en  falliez  parc  : Je 
vous  en  ai  déjà  prié,  mais  vous  ne  pouviez 
pas  faire  tout  à la  fois.  Vous  voilà  quitte 
de  l'Hiftoire  de  l’Abbé,  & voici  le  tour  du 
Mercure  , pour  lequel  je  n’ai  pas  moins 
d’empredement.  Je  rà'apperçois  cependant 
que  voilà  bien  delà  peiné  que  je  vous'don- 
ne  , & je  voudrois,  bien  pouvoir  vous  en 
dédommager  par  le  récit  de  qiielque^gréa- 
ble  Avanture  : mais'  la  Taifon  eft  prélente-- 
ment  ftérile,  &ilne  fe  fait  ni  Mariage,  ni 
Barême , ni  Enterrement  qui  foit  alTez  inté- 
relïànt  pour  devoir  vous  être  conté.  Prtrïs 
languit  faute  d^éveriemens  qui  réveillent 
.un peu  les  elprits  que  la  mi  1ère  accable', 
& la  plupart  des  gens  tomberoient  dans  la 
létargie  n les  vifites  de  leurs  créanciers  , & 
leurs  vigoureufés  pourfuites  ne  les  tiroient 
de  cet  état  d^indolence.  Je  ne  puis  donc 
vous  faire  part  que  d'une  Avanture  arrivée 
en  Province  , & dont  les  principaux  Ac- 
teurs vous  font  très-connus.  Vdus  fçavez 
que  le  Comte  de  M...  Colonel  d'un  Régi- 
ment , avoit  époufé  Mademoilcllc  de  T. 
riche  Héritière  ; mais  ce  que  vous  ne  Içavez 
pasi  c'eft  qu  êtant  allé  joindre  fon  Régi- 
ment, ainli  que  fon  devoir  l'exigeoit  > & 

^ ayant  été  obligé  de  faire  céder  l'amour  à 
ce  devoir  , il  lailTa  fa  chere  Epoufe  dans 
fes  Terres  p les  adieux  avoient  été  tendres 
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départ  & d'autre,  & l'Epou^è  avoir  refté 
fi  défolée  , qu'elle  eut  befoin  des  confola- 
tions  de  Ion  Curé  pourfbûtenir  toute  la 
douleur  que  cette  cruelle  ablence  lui  eau- 
fôit.  Ses  confolations  furent  efficaces  , la 
Belle  affligée  efluya  Tes  larmes;  mais  enfin 
le  confolateur  poufia  les  choies  plus  loin 
que  fa  commillîon  ne  portoir.  La  Dame 
prit  du  goût  pour  lui , mauvais  félon  moi , 
qui  fuis  fort  de  l’avis  du  Proverbe,  qui  eft, 
de  n'aimer  le  Prêtre  (ju’a  l'Autel,  &c.  & 
qui  m'accommoderois  mieux  du  plus  petit 
Moufquetaire  que  de  l'homme  d'Eglifè  le 
mieux  poudré.  Mais  enfin  chacun  a foii 
goût,  & il  n'en  faut  pas  difputer.  Celui  de 
la  Comtefiè  de  M.  la  détermina  en  faveur 
de  Ton  Curé.  Peut-être  fut-ce  aulfi  faute  de 
mieux  ; car  à la  campagne  on  n’a  pas 
l'agrément  de  pouvoir  choifir  'comme  à 
Paris,  Qiioiqu'il  en  (bit,  l'intrigue  le  for- 
ma, & malgré  les  précautions  de  ces  deux 
Amans,  les  domeftiques  s'apperçurent  de 
leur  intelligence.  On  prétendit  que  ce  com- 
merce étoic  criminel,  & l’un  des  plus  zelez 
pour  l'intérêt  du  Maître,  le  détermina  à 
l'aller  avertir  de  ce  qui  fe  pafibit  chez  lui  ; 
& quoiqu'il  fçût  bien  que  de  pareils  avis 
fbnt  toûjours  moins  agréables  qu’utîles , 
il  voulut  s^expofer  à encourir  le  fort  du 
Corbeau , pour  garantir  Ton  Maître  de  celui 
à‘A£veon.  La  queftionétoit  de  fe-hâter,  de- 
Tome  IIL  D peur 
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peur  que  Lavis  ne  vînt  après  coup.  Il  prit, 
donc  la  pofte  fur  quelqu'autre  prétexte,  & 
joignit  au  plus  vue  ie  Comte,  qui  fans 
s’amulêr  à faire  des  rédéxions  à la  maniéré 
de  Jeconde , fur  une  avaniure  à-peu-près 
P'areille , prit  la  pofte  à fdn  tour , & arriva 
incognito  chez  lui , où  il  le  cacha  en  lieu 
d"où  il  pût  voir  ce  qui  fe  paffoit  ; & après 
avoir  été  convaiiKu  de  ce  qu'il  cherchoit  , 
Sc  qu'il  n'auroit  pas  voulu  trouver  , & 

' avoir  vû  entrer  le  Pafteur  dans  la  chambre 
de  fà  brebis  chérie,  & avoir  entendu  met- 
tre le  verroüil  en-dedans , il  fbrtic  de  fou 
embufcade , fît  enfoiifèr  la  porte  de  cette 
fatale  chambre,  & interrompit  le  Curé  au 
milieu  de  fa  période  amoureufe.  Ce  ne  fur 
pas  tout,  fans  refpeder  fon  caradere,  il 
fut  lié  & garotté  , & on  lui  fit  fur  l'heure 
la  cruelle  opération  que  l'Oncle  à'Eloife 
fît  autrefois  (ubir  au  fameux  Abélard;  après 
quoi  le  Gradué  fut  attaché  à la  queue  d'un 
cheval , & traîné  ainfi  ignorainieufement 
jufques  à la  riviere  de. . . dans  laquelle  on 
le  précipita  , & où  en  perdant  fa  vie  il 
Peignit  les  criminelles  ardeurs.  La  Dame 
qui  les  avoir  fait  naître , fut  conduite  par 
fon  Epoux  dans  un  Couvent,  où  elle  eft 
étroitement  renfermée,  & le  Comte  reprit 
la  Pofte  après  cette  vigourcule  expédition, 
rejoignit  fi  vite  fon  Régiment  , qu’on 
ai'eut  quafi  pas  le  teras  de  s'appcrcevoir 

qu'il 
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^u’il  s’en  fut  abfencé.  On  n’a  point  fait 
encore  de  pourfuite , & pouf  l'honneur  de 
la  famille  les  parens  ont  tâché  d’alïbupir 
la  choie  , en  donnant  à ceux  du  Curé  quel- 
que fomme  d’argent  pour  empêcher  l’éclat 
qu’ils  auroient  pu  faire.  Ainh  cette  avan- 
ture  n’a  pas  fait  jufques  ici  tout  le  bruit 
qu’elle  auroic  dû  faire.  On  la  fçaic  pour- 
tant j mais  comme  le  Comte  n’a  péché  que 
dans  la  forme,  en  fe  faifanc  juftice  lui- 
même,  & que  c’étoit  le  Curé  qui  avoir  tout  , 
le  tort , perlbnne  ne  s’eft  avift  de  Ce  décla- 
rer Partie  dans  cette  affaire , & je  crois  mê- 
me que  le  Roi  fera  toujours  fèmblant  de 
ne  pas  la  fçavoir  > du  moins  il  me  femble 
que  c’eft  le  meilleur  parti  qu’il  y ait  à pren- 
dre là-dcffus,  & que  la  vengeance  d’un 
mari  outragé  eft  bien  pardonnable,  fur- 
tout  lorfqu’elle  n'a  qu’un  Curé  de  Village 
pour  objet.^  J’admire  la  retenue  du  Comte 
dans  cette  occafîon , & la  modération 
qu’il  a eue  de  ne  pas  fàcrifier  aufli  fa  fem- 
me à fon  reflèntiment.  Jé  ne  fçai  fî  cela 
n’auroit  pas  même  mieux  valu  pour  elle  ; 
car  outre  que,  comme  dit  l’Opera,  c'efi' 
unir  deux  Anuns  que  de  les  immoler  enfem^ 
l>/^,oun-e  cela,  dis-je,  elle  doit  faire  du 
bien  mauvais  fang  dans  l’endroit  où  elle 
cft  enfermée  Plus  de  retour  pour  elle  dans 
le  cœur  de  fon  Epoux , plus  de  moyen  de 
revoir  le  monde,  ni  d’y  pouvoir  paroître 
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avec  honneur.  Une  pareille  vie  dote  paroî- 
tre  pire  que  la  mort  à une  jeune  perionne  , 
& c'eft  mourir  cent  fois  par  jour  que  de 
vivre  d'une  maniéré  lî  trifte.  Voilà  où  le 
crime  conduit  tôt  ou  tard.  Et  ce  ièroic  ma- 
tière à des  réflexions  aufli  ferieules  qu'uti- 
les , fi  je  ne  fçavois  que  vous  n'avez  pas 
befoin  de  leur  fecours  pour  vous  tenir 
dans  les  régies  du  devoir,  & fi  je  ne  fçavois 
encore  que  vous  vous  entendez  beaucoup 
mieux  que  moi  à faire  des  réfléxions , & 
que  ce  feroit , comme  on  dit , parler  La- 
tin devant  les  Cordeliers  : c'eftpourquoi 
]e  m'en  tiens  à ma  narration.  En  voici  en- 
core une  autre , Madaifte  L. . . votre  bonne 
amie,&  la  mienne,  fut  vifitéc  ces  jours 
..  paflèz  par  un  Gentillâcre  campagnard  , 
mari  d'une  de  fes  proches  parentes,  & 
tourné  à-peu-près  comme  Mr.  de  Sote.nvîlle. 
Le  preneur  de  lievres  fut  régalé  dans  la 
maifbn,  après  quoi  il  prit  congé  &c  parut 
regagner  le  chemin  de  fa  chaumière.  Mais 
au  lieu  de  cela , il  fut  le  cacher  dans  une 
chambre  où  il  fçavoit  que  Madame  L. . . 
tenoit  fes  bijoux.  Il  avoir  vu  ouvrir  le  ca- 
binet où  ils  étoient  renfermez , & cet  objet 
lui  avoir  infpiré  la  tentation  de  les  voler, 
pendant  que  les  gens  delamaifon  paflbient 
la  foirée  dans  un  appartement  aflez  éloigné 
de  celui  où  l'on  couchoit , & que  les  Do- 
‘ meftiques  fbupoient  tranquillement  dans 
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la  cuifinc.  Comme  on  le  croyoit  parti  dès 
l'après-midi  , on  n'auroit  jamais  tourné 
le  Ibupçon  de  Ton  côté  ; & comme  il  con-i 
noilToit  parfaitement  bien  les  êtres  du  lo- 
gis, il  lui  auroit  été  aifé  de  fortir  par  une 
porte  de  derrière,  & de  s'évader  fans  être  • 
apperçu  ; mais  quelques  juftes  que  fuflTenc 
fès  mefures  il  manqua  pourtant  Ton  coup. . 
Il  avoit  déjà  ouvert  le  cabinet,  & les  bi- 
joux étoient  dans  fa  poche , lorfqu'il  prit  • 
«nvie  aux  enfans  de  Madame  L. . . d'en- 
trer dans  cette  chambre  pour  y jouer  à 
ColmmAillard,  Le  Gentilhomme  n’eut  que 
le  tems  de  fe  cacher  derrière  la  TapifTerie, 
en  les  entendant  venir.  Mais  quelque  ca- 
ché qu'il  fut,  la  troupe  enfantine  l'eue 
bien-rôt  déniché.  Que  faites-vous  là,  mon 
çoufin,  lui  crierent-ils  d'abord?  Chut:>  ré- 
pondit-il , je  m'étois  caché  pour  vous  faire 
peur , mais  il  n'en  faut  rien  dire.  Quand  on 
parle  à des  enfans , on  n'a  pas  befbin  d'être 
fort  éloquent  pour  perfuader.  Ceux-là  don- 
nèrent dans  le  panneau,  & promirent  le 
fècret.  Le  Gentilhomme  voulut  exiger 
d’eux  des  fermens;  mais  ils  répondirent 
ingénument  qu'ils  ne  fçavoient  pas  jurer, 
Heureule  ignorance,  & qu'il  feroit  à fbu- 
haiter  que  ce  jargon  infernal  fut  inconnu 
parmi  les  Chrétiens!  Qu'il  y auroit  de  gens 
de  moins  en  enfer!  Mais  ce  n’eft  pas  de 
quoi  il  s'agît  à préfènCj>  il  faut  revenir  à 
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BOtre  Hiftoire.  Le  Gentilhomme  voîcu» 
»oyanti>ien  qu’il  ne  pouvoir  pas  beaucoup 
compter  fur  la  parole  de  ces  petits  mar- 
mots i prit  fur  le  champ  le  parti  de  les  mer- 
Irc  hors  d’état  de  révéler  fbn  fècretj  du 
moins  par  lès  maniérés  on  a eu  lieu  de 
croire  que  c’étoit  (bn  deflèin.  Il  mena  ces 
pauvres  innocens  dans  certains  lieux  qu’on 
n’a  pas  accoutumé  de  nommer  autrement  » 
le  faifant  dégoûter  la  chandelle  au  fonds, 
il  les  faifoit  regarder  par  certaines  ouvertu* 
res  où  l’on  ne  met  pas  ordinairement  la  tête, 
le  en  leur  difànt  qu’il  y avoir  quelque  cKo(q 
de  beau  là-dedans , il  paroilTbit  avoir  envie 
de  les  y faire  culbuter.  Mais  le  nombre 
l’épouvanta,  & il  jugea  bien  qu’avant  d’être 
au  quatrième  ils  auroientletemsdecrierau 
fecGursj  ainfi  il  les  quitta  après  leur  avoir 
eiKore  recommandé  le  lècret,  le  monté 
fur  la  Rofjhumte , reprit  le  chemin  de  lôn 
Village.  Mr.  & Madame  de  L. . . revinrent 
aufïi  dans  leur  chambre.  On  fut  furpris  de 
trouver  le  cabinet  ouvert , le  plus  furpris. 
encore  de  n’y  plus  trouver  les  bijoux.  Les 
enfans  furent  queftionnez,  le  après  avoir 
dit  qu’en  confcience  ils  ne  pou  voient  pas 
révéler  le  fecret,  pareequ’ils  avoient  pro- 
mis de  le  garder  j ils  contèrent  pourtant 
le  fait,  pareequ’on  leva  leurs  lcrupules, 
en  leur  faifant  comprendre  qu’il  falloir 
©béïr  au  pere  êc  à la  mere.  Vous  croyez 
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bien  qu’après  leur  récic  on  n'héfîta  pas  à 
deviner  qui  étoit  le  voleur.  On  courut 
après  lui , & on  le  ratrapa  avant  qu'il  eût 
rejoint  (amailbn.  Il  fut  obligé  de  reftituer , 
parcequ'on  le  trouva  neanti  du  vol.  Ilpro- 
tefta  que  c’étoit  Ton  coup  d'elîài,  & qu’il 
n’en  avoit  jamais  fait  d’autre  de  (à  vie.  On 
le  livraàlaconfufion  qu’ij  devoir  avoir  de 
fôn  crime,  & au  défèlpoir  de  l’avoir  com- 
mis lâns  fuccèSi  aux  reproches  continuels 
de  fa  femme  à qui  on  apprit  le  fait , 5c  X 
caufè  de  l’alliance  on  n’a  pas  voulu  faire 
aucune  pourfuire  contre  lui.  On  a raifbii 
de  dire , que  ce  que  Dieu  garde  elle  bien 
gardé;  car  félon  toutes  les  apparences  ces 
enfans  rifquerent  beaucoup  dans  cette  oc- 
cafîon,  5c  ils  l’ont  échappé  belle.  Le  Ciel 
les  a bénis  à caufè  de  leur  innocence , Sc  do 
la  bonne  éducation  que  leurs  proches  leur 
ont  donné  : car  il  ne  fert  de  rien  de  les 
inftruire  dans  l’art  de  plaire  aux  hommes , 
fl  on  ne  leur  infpirc  pas  de  bonne  heure  le 
défir  de  plaire  à Dieu , & fi  on  ne  leur  en 
enfèigne  pas  les  moyens.  Mais  je  m’apper- 
çois  que  je  fuis  bien  moralifte  aujourd’hui  3 
cela  ne  m’arrive  pas  (buvent,  5c  me  con- 
vient moins  qu’à  tout  autre.  Un  Marquis 
à qui  il  auroit  mieux  convenu,  malgré  fà 
condition  , de  mener  la  charrue,  que  de 
prendre  feance  dans  les  Etats  d’une  Pro- 
vince , donna  ici  une  Scène  afTez  plaifante. 
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Il  fuivit  la  Cour  à la  chaflTe , & ayant  oü*^ 
dire  à un  de  nos  Princes,  que  la  chalïè  de 
la  Pie  étoit  fort  agréable,  & qu"il  l’aimoit 
beaucoup  , il  retint  ce  mot , & dès  le  len- 
demain le  bon  nigaut  mit  nombre  de  gens 
en  campagne , & livra  une  cruelle  guerre 
aux  pauvres  Margot^.  Jamais  il  n'en  fut 
fait  un  tel  carnage.  Le  Marquis  Provin- 
cial, accoûtumé  à tirer  aux  Lièvres,  & aux 
Perdrix,  pour  avoir  le  plaifir  de  les  man- 
ger , s’imaginoit  que  toutes  les  chafïès 
avoient  un  même  but;  ainfi  après  avoir  rais 
bon  nombre  de  Pies  parterre,  il  en  fit  char- 
ger un  mulet,  & les  envoya  au  Prince,^ 
avec  une  lettre  dont  le  ftile  répondoit  à U 
beauté  de  Ton  génie.  Monfeigneur , difbit- 
i! , votre  AlteflTe  dit  hier  qu'elle  aimoit  la 
chalTè  de  la  Pie , & le  défit  que  j’ai  de  vous 
plaire  m'a  obligé  d’en  faire,  chercher  par- 
tout , afin  de  vous  épargner  la  peine  de  les 
tuer  vous-même.  Je  vous  en  envoyé  la 
charge  d’un  mulet , qui  eft  tout  ce  qu'on 
a pû  trouver  aujourd’hui,  quoique  j'ayc 
envoyé  en  bien  des  endroits  différens  : je 
ferai  plus  heureux  une  autrefois,  & j'efpe- 
re  que  je  pourrai  en  ramalTèr  davantage. 
Le  mulet  fut  conduit  en  pompe  & en 
magnificence  chez  le  Prince  :Et  comme  un 
préfent  de  cette  nature  avoir  toute  la  grâ- 
ce de  la  nouveauté,  il  devoir  naturelle- 
ment être  agréable  ; auiïi  fournit-il  ma- 
tière 
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tiere  à rire  aux  dépens  du  Provincial.  Ce 
pendant,  pour  que  la  Scène  ne  fût  pas  plus 
long-tems  enfanglantée  , on  pria  le  Mar- 
quis de  faire  quartier  aux  Pies  ; car  du  train 
dont  il  y alloit , il  en  auroit  bien- tôt  dé- 
peuplé le  Pays , & croyant  faire  par-là  la 
Cour,  & peut-être  fa  fortune,  peu  s^en 
fallut  quMl  ne  cliantât,  en  voyant  ces  pe- 
tites Babillardes  par  terre  : 

Qu^l  [ped;acle  charmant , pour  un  ambitieux  \ 
Ces  Morts  de  tous  cotez,  e'tendus  dans  la  plaine , 
Me  font  des  feeurs  de  la  fin  de  ma  peine , cr’r. 

Vous  pouvez  par- là  juger  du  bel  efprit 
de  ce  Marquis  , & de  Penvie  que  j*ai  de 
vous  faire  plaidr,  par  le  foin  que  je  prens 
Ae  vous  conter  tout  ce  que  je  fçai.  Adieu  , 
j'attens  votre  Mercure,  & fuis  de  tout  mon 
cœur,  ainli  que  vous,  jufques  au  dédit, 

ss  Jtre , &c. 


LETTRE  LXXVII.  ; 

0 ^ J X- LA- c H A P E L L E. 

ÏL  faut  donc  vous  obéir  promptement. 
Madame,  & fans  s'amufer  à vous  faire 
(des  remercimens  pour  les  Hiftoires  que 

P y you« 


Di'jiii^ed  by  GoogI 


Zt  Lettres 

vous  m^avez  contées , ni  à louer  la  jufteflfè 
de  vos  réflexions  fur  celles  de  TAbbé  de 
Buquoit , il  faut , dis- je , paflèr  vite  au  Mer-^ 
cure  que  vous  fbuhairez  de  voir.  J'ai  été 
d’abord  un  peu  embarralfée  fur  la  maniéré 
de  vous  donner  contentement  ; car  de  vous 
envoyer  le  Livre,  outre  que  cela  grolîiroic 
trop  le  paquet , comme  ceux  qui  font  im- 
primez en  Hollande  font  de  contrebande 
à Parts,  on  pourroit  vous  faire  des  affaires 
là  deffus  J fuppofé  qu’on  ouyrît  lés  lettres. 
Ainfî,  comme  je  ferois  au  défefpoir  qu’il 
vous  arrivât  le  moindre  chagrin,  & que 
je  ne  cherche  qu’à  vous  procurer  du  plai- 
jfir,  j’ai  imaginé  un  moyen  de  le  faire  fans 
rifque*,  c’eft  d’inferer,  coures  les  fois  que 
je  vous  écrirai,  quelque  fragmens  de  ce 
Mercure  dans  mes  lettres  ,&  de  vous  l'en- 
voyer ainfî  morceau  par  morceau.  Je  vais 
commencer  à préfenr  par  le  début  de  l’Au- 
teur. Il  eft  bon  de  vous  avertir  que  cet 
Auteur  eft  féminin  , & que  pour  donner 
plus  de  relief  à l’Ouvrage,  on  fuppofè  que 
c’eft  de  Fi.r[.iil!i’s  qu’une  prétendue  Com- 
teflè  L. . M. . écrit  à Ton  amie  de  Province. 
Voici  comment  elle  débute. 


Kof.veatt 
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Nouveau  Mercure  Galant  des  Cours  dç 
l'Europe. 

A P'er [ailles  le  i.  de  Novembre  1710. 

YOus  me  faires  bien  de  l'honneur  , , 
Madame , de  vous  adrelîèr  à moi  , 

- pour  fçavoir  le  fuccès  du  nouveau  Mercure 
Galant.  Vous  pourriez  oonfulter  un  goût 
meilleur  que  le  mien  , & il  ne  me  convient 
pas  trop  de  décider  des  Ouvrages  d’êfprir. 
Cependant  s'il  ne  s'agit  que  de  vous  ap- 
prendre les  fentimens  de  la  Cour  là-delTus  > 
ëc  de  certifier  la  vérité  de  certains  faits  y 
j'ofe  afïlirer  que  vous  ne  pouviez  pas  mieux 
tomber,  puilque  le  rang  que  je  tiens  ici, 
& les  liaifons  que  j'ai  avec  les  peiTonnes 
qui  font  le  plus  avant  dans  la  confidence 
de  nos  Divinitez , font  que  je  n'ignore 
prefque  rien  de  ce  qui  fe  pafîè  dans  notre 
Cour.  Ainlî  éclairant  les  chofes  de  près, 
vous  pourrez  compter  que  les  nouvelles 
que  je  vous  donnerai  feront  de  la  première 
main.  L'envie  que  j'ai  eue  de  fatisfaire  vo- 
tre curiofité , a fait  que  j*ai  lu  lé  nouveau 
Mercure  avec  beaucoup  d'application.  Le 
nom  de  l'Auteur  m'avoit  déjà  prévenue  à - 
Ton  avantage,  ëe  je  n’ai  jamais  douté  que 
celui  qui  nous  a donné  ces  jolis  amufèmcns 
ierieux  & comiques , ne  fut  très-propre  à 
amufer  agréablcnient  le  Public.  Les  Icnti- 
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mens  (ont  pourtant  partagez  à la  Cour  & 
à la  Ville  fur  le  fujet  de  ce  nouveau  Mercu- 
re. Les  flatteurs  à gages  l'élevent  jufques 
Æux  nues.  Les  rigides  Parti  (ans  de  la  vérité 
prétendent  qu'il  devroit  la  dire  un  peu  plus 
hardiment , & moi  prenant  un  milieu  en- 
tre les  deux  contraires , je  le  plains  extrê- 
mement de  la  contrainte  où  il  eft,  & je 
m’imagine  que  s’il  pouvoit  donner  l’eflbr 
à (on  efprit  & à (a  plume , (bn  Livre  en  (e- 
roit  mille  fois  plus  joli , & que  nous  y trou- 
verions des  petites  Hiftoriettes  que  la  gê- 
nante Politique  ne  lui  permet  pas  d’infè- 
rer.  Cette  (îtuatioii  eft  trifte  pour  un  Au- 
teur , & il  (emble  que  Mr.  veut 

nous  faire  fentir  Ton  état  dans  l’Enigme 
<ju’il  nous  propolè. 

Je  commande  aux  humains , & tout  homme  eft 
mon  Maître , 

Ou  dit  moins  tout  homme  peut  Vêtre. 

Les  Dieux  exprea  pour  moi  bâtirent  un  Palais^ 
J habite  un  logement  ou  je  n'entrai  jamais. 
Dans  un  abîme  on  mit  le  lieu  de  ma  naijjance^ 
Dans  mes  tendres  liens ,,  je  refte  avec  confiance.. 

Comme  Socrate  j en  ma  prifon^ 

Je  fuis  libre  & fuivant  quelquefois  la  raifon  9 
Souvent  ainft  qu'un  fol  j'obe'ts  au  caprice 
De  la  rage  & de  l'injuftice. 

Di  Calvin  en  public  :3  j'ai  foutenu  terreur  9 
Lorfqu'un  Sçavant  Com^oftteqr ^9  , 

D# 
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Du  feu  d’enfer  bravant  la  rage , . 
ji  fait  J pourme flatter  ^un  dangereux  ouvrage. 
J'en  fuis  Juge  defnîtlf. 

Mon  fenthnent  primitif 
N’eft  point  fujet  à difpute. 

Lorfque  contre  V air  je  lute, 
u4ux  plus  de'terminez, , mes  mouvement  font 
peur. 

Sans  me  voir,  on  m’entende  ainfi  que  leton~ 

. nerre: 

MonArtre'uffîtmieu^àla  Cour  qu'a  la  Guerre. 
Au  Médecin  y fans  bruit  annonce  mon  mal- 
heur. 

Du  grand  Noftradamus  , mainte  Centurie  - 
ancienne  y 

Dit  qu'aucuns  animaux  mordans  y 
'Te'meraires , outrecuidans , 

Perdront  leur  liberté i en  me  donnant  la  mien- 
ne. . 

Pour  peu  que  vous  vouliez  faire  atten- 
tion fur  cette  énigme , vous  n^aurez  pas 
de  peine  à l’expliquer , &c  à voir  que  c’eft 
de  la  langue  dont  il  eft  queftion , & le  der- 
nier mot  vous  prouvera  que  notre  Auteur 
n’ofe  donner  trop  de  liberté  à la  lienne  y de- 
peur  d’encourir  le  fort  de  Buffî  ôc  de  tant 
q’autres , &c  qu’un  excès  de  fincerité  a au- 
trefois logez  à la  Bafiille.  Il  poulie  meme  la 
complaifancefi  loin  , que  pour  lèconfor- 
tner  i cet  elprit  de  dévotion  qui  xegne  à 
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préfent  à la  Cour  , il  va  piiifêr  dans  la  vie  ' 
des  Saints  dequoi  enjoliver  Ton  Mercure  > 
& prendre  le  nom  de  ces  Héroïnes  dans,  les 
Litanies.  Le  cas  cft  nouveau  , & je  ne  me 
fèrois  jamais  attendue  à trouver  la  couver* 
lion  ài  AgUé  dans  un  Mercure  Galant.  Le 
Batême  de  Mademoifèlle  de  Valo'n  en  a 
donné  Loccafion  , & notre  Auteur  ne  l’a 
pas  lailTé  échapper.  On  voit  bien  qu’il  veut 
tout  mettre  à profit.  L’on  trouvera  l’atile 
où  l’on  ne  cherchoit  autrefois  que  l’agréa- 
ble, &je  ne  défefpere  pas  qu’avec  le  tcms 
le  Mercure  Galant  ne  devienne  un  Livre 
de  dévotion  ; ou  que  du  moins  par  un 
heureux  alTèmblage  deïerieux  & de  comi- 
que, on  n’y  trouve  dequoi  faire  la  matière 
de  ces  Sermons  ; dans  lefquels  les  Prédica- 
teursitaliens  trouvent  le  lecrct  d’émouvoir 
pîufieurs  pafifions  à la  fois.  L’article  de 
Doua;  nou?  prouve  encore  les  ménagemens 
que  l’Auteur  du  Mercure  croit  être  obligé 
de  garder.  Il  paflTc  là-deffiis  comme  chat 
fur  braife,  & encore  un  coup, je  le  plains 
de  n’avoir  pas  les  coudées  franches.  Etre 
toûjoürs  obligé  de  jouer  à tort  & à travers  ; 
parottre  content  quand  nous  n’avons  rien 
moins  que  les  rieurs  de  nôtre  côté  ; en  un 
mot  , n’oferdire  ce  qu’on  penfe  feroit  quel- 
que chofè  de  plusiâcheux  pour  moi  que  la 
gêne  , & j’aimerois  mieux  ne  point  écrire 
que  d’être  obligée  de  le  faite  fur  ce  plan-là.^ 


Dk: 
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Je  m’en  ferois  formé  un  tout  oppofé,  & à 
l’exemple  de  J j’aurois  voulu  appel- 

lcr  un  chat , un  chat.  Mais , Madame , rou- 
tes les  réfléxions  que  vous  me  faites  faire 
là-defTus  , me  font  tout-d’un-coup  naître 
l’envie  de  fuppléer  à la  timidité  deMr.  Du- 
fnjhi}  en  vous  donnant  tous  les  mois  les 
nouvelles  qu’il  fupprirae.  Je  m’engage  par- 
là  à vous  donner  un  nouveau  Mercure  de 
ma  façon , dont  vous  ferea  part  à vos  amis  , 
à condition  , s’il  vous  plaît,  qu’on  ne  fçau- 
ra  pas  qu’il  vienne  de  moi  : car  comme  je 
prérens  parler  franchement , je  ne  veux  pas 
auflî  que  ma  franchi  le  me  fa  (Te  des  affaires. 
Qiiel  plaifir  d’intriguer  les  curieux!  Defça- 
voir  ce  qu'on  penléra  de  mon  Ouvrage, 
lans  que  ce  que  l’on  en  dira  puifTe  m’être 
fufpeét  de  complaifance  ou  de  malignité. 
L’Anneau  à' yîngdJ que , dont  j’efpere  de  me 
fervir  à propos,  fera  le  nœud  de  l’affaire, 
& par  Ton  fecours  je  pourrai  vous  procurer 
du  plaifir,  en  vous  contant  bien  des  petites 
chofesqui  fe  pafTènt  ici , & qui  ne  viennent 
point  à la  connoiflànce  de  tout  le  monde  ; 
& commelesliaifons  que  j’ai  dans  plufieurs 
Cours  Etrangères , &c  même  ennemies , m’o- 
bligent d’y  entretenir  des  correfpondances, 
je  vous  ferai  part  de  toutes  les  nouvelles 
que  je  fçaurai  de  tous  ces  divers  Pays , & 
ne  me  bornerai  point  à celles  de  Paris.  Ce- 
pendant je  m’apperçois  que  je  n’entreprens 
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pas  un  petit  opéra.  N’importe , il  n*y  a plus 
moyen  de  reculer,  & il  eft queftion  (eule- 
ment  de  donner  à ceci  la  forme  qu’il  faut. 
Mr.  Dufrefnî  nous  apprend  qu’un  Mercure 
làns  Enigmes  feroit  un  almanac  fans  prédic- 
tions, un  plaidoyer  fans  citations , & une 
converlàtion  fanséquivoques.Il  faut  donc  je 
conformera  l’ufage  , & propoler  une  Enig- 
me ; il  faudroit  même,  ce  me  fèmble , qu’el- 
le fît  la  clôture  du  Mercure  ; mais  je  crois 
qu’on  me  permettra  bien  de  débuter  par-là  ? 
puifque , comme  dit  Don  Japhet _d'  Arménie , 
il  n'importe  guer es  que  Pafcal [oit  devant  you 
Pafcal  [oit  derrière.  J’efpere  qu’on  me  par- 
donnera , fi  je  ne  garde  pas  tout-à-fait  la  fy- 
métriedansce  coup  d’efîài.  Aforcedefor- 

fer  on  devient  forgeron , & nous  pourrons 
ien  nous  perfedionner  avec  le  tems.  Voi- 
ci toujours  par  provifion  l’Enigme  , fauf  à 
la  mieux  placer  une  autre  fois , au  cas  qu’on 
trouve  qu’elle  ne  la  foit  pas  bien  à préfent, 

ENIGME. 

T Efçaî  form^  parmaftruUure 
1 Ce  qui  conferve  l'Univers  : 

Et  l'on  pourra  voir  dans  ces  Eers 
Le  de'fafire  de  ma  nature. 

Jidon  pauvre  corps  fec  & fragile. 

N'a  pour  s'aider  ni  pieds , ni  mains  ; 
Ceÿendjmt  dej  jeunet  mmàaim 


Galantes.  891  , 

Aïe  font  en  divers  lieux  de  nuit  trotter  U » 
Ville, 

Ma.  tête  efi  un  peu  longue  & plane  : 

Elle  ri  a ni  bouche , ni  nez,  ; 

Et  vous  ferez,  bien  étonnez, , . 

Que  fur  elle  aucun  œil  riéclatte.  e 

Yen  ai  un , mais  c’eft  fur  le  ventre  : 

Jl  fert  d’oreille  & de  gozjier , 

D'où  par  un  degré  de  papier 
On  peut  aller  jufqri à mon  centre. 

Ma  langue  d’une  étrange  forte 
*Tient  a mes  dents , & pend  fi  bas , 

H^4n  qu’elle  ne  tombe  pas 
D'ordinaire  un  cheval  la  porte. 

Mon  pauvre  cou , quoique  fans{  crime , _ 

Par  fept  licous  J & cinq  bourreaux 
Qui  cherchent  des  tour  mens  nouveaux , 

E ft  une  éternelle  viêtime. 

De  mon  mal  chacun  fe  contente  ; 

Il  caufe  la  joye  & le  ris  : 

Mais  infenjîble  a ce  mépris , 

' Mieux  on  me  bat , & mieux  je  chante. 

Je  ne  doute  pas  qu'il  ne  vous  fok  aile 
d'expliquer  cette  Enigme  , & j'attens  vo- 
cre  explication.  Vous  attendez  fans  doute 
auflî  de  moi  quelque  nouvelle  galante.  En 
voici  une  que  je  reçois  & que  je  vous  en- 
voyé. Suonate  y pour  ne  pas  vous  donner  le 
tems  de  vous  impatienter,  &c.  Voilà  , Ma- 
dame j de  quelle  maniéré  l'Auteur  du  Mer- 
cure 
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cure  imprimé  en  HolLinde  . débute  , !k  le 
plan  de  Ion  Ouvrage  ,&  je  crois  auffi  qu’en 
voilà  afTcz  pour  le  coup.  Je  vous  en  donne- 
rai de  tems  en  tems  des  lambeaux  que 
vous  pourrez  enfuite  ralîèmblcr,  & je  re- 
prendrai dans  la  première  lettre  que  je 
vous  écrirai,  l’endroit  par  où  je  finis  dans 
celle-ci,  &:  que  j’ai  eu  foin  de  marquer. 
Mais  je  fauterai  routes  les  nouvelles  de 
guerre  qui  feioicnt  vieilles  à préfent,  & 
donc  la  récapitulation  ne  pourroic  qu’être 
cnnuyeufe  pour  vous  & pour  moi.  Je  me 
contenterai  de  prendre  toutes  les  petite» 
Hiftoriettes , & les  endroits  les  plus  inté- 
redàns  du  Livre.  Enfin  , je  ferai  comme 
pour  moi  , & j’efpwe  que  vous  eu  ferez; 
contente.  On  me  mande  de  la  f/.-ye,  que 
l’Abbé  (icBuquoh  fe  donne  de  terribles  mou- 
vemens  dans  ce  Pays-là , pour  tâcher  de  fai- 
re réuflir  Ton  projet  contre  le  Defpotifme.  Je 
ne  fçai  s’il  trouvera  le  (ècret  de  perfuader. 
La  conjonéture  n’cft  pas  favorable  pour  lui  , 
&la  malheureuiecatartrophede  l’Abbé  de 
Guifeard  , qui  avoir  joué  un  rôle  à-peu-près 
pareil  dans  les  Pays  Etrangers , outrant  mê- 
me les  chofes  par  des  libelles  injurieux 
contre  la  Cour  ^ & qui  dans  les  fuites  s’efl: 
trouvé  coupable  de  crime  de  Haute  Trahi- 
(bn  en  Angleterre  , va  bien  diminuer  la 
confiance  qu’on  auroit  pu  prendre  en  ces 
échappez  de  la  France , qui  vont  partout 
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faire  les  plaignans.  Gutfcard  avoir  fçu  par- 
là  fe  procurer  de  i^roflès  penfions  & de 
l^einploi  : il  paroilroic  ennemi  irréconci- 
liable du  Pouvoir  Defpotique , & enfin  on 
a trouvé  des  lettres  qu^il  faifoit  palîèr  en 
France  par  le  Portugal , dans  le  paquet  mê- 
me  de  P Ambaflàdeur  à*  Angleterre  y lef- 

quelles  il  paroiflbit  avoir  des  (entimens 
fort  oppofez  à ceux  qu’il  avoir  d’abord 
feit  éclater.  Comme  il  ne  croyoit  pas  être 
foupçonné  , il  donnoit  lui-même  (es  lettre» 
à la  Comtefle  de  Portmere , qui  les  envoya 
à Lisbonne  au  Comte  fou  époux  , & ce 
manège  auroit  continué  , fi  les  avis  que 
certaines  gens  donnèrent  contre  Guifeard  , 
n’eufTènt  obligé  les  Puifiànces  à l'obfèrver 
de  plus  près.  On  ouvrit  (es  lettres  i d:  on  y 
trouva  dequoi  s’alfurer  de  lui  : il  fut  arrê’é 
dans  le  Parc  de  S.  James , & conduit  devant 
le  Secrétaire  d’Etat  , où  de  dé(èfpoir  de  (c 
voir  découvert,  odieux  dans  tous  les 
Pays  du  monde,  il  fe  jerta  comme  un  fu- 
rieux fur  l’un  de  fes  Juges,  & lui  porta  de 
coups  qui  auroient  été  mortels  , fi  le  cani 
dont  il  s*éroit  fervi  pour  cela  ne  fe  fùe 
rompu  dans  (es  mains  , & s’il  ne  fût  pas 
venu  promptement  du  fecours.  Il  reçut 
quelques  bleflures  dans  cette  occafion , 3c 
les  aigrit  beaucoup  par  la  réfiftance  qu’il 
fit  lorfqu’on  voulut  le  panier  , & par  le 
refus  de  preixlre  de  la  nourriture,  3c  quel- 
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ques  jouts  après  iljRourut  dans  les  prifons 
de  en  vrai  déjj^peré.  La  Reine  per- 

mit: qu"il  fût  enterré  bruit  dans  un  ci- 
metière voiiîn  de  cette  prifon  j^qu^’on  ap- 
pelle le  cimetiere  de  Cnrift.  Cependant , 
comme  on  s'étoii:  attendu  à le  voir  mou- 
rir d'une  maniéré  convenable  au  crime 
dont  il  étoit  accufé,  on  lui  avoit  fait  d’a- 
vance une  Epitaphe , dans  laquelle  le  genre 
du  fupplice  qu’on  croyoit  lui  être  deftiné 
étoit  alïèz  bierv  dépeint.  La  voici. 

E P I T A P HE 

• » 

De  l'Ahbé  de  Guilcard.* 

VOyex,  quel  rang  chient  au  'temple  de 
mémoire  3 .. 

Un  nom  fait  pour  un  grand  defiin  ! 

Voyez,  quelle  Matante  gloire  3 
\Ad'accompagne  jufques  a mafinl  , ' 

A la  pofierhe' future , _ 

' Pour  fe  faire  un  nom  glorieux , - , 

D^  autre  s vont  conter  Vavanture^  . , 

Qui  remplit  de  leurs  jours  3 le  notnbre  pre'ciei^x. 
Moi  pour  ane'antir  l'envie  3 
' Sur  l'e'clatant  bruit  de  mon  fort , . . 

.Aulieudeparler  de  mavie , 

Je  n'offre  a vos  yeux  que  ma  mort.  > 

Qtiel  triomphe  pour  moi  3 qu'on  jtache 

■ Quepour  me  voir  périr  on  court  de  toutes  parts  ! 
V Car 


Galantes. 

Car  je  n' expire  point  dans  mon  lit  comme  un 
lâche  y 

Ni  même  confondu  fous  les  Lauriers  de  Mars. 
Non  y non , e'ievf  fur  la  terre  y 
Et  loin  du  profane  vulgaire  , 

En  haut  j'attire  les  regards  1 
^ Mais  quel  fuperbe  Maufole'e  y 
N'ejl-il  point  pre'par/ pour  honorer  mes  os  î 
Toute  la  nature  emprejfe'e  y 
L'air , le  feu , la  terre  & les  flots, 
Veulent  avoir  quelque  partie 
D'un  corps , qui  dans  l'air  feul  daigne  per- 
dre la  vie. 

Vous  jugez  bien  , Madame,  qu'après 
cela  on  ne  fe  fiera  pas  beaucoup  aux  Fran- 
çois qui  voudront  faire  les  mécontens.  On 
n'a  point  oublié  la  Politique  du  feu  Cardi- 
nal de  Richelieu  y ni  le  Proverbe  qui  dit, 
que  pour  trop  prouver , l'on  ne  prouve  rien. 
La  conduite  du  malheureux  Guijcard  prou- 
ve cette  vérité  : car  on  ne  fçauroit  lire  Tes 
Mémoires  (ans  horreur  , ni  comprendre 
comment  il  a pu  fe  raccrocher  enfuite  avec 
laFrance.  Après  cela  il  faut  convenir  qu'il 
n'étoit  pas  le  plus  régulier  du  monde  dans 
fà  conduite  ni  dans  (es  moeurs.  Mais  il 
cllmort,  ainfî  il  fautlai(îèr  Tes  cendçesen 
repos,  8>ç  ne. plus  parler  d'une  chofe'q.ui 
n'eft  point  à la  gloire  de  notre  Nation.  Je 
' plains  la  famille  de  ce  malheureux  ; car 
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quoique  les  fautes  foient  peiTonnelIes , ce- 
la nelailTè  pas  d'être  ncs-défagréable  pour  , 

des  parens , & furtout  pour  des  gens  de  , I 
Condition,  Coname  fi  mort  a abrégé  la 
procedure , on  n'a  pû  fçavoir  le  détail  de 
fon  crime  j mais  Ton  défefpoir  fait  bien  voir 
qu'il  fe  fentoit  coupable  , & qu'il  ne  cher- 
choit  qu’à  le  faire  tuer  pour  éviter  la  hon- 
te du  fupplice,  Voilà  comme  un  abîme  ap- 
pelle un  autre  abîme  , & voilà  ce  que  je 
puis  vous  apprendre  de  plus  nouveau.  Les 
Alliez  font  degrands  projets  pour  la  Cam- 
pagne future  , qui  apparemment  ne  fera 
pas  plus  heureule  pour  nous  que  les  autres 
l’ont  été  ; car  il  faut  convenir  qu'ils  font 
mieux  en  Généraux  que  nous , & que  nous 
ferions  bien  en  peine  de  pouvoir  leur  en 
oppolerqni  fiflentparoli  au  Prince  Eugene 
& à Milord  Â^arlborough.  Ainli  nous  avons 
beau  compter  fur  des  nombreulès  Armées  ; 
à quoi  fervent  les  bras  quand  ils  man- 
quent de  tête  pour  les  faire  agir  à propos  ? ' 

Et  que  peut-on  attendre  à prélènt  , puif- 
que  toute  la  valeur  du  Duc  de  Fendome  n’a 
pû  garantir  la  Flandres  dans  le  tems  qu'il 
y commandoit  ? Jugez  fi  fon  abfence  ac- 
commodera les  affaires?  Mais  laifi'ons-là 
les  pronoftics , puilque  nous  n'en  fçaurions 
faire  d'agréables  , à chaque  jour  fufïît  fa 
peine , & il  ne  faut  pas  s’affliger  avant  le  ^ 
tems.  Vous  voyez  bien  que  le  Commerce 
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lies  Ennemis  de  \a.  France  ne  m'a  pas  gâte 
le  coeur,  puifque  je  parle  en  bonne  Fran- 
çoife.  Mais  je  vous  avoue  que  la  douce  li- 
berté avec  laquelle  l’on  vit  dans  cette  Ville 
neutre , méfait  Ibuhaiter  qu’une  bonne  paix 
réunilTè  les  efprits  , & rétabliflê  la  bonne 
imelligence  ^ le  Commerce  entre  lesVoi- 
fins.  Je  crois  que  tout  bon  Chrétien  doit 
faire  des  vœux  pour  cela,  & que  la  guerre 
étant  un  fléau  de  Dieu , nous  devons  Ibu- 
haiter  de  lavoir  finir , & le  fouhaicer  avec 
autant  d’ardeur  que  je  louhaite  d’avoir  le 
plaifir  de  vous  embraîltrr.  Je  fais  ^ &c. 


LETTRE  LXXVIII, 

DE  PARIS, 

i 

Te  début  de  votre  Mercure  me  plaît  in- 
Animent . & augmente  la  curiofité  que 
j’ai  eue  là-defl'us.  Je  ne  doute  point  que 
ces  Hiftoriettes  qu'on  a inférées  là-dedans 
ne  Ibienttrès-jolies , & qu'aflaifbnnées  du 
fel  fatirique  dont  la  liberté  du  Pays  permet 
l’ufage  ,& qui  réveille  l’appetit  du  Leéleur 
dégoûté  parla  fadeflatterie,  elles  ne  plaifènt 
infiniment.  Continuez  donc , s’il  vous  plaît , 
Madame  , ce  que  vous  avez  commencé  ; 
j’approuve  le  moyen  que  vous  avez  ima- 
giné 
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ginc  pour  cela , & je  vous  dirpenfede  bom 
cœur  de  toutes  les  nouvelles  de  guerre.  Une 
avanture  galante  contée  avec  efprit,  me 
fait  plus  de  plaifir  que  le  récit  d"unc  Batail- 
le , ou  le  détail  d'un  liège  : chacun  doit 
parler  de  ce  qui  lui  convient  , & fe  tenir 
dans  fa  fphere.  Si  le  malheureux  Guifcard 
a voit  fuivi  cette  maxime  , il  n'auroit  pas 
péri  aulïi  mifërablement  qu‘il  a fait , 6c  au 
lieu  de  s'être  mêlé  d'enlever  des  filles , en 
bon  Ecclefiaftique  il  le  feroit  occupé  du 
Bréviaire.  Vous  fçavez  lans  doute  que  le 
commencement  de  Ibn  défordre  a été  cet 
enlevement  d’une  Demoifeille  qui  apparte- 
noit  à Madame  de  MiùntenQu.  Il  le  mêla 
fort  mal-à-propos  dans  cette  affaire,  qui  a 
caufé  la  difgrace  de  Tes  freres  j qui  l'obli- 
gea lui-même  à fortirdu  Royaume,  & à 
abandonner  de  très-bons  Bénéfices.  Après 
cela  , jettant  le  froc  aux  orties , dans  les 
Pays  Etrangers  il  a voulu  y former  un  Par- 
ti ; s'eft  vanté  d'avoir  fomenté  un  lôule- 
vement  en  France;  prétextant  fa  fortiede 
l'amour  du  bien  Public , il  ena-impofé  pen- 
dant quelque  tems  à ceux  qui  ne  le  con- 
noiflbientpas , 6c  qui , inftruits  de  Tes  dé- 
réglemens  palfez , 6c  très-mal  édifiez  fans 
doute  de  la  conduite  qu'il  a eue  parmi  eux, 
n'ont  plus  eu  pour  lui  la  même  eftime.  Je 
necomprens  pas  non-plus  que  vous,  com- 
ment il  avoit  le  front , après  ce  qu'il  a écrit 
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contre  le  Roi,  de  prétendre  rentrer  en  grâce 
auprès  de  ce  Prince.  Mais  tout  ce  que  je 
puis  vous  dire  , c'efl:  que  (a  mémoire  eft 
auifi  odieufè  ici  qu’elle  peut  être  en  Angle-j 
terre.  Son  Epitaphe  eft  très-jolie , 6c  je  trou- 
ve qu’il  a été  bien  heureux  de  ce  qu’elle  n’a 
pas  été  remplie  , 6c  d’avoir  gauchi  l’infa- 
mie du  fupplice  , par  (bn  dcîefpoir.  Il  y a 
pourtant  des  gens  qui  prétendent  qu’on 
n’auroit  peut-être  pas  eu  des  preuves  aftèz 
foites  pour  le  faire  mourir , 5c  que  fè  /en- 
tant coupable  , il  s’eft  cru  d’abord  perdu 
6c  s’eft  précipité  lui-même  à Ca  perte.  Le 
même  cas  arriva  autrefois  à Conftanttmplc. 
Un  Suédois  /è  jetta  entre  les  bras  de  l*Am- 
baftàdeur  que  nous  avions  alors  à la  Porte , 
qui  étoit  ^ fi  je  ne  me  trompe , Mon/îeur  de 
Chareauneuf-la-HouJfaye.  Ce  Suédois  parut 
rempli  de  zele  pour  les  intérêts  de  Tekeii , 
qui , comme  vous  /çavez , étoit  notre  bon 
Ami.  Il  Ce  plaignit  hautement  des  Alliez  : 
donnoitdes  aviscontr’eux,  6c  par  tout  ce 
manège  gagnoit  la  confiance  de  l’Amba/ïà- 
deur,  qui  croyoit  avoir  fait  en  lui  la  meil- 
leure trouvaille  du  monde , 6c  qui  le  regar- 
doit  comme^  un  inftrument  très  - propre  à 
avancer  les  affaires  dans  ce  Païs-là  , dont 
ce  drôle  connoiflbit  depuis  long-tems  le 
terrain.  Mais  Monfieur  l’Ambaffadeur  étoit 
la  duppede  l’Avanture;  carie  Suédois  étoit 
tout  dévoilé  au  feu  Roi  Guillaume  , 6c 
.Tome  IIL  E c’étoit 
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c’étoit  pour  fes  intérêts  qu’il  étoit  refté  à 
Conjiantînople  J &c  qu’il  y faifbit  tout  ce  ma- 
nège : mais  il  le^  faifpit  avec  tant  de  cir- 
confpc«5tion  , que  perfonne  ne  le  Idupçon- 
noit.  Cependant , comme  une  feuille  paroît 
un  Archer  au  Voleur  qui  Ce  cache  dans  les 
bois , dès  que  cet  homme  voyoit  le  moindre 
nuage  fur  le  vifage  de  l’AmbalTadeur , il  Ce 
croyoit  en  même-tems  convaincu  & pref- 
que  aulli-tôt  empallé  j car  il  fçavoit  bien 
queMeflicurs  les  Turcs  n’étoient  pas  gens 
^ lui  faire  grâce  dès  qu’il  auroit  été  re- 
commandé à eux  de  bonne  main  ; ainfi  il 
étoit  toujours  lur  fès  gardes  pour  tâcher 
de  découvrir  s’il  n’étoit  point  lui  - même 
découvert.  Or  un  jour  qu’il  étoit  dans  ces 
fortes  d’allarmes  , il  vit  l’AmbalTadeur  qui 
parloit  avec  vivacité  avec  Ton  Sécretaire , 
Sc  prêtant  l’oreille  il  entendit  que  le  Sécre- 
taire difoit , en  élévant  la  voix  : Si  j’étois, 
à vôtre  place , je  ferois  arrêter  ce  drôle-là. 
Le  pauvre  Diable  crut  que  ç’étoit  de  lui 
qu’on  parloit  : cela  mit  l’allarme  à ion 
quartier , & la  peur  lui  ôtant  le  jugement , 
il  prit  le  parti  du  défèfpoir , qui  eft  toujours 
• le  dernier  qu’on  doit  prendre  , & ayant 
chargé  un  piftolet  à balles , il  fe  le  lâcha  à la 
tête , & le  tua  , de-peur  qu’on  ne  le  jfït 
mourir  , fans  faire  réflexion  que  c’étoit-là 
le  pire  qui  pût  lui  arriver , & qu’il  en  auroit 
pu  être  quitte  à meilleur  marché  , au  cas 
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qu’on  n’cûc  pas  eu  de  preuves  aJTèz  forces. 
Mais  ce  qu’il  y eut  de  plus  rrifte  pour  lui. 
c’eft  que  n’étant  pas  mort  fur  le  champ,  il 
eut  le  regret  de  voir  qu’il  s’étoit  tué  pour 
rien  , & qu’il  avoit  pris  l’allarme  mal-à- 
propos  , puilqu’il  n’avoit  été  nullement 
queftion  de  lui  là-dedans.  C’étoit  d’un  elpe- 
ce  de  vagabond  qui  étoit  arrivé  depuis  quel- 
ques jours  à Conjiantïmple  , fous  prétexte 
de  demander  de  la  proteébion  à l’AmbafTa- 
deur , dont  il  s’agifloit , d>c  c’étoit  de  celui- 
là  que  le  Sécretaire  parloit , quand  il  di- 
fôitj  vous  le  devriez  faire  arrêter  : Cepen- 
dant , ce  qui  pro  quo  envoya  le  Suédois  à 
l’autre  monde , & par  une  voye  prelque 
aulfi  rude  que  s’il  avoir  été  empallé,  puif- 
que  tout  bielle  qu’il  étoit  à mort  , on  lui 
chaufFoit  les  pieds  d’un  peu  près , & on  lui 
faifoit  fouffrir  mille  tortures  pour  l’obliger 
à dire  Ton  iêcret  : mais  tour  ce  qu’on  en 
put  tirer , fut , qu’il  s’écria  de  tems  en  tems , 
au  milieu  des  plus  vives  douleurs  : Ha  ! fi 
j’avois  cru  que  ces  marauts  n’en  eulïènt  pas 
j[çu  d’avantage  , je  ne  lèrois  pas  dans  l’état 
où  je  fuis.  Il  déclara  qu’il  étoit  dévoilé  au 
feu  Roi  à'  Angleterre  , qu’il  appelloit  en 
mourant  Ton  cher  Maître , & ne  voulut  ja- 
mais , quoiqu’on  pût  faire  , découvrir  par 
quel  moyen  il  le  lervoit , ni  quelles  intri- 
gues il  avoit  dans  le  Païs.  Cette  confiance 
efi  admirable,  & il  eft  trifie  , avec  tant  de 
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fermeté  ^ de  mourir  pour  une  terreur  pa- 
nique. La  peur  de  Guifcard  éroit  un  peu 
mieux  fondée  , puifque  fe  voyant  pris  , il 
pouvoir  bien  comprendre  que  c’étoit  à lui 
que  l'on  en  vouloir , & qu'il  étoit  décou- 
vert : mais  il  devoir  toujours  attendre 
d’être  tout-à-fait  convaincu  , avant  de 
s'abandonner  ainfi  au  défefpoir , & ce  dé- 
fefpoir  ne  devoir  en  tout  cas  aller  que 
contre  lui-même  , comme  fit  notre  Sué- 
dois , & non  pas  lui  faire  commettre  un 
attentat  comme  celui  de  vouloir  s'en  pren- 
dre à fes  Juges  j crime  qui  feul  auroit  fuffi 
pour  le  perdre  , quand  même  ceux  dont 
il  a été  accufé  n'auroient  pas  été  averez. 
Mais  la  plupart  des  gens  perdent  la  raifon 
dès  qu'ils  font  dans  le  péril  , & ce  n'efi: 
pourtant  que  par  Ton  fecours  qu’on  peut 
s'en  tirer  , & en  confervant  aflcz  de  lens- 
froid  pour  prendre  le  bon  parti  , ou  du 
moins  le  moins  mauvais  : car  il  cft  certain, 
que  , comme  il  y a bien  & mieux  , il  y a 
aulïî  mal  & pis  ç c'efl:  toujours  au  pis  que 
le  défefpoir  détermine.  Ce  fut  le  défefpoir 
qui  obligea  Monfieur  de . . . à fe  tuer  au 
lortir  de  chez  Bois- Morel  ■>  où  il  avoit  per- 
du l'argent  qu'il  deftinoit  à acheter  une 
Charge  à la  Cour  du  Duc  de  Lorraine.  Si 
Madame  de...  ne  l'avoit  pas  confulté  , 
elle  ne  fe  fêroit  pas  précipitée  pour  ne  pas 
trouver  dans  le  cœur  du  Prince  D. . . tout 
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le  retour  qu’elle  fouhaitoit  j & /ans  ce  re- 
mede , qu’on  appelle  rcmede  à tous  maux, 
quoiqu’il  fbit  toujours  pire  que  le  mal , il 
n’en  eft  point  où  l’on  n’en  pût  trouver  , Ci 
l’on  appelloit  la  raifon  au  lecours  , & que 
l’on  ne  perdît  pas  d’abord  ce  qu’on  appelle 
la  tramontane.  Monfieur  le  Noble  , dont 
je  vous  ai  déjà  parlé  tant  de  fois  dans  mes 
précédentes , a évité  cet  écueil  fi  funefte, 
& a foûtenu  pendant  longues  années  les 
effets  du  malheur  le  plus  obftiné  j on  s’en 
eft  pris  à fa  perlbnne  , à fon  honneur  & à 
Ces  biens , fans  pouvoir  lui  ôter  cette  gaye- 
té  d’efprit  qui  a toûjours  été  l’agrément 
de  (es  Ouvrages  : il  a lafie  les  perfecuteurs, 
par  la  Philolbphie  qu’il  a marquée  au  mi- 
lieu des  perfecutions.  Il  vient  de  mourir 
après  avoir  immortalifé  Ibn  nom  & fa  mé- 
moire , & à la  honte  de  notre  fiecle  , un 
homme  comme  celui-là  eft  mort  aux  In- 
curables , où  lès  infirmitez  & (à  mauvaifê 
fortune  l’avoient  obligé  de  briguer  une 
place.  Je  n’ai  point  encore  vu  d’Epitaphe 
lui-  Ibn  compte  ; mais  en  voici  une  du  fa- 
meux B nîeati  , dont  les  Gazettes  vous  au- 
ront fans  doute  annoncé  la  mort  , Sc  les 
pieufes  difpofitions  qu’il  a faites  de  Tes 
biens  , en  faveur  des  pauvres  de  fès 
domeftiques.  Voici  l Epitaphe. 
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EPITAPHE 

De  Monfteur  Boileau  Defpreaux^ 

CI  gît  Boileau  , Poète  en  fon  vivant  : 
Inimitable  Æteur  j qui  pajfu  [es  mode% 
les» 

Des  Anciens  z,/U  Partifan  , 

Il  rendit  leurs  grâces  nouvelles  : 

D'un  fille  a'ujfi  beau  que  mordant , 

Il  pourfuivit  partout  le  vice  & l'îgnorattce  : 
Mais  U eut  toujours  U prudence , 

De  refpecter  Louis  le  Grand, 

Il  eut  du  genre  humain  une  fi  noire  ide'e , 
Qifien  exemples  j qu'en  Fers  ^il  prêcha  hau^ 
tement 

Contre  les  nœuds  de  l’himenée. 

Des  feux  de  Javénal  ^ fouvent  trop  e'chauffe*e. 
Sa  Mufe  prononça  trop  décljivement  j 
Sur  tout  il  trouvait  à reprendre, 

Ainfi  tout  mort  qu'il  efi^  qui  que  tu  fois , pajfantx 
Crains  d'eveiller  [a  fatirique  cendre. 

On  écrit  de  Rome  que  le  Pape  (è  difpo- 
[e  à donner  le  Bouquet  à Madame  la  Du- 
chelTe  de  Berri,  Je  ne  prétens  pas  dire  par- 
là  qu'il  ait  delîèin  de  lui  donner  le  Bal  : car  » 
outre  que  le  Carnaval  eft  palîe  , on  fçait 
bien  qu'une  galanterie  d'éclat  ne  convien- 
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droit  point  à Sa  Sainteté.  Il  ne  s’agit  donc 
ici  Amplement  que  du  préfent  d’un  Bou- 
quet ; mais  d’un  Bouquet  qui  n’eft  rien 
moins  que  fimple  , puifqu’il  eft  compofé 
d’une  Rofe  d’or  que  le  iS.  a pris  la  pei- 
ne de  bénir  en  cérémonie , & à laquelle  011 
a attaché  un  très-gros  Diamant , & quan- 
tité d’autres.  Il  y a apparence  qu’un  préfenc 
auffi  précieux  ne  pourra  qu'mètre  bien  reçu 
de  la  Princelïè  à qui  on  le  deftine  j du 
moins  fçai-je  bien  qu’à  fa  place  je  le  rece- 
vrois  avec  plaifir.  Il  lèroit  à Ibuhaiter  que 
le  même  Printems  qui  fait  éclore  de  Ci  bel- 
les fleurs  à la  France , n’en  menaçât  pas  les 
Lis  par  les  approches  d’une  Campagne , qui 
félon  toutes  les  apparences  , leur  donnera 
une  terrible  atteinte  ,*en  approchant  les 
Ennemis  de  nos  portes.  Nous  faiibns  ici 
de  notre  mieux  pour  leur  en  défendre  l’en- 
trée , & le  Roi  a de  nombreulès  Armées 
fur  pied , avec  lefquelles  il  prétend  les  arrê- 
ter au  milieu  de  leur  courlè , & les  obliger 
même  à retourner  (iir  leurs  pas.  Nous  ver- 
rons ce  qui  en  fera  : Voyons  toûjours  l£l 
fuite  du  Mercure  , & croyez  que  je  fuisi- 
Madame , Fotte)  &c. 
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L.E  T T R E LXXXIX. 

I^AIX-LA-CHATBLUE. 

PUifqu^iî  faut  abfblument  vous  donner 
la  fuit-e  du  Mercure  Galant  , & que, 
comme  dit  Arlei]uin^  l'exorde  & le  préam- 
bule font  ici  inutiles,  j^’entrerai  comme  lui 
à corps  perdu  dans  ma  caulè  , & prenant  ' 
Jes  chofes  ou  je  les  ai  laillee,  c'eft-à-dirè  , 

|a  page  12..  du  livre  , je  vous  ferai  pan 
d'une  Lettre  qui  ftiit  immédiatement  l'en- 
droit où  j’en  ctois  denieurée.  - 

Lettre  de  Monfmrjle  Boiron  de..,  à Mada-  , 
■ 'me  la  Comteffe  de  L,  M.  . 

VÔus  me  demandez  une  Relation  de 
mon  voyage'.  Croyez- vous  quej'âyc 
rcfprit  aiïèz  libre  pour  cela  , & qu'après 
vous  avoir  quitté  je  puiflè  être  occupé  de 
quelqu'autre  choie  que  du  chagrin  dejne 
vous  voir  plus.  Vous  ne  vous  payerez  pour- 
tant pas  de  cette  exculè  , & dè  l'humeur 
dont  je  vlf)us  connois , vous  ferez  peut-être 
allez  injufte  pour  ne  la  pas  trouver  légiti- 
me. Vous  voulez  qu'on  vous  obéillè  fans 
railbnner.  ^béïllbns  donc  , puilqu'il  le 
faut  : Je  iné  prétens  pas  faire  rébellion  , &_ 
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je  VOUS  demande  feulemenc  quartier  pour 
mon  ftÜe  ,^dans  lequel  il  entrera  fans  ciou-  , 
te  bien  des  GermanifmeSj  puifquc  le  péché 
originel  n^eft  pas  une  tache  ailée  à laver , 
&:  qu’un  Allemand  n'eft  pas’obligé  de  par- 
ler auin  bon  François  que  vous.  Lorlquc 
j^rrivai  dans  la  célébré  Ville  de. . j^y  crou^  , 
vâi  tout  en  rhumeur  , pàr  une  Avanture 
aflèz, extraordinaire.  Un  de  ces  Citoyen^, 
^appelle  M. . . homme  d'efprit  & de  mérite, 
après  avoir  été  pendant  quelques  années 
élbigné  de  là  Patrie , & d^une  Epoulè  qu^il 
-aimôit  beaucoup  , revenoit  à grande  jour- 
nées chez"  lui , avec  cet  empreirement  que 
Pbn  fènt  quand  ôn  aime , & qui  redouble 
ordinairement  lorlqu^on  a éprouvé  les  pei- 
nes de  Pabfence.  Mais  cet  époux  'fi  tendre 
ne  s'attendoit  pas  au  malheur  qu’on  lui 
annonça  à Ton  arrivée , croyant  caulèr  à là 
■ femme  la  plus  agréable  de  toutes  les  fur- 
priïès  ; il  côuroit  à elle  de  toute  fa  force  , 
loiTqu’un  de  fes, amis  Pabordant  d'un  ak 
;trifte  ,Iuidit  : Où  courez -vous.  Epoux  in- 
fortuné & qu’allez' vous  faire  chez  une- 
perfbnne  qui  vous  couvre  de  honte?  Cette 
femme  qui  vous  efb.  fi  chère  ^ bien*  loin 
d'avoir  partagé  les  maux  que  îon  abfence 
vous  faifoit  fbuffrir  , s'eft  confolée  très- 
aifément  de  la  vôtre'',  &a  donné  dés  mar- 
ques parlantes  de  Ibn  infidélit^La  chofè  a'^ 
-trop  éclaté  pour  que  vous  puiffiez  feindre^ 
V,  . E V •,  " de’ 
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dre  de  l^’igonrerj&vous  ne  pouvez'plus  vivre 
avec  honneur  auprès  d^une  femme  qui  n'a 
ménagé  ni  le  fieii  ni  le  vôtre.  Cette  nou- 
velle fut  un  coup  de  foudre  pour  le  pau- 
vre M..  ilétoit  lenfible  à l'honneur,  ilai- 
moit  tendrement  fa  femme  , & tirannifé 
par  ces  deux  pallions  Jl  fouffrit  tout  ce  que 
l’on  peut  fouffrir  pendant  vingt  - quatre 
heures  que  cet  ami  trop  officieux  l'obligea 
de  pallèr  hors  de  la  Ville.  Mais  enfin, après 
un  rude  combat  , l'amOur  l'emporta  dans 
Ton  cœur,  & lui  fit  imaginer  un  moyen  de 
concilier  toutes  chofes  ; il  fut  pour  cela 
trouver  fa  femme  qui  étoit  fort  inquiété 
de  fon  côté  , & après  lui  avoir  fait  connoî- 
trè  qu'il  Içavoit  tout  ce  qui  s'étoit  pafle  en 
fon  abfence  , il  lui  dit  qu’il  étoit  encore 
allez  bon  pour  lui  pardonner , à condition 
fans  doute , comme  dit  Scxron , de  n’y  plus 
retourner.  Quoiqu'il  en  foit , il  ne  fut  quef- 
tion  que  de  jetter  ce  qu'on  appelle  de  la 
poudre  aux  yeux  du  Public,  pour  n'en  pas 
encourir  le  blâme , par  une  foiblefiè  qu'on 
ne  pouvoir  pas  furmonter.  Pour  cela  il  fut 
rélbluqueM..  intenteipit  procès  à fa  fem- 
me, pour  caulè  d'adultere  ; qu'elle  fe  dé-’ 
fendroit  de  fon  mieux  , demandant  des  ré- 
parations d'honneur , ou  qu'on  prouvât  le 
fait.  Or  ces  fortes  d'affaires  ne  (ont  pas  ai- 
lées à prouver  , & peu  de  gens  veulent  (e 
déclarer  partie  en  pareille  occafion:  ainfi 
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M . . manquant  de  preuves  perdit  fôn  pro- 
cès, Ce  fut  là  ce  qu^on  appelle  gagner  en 
perdant.  Il  fit  toutes  les  réparations  qu'on  ~ 
exigea  de  lui  , dont  la  plus  autentique  fuc 
de  (è  rejoindre  à fa  femme.  Tout  le  monde 
loLia  fa  fage  conduite  , & quoiqu’on  fçûc 
bien  à quoi  s’en  tenir  là-deflùs , on  trouva 
qu’il  avoit  mieux  fait  que  certains  maris  , 
qui  fuivant  les  premiers  mouvemens  de 
leur  colere  , ont  fait  mettre  leurs  femmes  • 
aux  Mddelonettes  , & par  un  indigne  re- 
tour de  tendrelîè  , les  en  ont  enfuite  reti- 
rées. Le  cas  eft  arrivé  à Paris,  comme  vous 
fçavcz  , Madame,  & ,je  n’ai  que  faire  de 
vous  nommer  Ibs  gens.  Si  dans  le  relie  de 
ma  route  je  trouve  encore  fur  mon  che- 
min quelque  petite  Avanture  propre  à vous 
réjoiiir  , je  ne  manquerai  pas  de  vous  en 
faire  part.  Je  fuis  , Madame  votre  très- 
humble  &c  très  - obéïfiànc  lèrviteur.  Le 
Baron  d . . 

^ > 

î^oicï  à prefent  V Auteur  du  Mercure 
' rpû  parle. 

COmme  cette  lettre,  dît-elle,  ne  con- 
tient que  la  petite  Hilloire  que  j’ai 
été  bien-aife  de  conter , j'ai  cru  qüe  je  pou- 
vois  ,1a  copier  toute  enriere  , fans  en  ôter 
même  le  préambule  qui  eft  aflez  plaifànc 
pour  êcre  d'un  étranger  ; 'cependant  je  me 

£ vj  contente- 
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con:euterai  à l’avenir  de  donner  feulement 
des  extraits  des  lettres  que  je  recevrai.  Pat 
exemple  ; on  m’écrit  de  Coptnhagfie  yqu^vin  1 

Baron  de  Prpvince  étant  arrivé  à la  Cour  I 

avec  grande  réputation  de  richefles  , y fut 
parfaitement  bien  reçu  , & que  fliivant  le  ! 

principe  de  Boileau  , qui  dit  , que  qui  eft 
riche  eft  tout , ce  Baron  cru  riche , fut  aufli 
cru  homme  d’efprit:on  lui  trouva  les  ma- 
niérés du  monde  les  plus  jolies  , & lors- 
qu’il tiroit  ou  endoftbit  quelque  Lettre  de 
change  , fbn  ftile  paroiftbit  enchanté.  Je 
ne  fçai  pas  fi  elles  étoient  enfuite  acquittées , 
ou  proteftées  ; ce  n’cft  pas  à préfent  de 
«uoi  il  s’agit;  car  comme ^inion  chez  les 
hommes  fait  tout  , cecte^rétenduë  opu- 
"lence  fit  le  même  effet  que  fi  elle  eût  été  , 

réelle.  Tout  le  monde  eut  de  l’empreftc- 
ment  pour  ce  Baron.  Les  Dames  le  couche-  | 

rent  en  joue , & s’il  eût  (çu  profiter  d’une 
fi  heureufè  conftellation  , il  auroit  pu  faire 
un  mariage  avantageux.  Mais  fa  deftinée  1 

ér^nt  marquée,  il  fut  conduit  par  elle  dans 
une  maifon , où  deux  filles  de  Condition , 
dont  l’une  étoit  bien  moins  aimable  que 
l’autre  , avoient  accoûtumé  d’aller  ; il  les 
\y  rencontra  ; & comme  la  cadette  étoit 
occupée  à une  reprife  d’Hombre  , il  s’afTît 
auprès  de  l’aînée  ; & après  une  converfa- 
tion  générale,  foutent  interrompus  par 
des  Gano,  & par  de  grandes  exclamations 

fur 
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fin*  des  rentrées  bonnes  ou  mauvaifèsj  il 
s'avifà  de  lui  conter  fes  raifbns  , pour  ne 
pas  détourner  les  Aéteurs  de  l'application 
que  demande  le  jeu.  La  Belle  accepta  le 
pani,  & comme  il  croyoit  qu'avec  une 
fille  de  famille  il  ne  falloit  propofer  qu'un 
amour  légitime,  il  lui  parla  de  mariage, 
faute  d’autre  dilcôurs,  & fans  croire  que 
cela  dût  porter  coup.  Il  fc  trompa  pourtant 
dans  Ton  calcul  ,•  car  la  Demoilêlle  le  prit 
au  mot,  ôc  lui  ferra  meme  le  bouton  , en 
difant  qu'elle  en  parleroit  à fesparens.il  n'y 
eut  plus  de  moyen  de  s'en  dédire.  Les  pa- 
reils lui  firent  croire  qu'il  vouloir  la  chofe, 
& fe  hâtèrent  de  donner  leur  confentement, 
pour  ne  lui  donner  ni  le  tems  ni  les  moiycns 
de  Ce  mieux  expliquer , pas  même  le  choix 
entre  les  deux  fœurs.  IL  fallut  s'en  tenir  à 
celle  à qui  il  s’étoit  adrefïé , quoique  moins 
jeune  & moins  jolie  que  fa  cadette,  & le 
mariage  fut  brufqué  en  peu  de  jours.  PafTè 
pour  cela  j mais  ce  qu'il  y eut  de  pire,  c'eft 
que  le  pauvre  Baron , comme  s’il  eût  dû 
faire  routes  chofès  à [a  hâte,  après  s erre 
dépêché  de  devenir  mari , & peut-être  mê- 
me marri , fè  dépêcha  aufïi  d’être  Papa  j & 
le  devint  quatre  mois  & demi  après  la  no- 
ce , d'un  gros  garçon  qui  n'avoit  rien  moins 
que  l’air  d’un  avorton.  Tout  le  monde 
s'écria  fur  cette  couche  prématurée  : mais 
le  pacifique  Baron  ^ bien-loin  de  fe  feanda- 

lifer 
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lifer  de  ce  qu'on  lui  donnoic  ainfi  du  fruit 
v-5>récoce,  fut  dans  toutes  les  Aflemblées 
dire  d'un  air  triomphant , en  apoftrophanc 
les  Médecins  : Hé  bien.  Meilleurs  de  la 
Faculté,  vous  avez  donc  fur  les  oreilles. 
Que  deviendront  tous  les  lots  contes  donc 
vous  nous  avez  bercez?  Vous  nous  voulez 
faire  croire  qu'il  faut  qu'un  enfant  refte  neuf 
mois  dans  le  ventre  de  ià  mere;  en  voici 
pourtant  un  qui  n'y  a été  que  quatre  mois 
& demi,  & cependant  il  eft  gros  & gras^ 
tctte  comme  quatre , & a tout  l'air  de  refter 
feul  à la  Tontine.  Que  me  répondra-t-on 
à cela?  Tout  le  monde  plioit  les  épaules  , 
& en  lui  auroit  chanté  de  bon  cœur , com- 
me Monfieur  V'vuien  de  la  Chaponardiere  ; 
(jti'ïL  eft  docile , & prend  bien  le  bon  par- 
ti' dans  cette  affaire,  &c.  Voilà  où  finie 
THiftoire  du  Baron  Danois.  Après  cela 
l'Auteur  du  Mercure  nous  donne  des  nou- 
velles à'Efpagne , dont  je  crois  que  vous 
. n'avez  que  faire , & qui  ne  font  pas  trop 
réjoüiiïàntes  , non-plus  que  les  nouveaux 
Edits  & Déclarations  du  Roi,  qui  font  auffi 
inférez  dans  ce  Mercure , & que  je  pafife 
pour  venir  à la  page  xçf.  où  Madame  la 
ComtefTè  de  L..  M. . ditàfbn  amie  de  Pro- 
vince , que  Madame  la  Duchefle  de. . donc 
le  mari  eft  jeune  & joli , s’eft  avifée  de  lui 
faire  infidélité  avec  le  Maréchal  de. . . qui 
fera  bien-tôt  feptuagenairea  & qu’un  goût 
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aulli  bizarre  lui  a valu  le  couplet  de  chan- 
ibn  que  voici  fur  l'air  des  hrimyeux.  On 
dit  qu'il  eft  de  la  Façon  de  Madame  la  Du- 
chelTè.  Vous  Fçavez  que  quand  dn  dit  Ma- 
dame la  DuchelTè  tout  court , on  entend  la 
fille  du  Roi  & de  Madame  de  Montdpan, 
Mais  venons  à la  Chanibir. 

j4dmîrez.  le  malheur  des  gens 
Que  le  Cocuage  tourmente. 

Un  homme  âge'  de  foîxante  ans 
En  a fait  un  Cornard  de  trer  te. 

Cela  nous  prouve  évidemment 
Qu'un  Mari  vaut  moins  qu'un  Amant, 

Voici  une  avanture  qui  fuit.  Cette  Prin- 
cdTe,  dit  toûjours  notre  Mercure,  a eu 
auffi  occafion  de  verfifier  fur  le  compte  de 
la  Marquife  de. . . qui , pendant  que  fbn 
mari  Cacochime  ne  s'occupe  que  de  Méde- 
cins & d’Apoticaires , & devient  le  fécond 
Tome  du  Malade  imaginaire  , fonge  de  fon 
côté  à palTer  fbn  tems  du  mieux  qu'elle  le 
peut.  Comme  le  tempérament  décide  fur 
le  choix-  des  plaifirs , le  ficn  l'a  déterminée 
en  Faveur  de  l'amour,  qui  eft  celui  pour 
lequel  Madame  la  Duchenea  le  moins  d'in- 
dulgence ;ElIe  prétend  que  le  vin  doit  l’em- 
porter partout  comme  chez  elle  , & ne 
fçauroit  foufFrir  qu'on  préFere  la  galante- 
riç  au  plaifir  de  boire.  La  Marquifè  a en- 

coum 
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couru  fâ  haine  par  des  fentimens  oppofèz, 
& elle  en  a reflènti  les  effets  par  un  Sonnet 
qui  a été  envoyé  à fbn  mari , & qui  eft  fur 
des  rimes  que  tout  le  monde  connoît. 

Sonnet  à Mr.  le  Marquis  de 

Du  plus  vrctnd  des  Cocus  tu  peut  prétendre 
au  Burte 

Ta  Femme  dont  le  caeurn^ent  jamaii  de  Glaçons, 
Vans  le  Champ  de  Vénus  rajfemblant  fes  Moüfons. 
Ainfi  que  fes  Amans  t'a  rendu  moins  Robulle. 
Flus  /pavante  en  Amour  que  la  fille  d‘  Aiigufte  , 
Aux  Belles  de  la  Cour  elle  fait  des  LeçpnS> 
Vans  fon  cœur  le  s Vertus  pajfent  pour  des  Chaulons, 
"Etpaur  elle  l'Himen  n’eut  jamais  de  loi  Jull^* 

On  dirait  à la  voir  paroitre  avec  - Orgueil, 
§lu’à  toi  feul  dans  fon  lit  elle  a fait  bon  Accueil , 
de  fes  paffions  tu  fus  la  f ?rte  Digue  j 

Mais  on  fpait  que, , . par  des  fecrets  ReflbrtS , 
Ves  dernières  faveurs  la  rendit  fi  Prodigue  , 
qui  veut  peut  chez,  elle  ajfouvir  fes  tranfportS. 

Continuation  du  Mercure, 

ON  fc  flattoit  ici  que  les  changemens 
arrivez  en  Angleterre  cauferoient 
quelque  heureufê  révolution  pour  la  Cour 
de  Sî.  Girmain , & que  le  Parti  des  Jacohites , 
fortifié  par  celui  des  Torts , qui  triomphe 
préfentement  à Londres , feroit  de  nou- 
veaux efforts  pour  mettre  le  pauvre  petit 
Roi  par  brevet  fur  le  Trône.  Mais  il  n^  a 
pas  grande  apparence  \ car  la  Reine  Anne 
eft  fi  fort  aimée  de  (es  Sujets , qiPun  mal- 
heureux" 
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heureux  Irlandois  ayant  été  condamné  au 
pilori,  pour  avoir  dit  que  la  Reine  iereti- 
rcroit  dans  un  Cloître,  & remettroit  la 
Couronne  au  Prince  de  Galles  ^ le  Peuple 
fe  foulevà,  difant  que  cette  Sentence  étoit 
trop  douce , &:  voulut  enlever  le  Criminel 
pour  le  tailler  en  pièces  3 comme  criminel 
de  Haute  Trahifon.  On  fut  obligé  de  faire 
venir  un  détachement  de  la  Tour,  qui  eft, 
comme  vous  fçavez,//*  Baftille  de  Londres  , 
& Pon  eut  toutes  les  peines  du  monde  à 
mettre  le  holà,  tant  les  Anglois  ont  de  zé- 
lé pour  leur  Souveraine,  Ainfi  Jacques  III. 
a tout  Pair  de  n'etre  jamais  qu'un  Roi  à 
la  fuite.  Mylord  Gallovvay  eft  de  retour 
de  PortugaLy  avec  quelques  membres  de 
moins  que  lorfqu'il  y écoic  arrivé.  Il  .s'eft 
démis  de  Ton  Régiment,  & l’on  en  a fait 
partir  d'autres  pour  ce  Pays-là,  de  concert 
avec  la  Hollande , afin  d'aider  au  Roi  Char- 
les , qui  marche  vers  V Hiidaloufie , à chaflêr 
notre  pauvre  petit  Philippe , & l’envoyer 
jouer  au  Roi  dépoüillé , avec  Leurs  Majeftez 
de  St.  Germain.  Le  Maréchal  de  BervvîckeQ: 
encore  aux  environs  de  Briançon,  quoique 
l’Armée  Ennemie  fè  (bit  retirée  des  Val- 
lées pour  entrer  en  quartier  d'hiver.  On 
prétendoit  qu'elle  devoir  faire  un  détache- 
ment de  6000.  hommes  pour  palTèr  en  Ct- 
talogne , où  nous  ne  (çaurions  manquer  d'ê- 
tre accablez  par  le  nombre.  On  nous  bat 
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de  cous  les  cotez.  Les  Allie?  poulfent  vive- 
ment le  fiége  à‘Ære , qui  s’avance  fort  , 
malgré  coures  les  forties  des  Afïîégez  qui 
ont  chalîe  les  Travailleurs , renverfe  les  Ga- 
bions;, & fait  le  Diable  à quatre.  Mais 
avec  tout  cela  ils  ne  pourront  pas  éviter  de 
Ce  rendre , & fi  l’on  nous  prend  aînfi  toutes 
nos  Villes  les  unes  après  les  autres , je  dou- 
te qu’oiî  puifTe  chanter  à l’avenir  à la  gloi- 
re de  nos  Généraux  3 

A peine  onîMs  [Auvé  Paris  Charivaris, 

En  effet,  il  fèmble  qu’on  y marche  à 
grand  pas.  A la  bonne  heure  : nous  verrons 
comment  les  Vainqueurs  uferont  de  leurs 
Victoires,  & les  égards  qu’ils  auront  pour  ' 
le  beau  Sexe.  On  m’a  pourtant  conté  une 
Hiftoire  qui  ne  me  donne  pas  une  fore, 
grande  idée,  de  leur  galanterie  ; car  on  dit 
qu’une  femme  de  Condition  s’étant  allée 
plaindre  à l’Armée  à un  Prince,  de  ce  que 
fes  Troupes  l’avoient  dépouillée  ,&  avoient 
' emmené  tout  Ton  équipage , ce  Prince  lui 
dit  d’un  grand  fens  froid.  Vous  ont-ils  auf. 
fi  violé.  Madame?  Non,  répondit -elle 
en  tougilfant  de  dépit  : Ho  bien , repliqua- 
t’il , ce  ne  font  donc  pas  mes  gens  ; car  ils 
ne  feroient  pas  demeurez  en  fi  beau  che- 
min. Vous  vous  êtes  (ans  doute  trompée  , 

& ce  n’eft  pas  à moi  à coup  fur  à qui  vous 
devez  vous  adrefièr  pour  avoir  raifbn  de  ce 

qifon 
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qu*on  vous  a fait.  Cela  eft  un  peu  cavalier» 
& je  doute  que  les  Héros  du  tems  pafTé  en 
cultènt  ufë  de  même.  Peut-être  aulîî  que 
tous  les  Chefs  des  Alliez  ne  font  pas  de  la 
même  humeur , & qu"il  s’en  trouvera  qui 
feront  plus  fonfibles.  Quoiqu'il  en  foit , 
nous  n'avons  qu'à  nous  préparer  à en  cou- 
rir les  rifques.  On  écrit  de  Saint- Amund  ^ 
que  dans  î'EledHon  faite  le  14.  d’Oétobrc 
en  faveur  du  Cardinal  de  Bouillon  d'avoir 
eu  les  voix  de  tous  les  Religieux  , excepté 
d'un  foui  J & que  ceux  du  Parti  du 
Prieur  n'avoient  pas  voulu  voter  voyant 
bien  qu'ils  n'auroient  pas  la  pluralité  des 
voix,  & que  le  Cardinal  l'cmporteroit  de 
plus  d'un  tiers,  malgré  les  défenfos  faites 
par  le  Prieur  , au  nom  de  la  France.  Voilà 
encore  un  déboire  pour  le  Roi,  qui  regar~ 
de  ce  Prince  comme  un  Sujet  rebelle , & 
qui  voudroit  qu'il  fût  traité  partout  en 
proforit.  Mais  comme  tout  le  monde  n’eft 
pas  obligé  de  partager  le  relfontiment  de 
S.  M.  il  eft  à craindre  qu'Elle  n'ait  pas  toute 
la  fatisfaétion  qu’Elle  s’étoit  propofoc,  & 
quand  on  parlera  fans  pallîon , on  ne  pour- 
ra pas  difoonvenir  que  je  Cardinal  àçBo'üiU 
Ion  ne  foit  né  dans  une  Maifon  Souveraine, 
& que  cette  naiftance  ne  le  rende  indépen- 
dant de  toutes  autres  Juftices  que  de  celle 
de  Dieu&  defon  Vicaire  notre  Saint  Pere 
le  Pape:  Ain/î  déclinant  toute  autre  Auto- 
rité , 
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rite , il  n*eft  point  ibumis  à celle  du  Roj^? 
qui  par  confequent  n"a  pas  pu  le  condanj^l 
ner  j moins  encore  prétendre  que  les  Ettà»^ 
gers  fc  Ibumettant  a Tes  décidons , refuièt^^ 
de  protéger  un  Prince  malheureux , qui  lai^’f  ' 
fé.  de  foufFrir,  achette  fa  liberté  aux  dépens; 
des  Charges  & de  tous  les  Revenus  qifil 
vient  d^abandonner  en  France.  Il  faut  être 
bien  hardi  pour  vous  parler  comme  il  fait 
de  Fer  failles.  Mais,  encore  un  coup,  c’eft-, 
ma  hardiefïè  qui  fait  ma  fureté  j car  qui' 
croiroitque  fofalîè  écrire  ainfi  du  milieu 
de  la  Cour  ? Non , je  vous  Pai  déjà  dit , ôn 
ne  me  cherchera  jamais  où  je  fuis  lé_ 
{bupçon  tombera  lûr  tout  autre.  Mais  c’élb; . 
aflfèz  parler  de  Politique,  il  faut  s'égayer’; 
l’efprir,  .iSc^diverfifier  les  choies.  QuoiqUa'" 
l oq  Ibit  accablé  ici  de  mifere  par  le  man- 
que-de  vivres,  qu'une  difette  générale  a 
çaufé  pendant  long-tems,  &c  par  une  di-' 
fette  générale  d'argent,  eau  fée  par  les  be-'  . 
foins  de  l'Etat,  &v  par  les  roleries  de’Sç’’ 
Malcotiers  : malgé  tout  cela  , dis-je les' 
chofès  vont  toujours  leur  train,  & fauf  à 
prendre  crédit  chez  'le  Marchand  & chez 
la  Guerbois , on  fe  pare,  on  maiige  la  pou-  :• 
larde , ôc  à voir  palier  les  gens  en  revue 
dans  les  rues  de  Paris,  on  croiroit  que\ 
l'abondance  y régne,  quoiqu'elle  ne  foit 
que  dans  les  caiffes  des  Fermiers ,'  8c  que  v 
le  Gentilhomme  Ibit  accablé  de  dilbtte , . 
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& toujours  en  peine  de  mettre  (à  bergame 
à l'abri  des  Huilfiers  ; l'Artilan  ôc  le  La- 
boureur obligez  de  déguerpir  de  chez  eux  , 
faute  de  pouvoir  payer  leurs  taxes,  & ré- 
duits à la  nécedité  de  mandier  leur  pain  ; 

& que  tant  d'autres  plus  timides  meurent 
faute  de  fecours  qu’ils  n'ofent  demander , 

& que  peut-être . ils  n'obtiendroient  pas.  - 
Telle  eft  l'anatomie  de  la  France  : Mais 
pallbns  de  ces  triftes  réfléxions , à de  plus 
réjoüidàntes.  Je  vous  dirai  donc,  qu’au 
milieu  de  tant  de  malheurs  publics  & par- 
ticuliers , l’on  n'a  pas  laififë  de  fc  divertir 
par  merveilles  aux  Noces  de  Monfieur  le 
Duc  de  Berrt.  Quelle  joye  pour  la  pauvre 
Madame  de  Montefpan , fi  elle  avoir  pu  voir 
Cela  de  quelque  coin , & voir  ainfi  fou  làng 
approcher  toujours  de  plus  près  du  Trône  ! 
C'étoit  beaucoup  que  fa  fille  eût  époule  le 
neveu  du  Roi;  mais  c'eft  bien  plus  de 
voir  fa  petite-fille  mariée  au  fils  du  Dau- 
phin, & à un  Prince  qui  fait  les  délices  de 
la  France.  Je  ne  vous  parle  pas  des  magni- 
ficences de  cette  Noce  , dont  Monfieur 
Dufrefni  vous  a donné  le  détail.  Je  vous 
dirai  feulement  qu'elle  a été  des  plus  fbmp- 
tueufès.  Toute  la  Famille  Royale  y a afïif- 
té,  Sc  c'eft  dommage  que  le  Roi  d' F/pagne 
n'en  fût  point  : car  s’il  eft  écrit  qu'il  doi- 
ve revenir,  il  auroit  été  à fouhaiter  que 
fon  retour  eût  été  anticipé  de  quelq:ues 
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' jours , &c.  L'Abbé  de  PoUgnac , toujours 
malheureux  dans  Tes  Négociations  j n'a  pas 
laide  d'être  récompenfé  au  retour  de  Geer^ 
fr«j'^/f»ï/^t’r^jquoiqu’il  n’ait  pas  mieux  réülfi 
là  qu'en  Pologne , lorfqu'il  y fut  envoyé 
pour  les  intérêts  du  Prince  de  Contu  On  lui 
donne  toûjours  des  CommifTîons  épineu- 
fes,  on  lui  fait  tenter  des  entreprifes 
difliciles.  Il  efl:  vrai  qu’elles  auroient  été 
glorieufes,  fi  le  fiiccès  eût  rempli  Ion  at- 
tente. Je  fuis  perfiiadée  qu'il  n’y  a pas  de 
fa  faute,  non-plus  que  de  celle  du  Maré- 
chal à*UxelleSy  qui  tient  préfentement  en 
main  le  Bâton  dont  Ibn  pere  fut  honoré 
après  fa  mort,  & que  le  Roi  envoya  à la 
Veuve  en  lui  faifànt  faire  un  compliment 
de  condoléance.  Sa  Majefté  fe  dépêche  un 
peu  plus  à préfènt  de  récompenfer  les  fer- 
vices  que  certaines  gens  lui  rendent,  & on 
a fait  dépis  peu  à la  Cour  une  recrue  de 
Maréchaux  de  France;,  qui,  ce  me  femble, 
le  font  devenus  à bon  rnarché.  Cela  me  fait 
fouvenir  de  certains  Vers  qui  furent  faits  à 
la  loiiange  du  Maréchal  àtP^illeroi  après  la 
perte  de  la  Bataille  de  Ramlllïc. 

C e(i  grand  dommage  fur  ma  foi , 

Qt(e  APonfeigneur  de  Villcroi 
Soit  déjà  Mare'chal  de  France; 

Car  dans  cette  grande  action , 

0)1  peut  dire  fans  complaiftnce , 


Di-  ‘ Z ;a  L . Cooÿlc 
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Qu  U à mérité  le  Bâtoth 

On  ne  voit  pas  que  tous  ces  Maréchaux 
de  nouvelle  édition  falTent  mieux , ni  que 
le  Roi  fe  foit  fort  bien  trouvé  de  fuivrc  les 
confeils  de  Monfieur  de  Villars  : fous  un 
autre  Régne , de  pareils  Généraux  auroient 
été  difgraciez.  Mais  notre  Monarque  n'ai- 
me pas  à ce  démentir,  il  foûtient  la  gageu- 
re quoiqu'il  en  coûte  , plutôt  que  de  con-, 
venir  qu'il  ait  pu  pécher  dans  Ibn  choix, 
jè  doute  quel'EIeéteurdeB..  (bit  tout-à-faic 
de  cette  humeur , & l’on  voit  bien  à fa  mi- 
ne que  s'il  ofoit  il  avouëroit  de  bonne  foi 
qu'il  a fait  une  grande  faute  en  s'alliant 
avec  nous  j mais  il  y a des  ménagemens  à 
garder,  & l'azile  qu'il  eft  obligé  de  cher- 
cher à A'iîwz//' , tout  trifte  qu’il  eft,  lui  eft 
pourtant  néceftaire.  Quel  fâcheux  revers 
pour  un  Prince  qui  a vécu  avec  tant  d’éclat 
à Bruxelles,  & dont  la  Cour  étoit  ft  magni- 
fique de  fi  galante . On  ne  parle  que  des 
dépenfes  qu'on  faifoit  dans  ce  Pays-là  où 
il  étoit  adoré.  Ses  galanteries  fourniroient 
matière  à plufieurs  Romans  ; car  outre 
Mademoifeîle  Popuel , qu'il  fit  Comteftè 
à^ylrcos , à condition  qu’elle  ne  le  feroit 
que  de  nom , la  Belle  Chamlnejfc  & quanti- 
té d'autres  Maîtreftes  qu’il  avoit  en  titre 
d’Offîce;  outre  cela,  dis-je,  il  a eu  une  in- 
finité de  bonnes  fortunes  dans  le  Brabant; 
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que  (es  belles  maniérés , &c  (à  libéralité  lui 
procuroient.  Mademoifelle  de  B. . jeune  & 
charmante , valut  à Madame  fa  mere  cent 
mille  écus,&  on  lui  en  compta  cent  autres 
à elle  lorfqu’elle  époufa  le  Comte  R.  & que 
l'Electeur  la  quitta  pour  plaire  à Made- 
moifelle  de  M, . Tant  de  dcpenlès  & de 
générofité  lui  avoient  gagnez  le  cœur  des 
Brabançons , qui  ne  juroient  que  par  lui  ; 
& quoiqu’il  jouât  fouvent  des  mauvais 
tours  à plufieurs  maris , le  mécontentement 
de  quelques  particuliers  n’empêchoit  pas 
que  le  Public  ne  fut  pour  lui.  Il  y avoit 
même  des  gens  allez  débonnaires  pour  Ce 
faire  un  honneur  de  ce  qu'il  vouloir  bien 
prendre  la  peine  de  les  deshonnorcr.  J’ai 
oui  dire  qu’une  bonne  Bourgeoife  de  Bru- 
xelles , dont  il  voyoit  la  fille  , contoit  un 
jour  à une  de  Tes  voïfmes  ^ que  Maximilleti , 
c’etoit  ainfi  qu'elle  appelloit  le  Prince , étoit 
le  meilleur  enfant  du  monde.  Voyez,  di- 
foit-elle,  ma  Commere , il  eft  fi -peu  fier 
qu'il  vient  chez  nous  fans  façon  ne  fait 
pas  de  difficulté  de  coucher  dans  ce  lit-là 
avec  ma  fille,  tour  comme  fi  elle  étoit  de 
fa  condition.  Pendant  qu'elle  exageroit 
ainfi  les  bonrez  de  l'Eleéteur  , il  entra  en 
tapinois  avec  un  manteau  fur  fon  nez,  làns 
fuite  , au  grand  contentement  de  cette 
mere  imbécile  qui  fut  charmée  que  fa  vifi- 
ic  certifiât  ce  qu'elle  venoit  de  dire.  De 

tout 


Galantes.  i z i 

tout  cela  on  peut  conclure  que  ce  Prince' 
menoic  une  vie  fort  déiicieulè  à Bruxelles^ 
& je  ne  fçai  pas  commeuc^il  pourra  s’ac- 
commoder du' changement  de  fa  fortune; 
car  bien-loin  de  pouvoir  fournir  à l’entre- 
tien de  Tes  plaifirs , il  n’a  pas , au  pied  de  la 
lettre  , dequoi  payer  les  appointcmens  de 
fès  Doradîiqucs , dont  la  plupart  ont  été, 
obligez  de  prendre  parti  ailleurs.  Les  uns 
font  entrez  à l’Opera , &:  les  autres  Ce  font 
déterminez  félon  leurs  petits  talens.  Il  me 
tomba  l’a«tre  jour  une  Lettre  que  cet  in-* 
fortuné  Prince  écrivoit  à Mademoifelle  de 
M. . lorfqu’elle  vint  ici  aux  noces  de  fon. 
frere  s qui  comme  vous  fçavez , a époule  la, 
fille  du  Duc  de  R. . . l’une  des  plus  belles 
perfonnes  de  la  Cour. 

■) 

Lettre  de  l’Electeur  de  B à ÂLtdemoïfelle 
de 

f ' ; * 

I.  L faut  être  aulîî  perfuadé  que  je  le  fuis, 
ma  Princellè , de  la  bonté  de  votre  cœur , 
pour  ofer  prétendre  d’y  avoir  encore  la  mê- 
me part  que  vous  avez  bien  voulu  m’y 
donner  autrefois.  Je  m’en  flatte  pourtant, 
& je  vous  crois  trop  généreule  pour  que 
le.  changement  de  ma  fortune  puilfe  en 
caufer;  chez  vous  à mon  déllvantage , puif-^ 
que  je  ne  reffens  ce  changement  que  par 
rapport  à vous , & pareequ’il  me  met  hors 
Tome  II  J.  ' F d’état 
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d’état  de  vous  marquer  toujours  par  les 
fervices  les  plus  eflemiels  , combien  je  vous 
fuis  dévoué.  Qu’il  eft  rrifte  , ma  Chere  -, 
pour  un  Prince  qui  vous  adore , de  (è  voir 
errant , dépouillé  de  les  Etats  , obligé  de 
chercher  un  azile  chez  les  Etrangers  , & 
de  ne  pouvoir  vous  marquer  la  tendrelîc 
que  par  des  vœux  impuilTans  , mais  en 
revanche  très  - ardens  & très  - lînceres  ! Si 
nous  n’avions  pas  couru  une  même  fortune 
.mon  frere  3c  moi , il  y en  auroit  prélènte- 
ment  un  des  deux  qui  pourroit  aider  Pau- 
tre  : mais  j par  malheur  , nous  Idmmes 
dans  le  même  cas.  Il  faut  cependant  elperer 
que  ce  fera  ici  un  orage  qui  paflèra  , après 
lequel  nous  rentrerons  dans  (e  calme , & 
vous  pouvez  rétablir  entièrement  celui  de 
mon  cœur , en  m’alTurant  que  vous  êtes 
allez  bonne  pour  aimer  la  vertu  toute  nue. 
Adieu  , ma  chere  Enfant , fongez  un  peu, 
au  milieu  de  tous  vos  plailirs  , qu’il  eft  un 
Prince  au  monde  qui  n’en  Içauroit  trouver 
qu’auprès  de  vous.  M.  D.  D.  B. 

Cette  lettre  de  l’Eleéteur  fait  en  peu,  de 
mors  un  portrait  allèz  jufte  de  Ibn  état.  Je 
ne  fçai  pas  lî  celui  de  Idn  cœur  y eft  aullî-  ’ 
bien  peint  ; car  il  me  lèmble  que  ces  beaux 
fentimens  dont  il  paroît  le  piquer  j-ne 
s’accordent  guéres  avec  cettd  humeur  co- 
quette dont  il  a fait  julques  ici  profeffion. 
li  eft  vrai  que  depuis  quelque  temps  Ma- 
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demoifelle  M..  avoir  trouvé  le  fecret  de 
le  fixer  j car  quoiqu’il  donnât  toujours  in- 
^cognlto  dans  f’Avanture , elle  étoit  lar'Sulra» 
ne  favorite , & n’avoit  point  de  concurren- 
te déclarée.  Le  régné  de  la  Comrefîè 
cos  n’avoit  pas  été  fi  beau  , l'Eleéteur  avoir 
eu  pendant  Ton  Bail  divers  attachemens 
d’éclat , l’on  avoir  vii  la  Afop'in  Ce  poignar- 
der pour  lui  fur  le  Théâtre , faifanr  le  rôle 
de  Didon  dans  l’Opéra  d‘£nec.  Cette  fille 
■ dont  les  pallions  ont  toujours  été  violentes^ 
voyant  que  la  Danfeufe  appellée  la  Mer^ 
ville  y la  fiipplantoit  dans  le  cœur  de  ce 
Prince , Ce  voulut  tuer  à lès  yeux , ôc  don- 
na une  Scène  allez  extraordinaire  aux 
Speébateurs.  La  blelTure  ne  Fut  pas  mor- 
telle : mais  après  un  pareil  coup  d’éclat , 
l’Eleâeur  ne  voulut  plus  qu’elle  reliât  à 
Bruxelles  ; ainfi  il  fallut  qu’elle  laifsât  le 
champ  libre  à la  Danleule  Meiville  , qui 
par  l’infidélité  qu’elle  fit  quelque  temps 
après  au  Duc  en  faveur  du  Comte  de  Dohna, 
le  punit  de  celle  qu’il  avo’if  faite  à la  Mo- 
pin.  Mais  elle  fut  auffi  punie  à Ibn  tour; 
car  ayant  été  atteinte  & convaincue  d’avoir 
fait  part  de  Tes  faveurs  au  Comte,  elle  fut 
enfermée  entre  quatre  murailles,  & ce  ne 
fur  qu’après  cinq  ans  de  pénitence  , que 
l’Eledeur  conlèntit  qu’on  lui  donnât  la 
clef  des  champs , à condition  qu’elle  s’éloi- 
cneroit  des  lieux  où  il  commandoit.  On 
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ne  finiroit  pas  s'il  falloit  rapporter  toutes 
les  avantures  galantes  du  Duc  de  B. . . & 
faire  l’inventaire  de  fcs  bonnes  fortunes. 
Ses  malheurs  m’ont  engagée  à cette  petite 
digreflion  , ôc  je  ne  fçaurois  m’empêcher 
d’admirer  Jci  la  bizarrerie  du  fort  qui  l’a 
fait  ennemi  de  la  France,  dans  le  tems  que 
Madame  la  Dauphine  vivoit  j Sc  qu’elle  fa- 
crifidit  tout  aux  intérêts  de  ce  cher  frere. 
On  Içaii  à combien  de  chagrins  elle  s’eft  ex- 
pofée  en  lui  faifant  donner  des  avisimpor- 
tans , ôc  qu’elle  a été  la  viétime  de  la  ten- 
drelîê  qu’elle  avoir  pour  lui.  Elle  meurt , 
& l’Eleéteur  s’avife  de  fe  joindre  à la  Fran- 
ce lorlqu’il  en  a le  moins  de  rai/bn.  N’eft- 
ce  pas  là  fe  déterminer  à courre  - temps  , 
îk  prendre  mal  Ton  parti  ? On  nous  avoir 
fait  croire  ici  que  la  perte  ravageoit  toute 
l’Allemagne  ; cependant  elle  n'a  pas  été 
bien  avant  , Sc  l’on  aflùre  même  que  ce- 
la ert  fini.  On  nous  a conté  là-deflus  une 
Hirtoire  qui  me  paroît  avoir  tour  l’air  d’un 
Roman.  On  dit  qu’un  Etranger  étant  ar- 
rivé à Prague  en  habit  de  voyageur  , 
ayant  mis  pied  à terre  à la  porte  d’un  Ca- 
baret à l’heure  du  dîner , fe  mit  à table  avec 
quantité  d’autres  perlbnnes  qu’il  trouva 
dans  le  même  logis.  La  converfation  voula 
fur  les  nouvelles  du  temps , ôc  entr’autres 
chofes  fur  les  alarmes  que  caufoit  le  voi- 
(înage  de  la  perte.  On  prétend, que  l’in- 
connu 
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connu  plàifanta  là-defTus,  & qu’échauffé 
par  quelques  verres  de  vin  , if  Ce  tourna 
vers  tous  ces  bons  Allemands,  & leur  die  . 
d’un  ton  fier  : C’eft  moi , Mefîîeurs  , qui 
fuis  la  pefte  , vous  n’avez  qu’à  me  bien 
regarder.  Une  pareille  déclaration  ne  fut 
pas  du  goût  de  la  Compagnie  , & un  des 
plus  zelcz  pour  la  faiiré  publique  tirant  fon  I 
' fàbre  , prononçant  quelques  , is  der 
Duvd  3 cafTà  la  tête  au  Seigneur  de  la 
Pelle  , qui  tomba  mort  de  l’autre  cpté. 
Cette  expédition  faite , on  voulut  voir  ce 
que  c’étoit  que  ce  malheureux, on  le  foüil-- 
la  , & l’on  trouva  dans  Tes  poches  quantité 
de  petits  foufflets  ; ce  qui  fit  croire  que 
c’étoir  quelque  pauvre  Marchand  qui  alloic 
en  Foire  : mais  on  fur  bien  furpris  quand 
on  vk  que  ces  foufflets  écoient  remplis  d'un 
vent  empeflé,-qui  fit  mourir  fur  le  champ  ' 
ceux  qui  le  fentirent.  On  ne  douta  point 
alors  que  cet  homme  ne  fût  èffeélivemenc 
une  peffe  ambulante,  envoyé  pour  empoi- 
fonner  la  Cour  de  Vienne,  & l'on  fe  con- 
firma dans  cçtte  penfc'e  en  le  voyant  nanti 
d’une  grande  quantité  de  Louis.  Je  crois 
pourtr.nt  que  route  cette  avanture  n’efl: 
qu’un  cpnte  fait  à plaifîr  , & une  invention, 
de  nos  Ennemis,  pour  tâcher  de  nous  noir-  , ‘ 
cir  chez  les  Etrangers  , en  leur  faifant.croi- 
re  que  fon  Excellence  la  Pefte  étoit  un  En- . - 
voyé  Extraordinaire  de  France.  Soupçon 
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très  - injurieux  & très  - mal  fonde. 
qu'il  en  fôit^la  maladie  n'a  pas  eu  deedu^.*'' 
& le  feu  a fait  beaucoup  plus  de  rayâ^^.*^. 
dans  ce  Pays-là  i puifqu'il  a con{bmrq^^7 
deux  Villes  en  Saxe , dont  l'une  èft  Sbçhe'^' 
danslâ  Lu(âce,&  l'autre  Seheibemberg- dàj^  * 
le  Cercle  des  Montagnes  des  Mines. 
cela  n'empêché  pas  qu'on  ne,  je  divertit 
très -bien  à Dreiden , où  le  Prince  Héré^  ^ 
taire  de  Mofcovie  file  le  pârfak  amo^l 
avec  fa  future  Epouiê  Princeflè  de  Wolfia^ 
bute!  , dont  la  four  a époufë  Charles 
Roi  d'E/pagne  , que  nous  appiéllons'l'Ai^t 
chiduc.  Il  n'ÿ  a pas  d'apparence  que 
Roi  deSuede  trouble  laFêre,car  ilefttq^. 
jours  à Bender^d'ou  il  fait  fes  efforts  p<^^' 
engager  le  Turc,  dont  il  a imploré  la  p^^ 
reâion,  à venger  la  querelle  qu'il  a- 
là  Pologne  '&  la  Mofcovie,  Je  ne  vois  pour- 
tant pas  grande  apparence  à l'explicati^ji' 

- ile  ce  rêve  que  le  Grand  Guftaphe  AdolpH^! 
fit  autrefois  , & dans  lequel  , après  RvoirV 
pafîe  en  revue  des  Exploits  de  fès,  SüdCéTr' 
leurs  , il  vit  le  Roi  de  Suede  d'à  - préfet  t 
entrer  triomphant  dans  Rome , en  chailer 
le  Pape , & fe  rendre  Maître  de  cette  Maî- 
trefle  du  monde.  Il  faudra  que  lesrchq^s 
changent  bien  pour  que'  cetre  Prophétie 
s'accompliÏÏè  , & le  Czar  de  Mofcovie  en 
, fit  de  bien  oppolées  lors  de  la  derniere  ré- 
volution de  Pologne  -,  car  étant  un  jou  r à ' 
■ ^ - " 'table 
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table  avec  le  Roi  Augufte,  & chagrin  de  ce 
qu’un  Courier  qu’il  avoir  dépêché  au  Roi 
de  Suede, arriva  iàns  rapporter  de  réponfè, 
ii  fe  tourna  vers  S.  M.  Polonoilè  , & dit  : 
£«  vérité  y en  vérité' , qui  eft  un  des  plus 
grands  juremens  des  Mofcovites,  je  t’aflh- 
re  qu’il  s’en  repentira  ; il  a mis  un  Roi  à ta, 
place , & j’en  mettrai  un  à la  henné , avec 
cette  différence  , que  celui  qu’il  vient  de 
mettre  en  Pologne  n’y'reftera  pas  long- 
tems , & que  celui  que  je  mettrai  en  Saede 
y fera  pour  toujours.  La  moitié  de  cette 
promeflè  a déjà  été  accomplie  , & les  car- 
tes font  à prélent  fi  fort  broiiillécs  qu’on 
ne  peut  pas  répondre  de  ce  qui  arrivera. 
Cependant  le  Roi  de  Suede  n’a  pas  voulu 
accepter  l’offre  que  le  Grand  Seigneur  lui 
avoir  faite  devenir  pa  fier  l’hiver  à Confian- 
tinople,où  on  lui  avoir  déjà  préparé  un  lo^ 
gement.  On  dit  qu’il  parut  il  y a quelque- 
. tans  dans  cette  Capitale  de  l’Empire  Otto- 
man , un  homme  qui  avoir  le  véritable  fè- 
cret  de  la  Poudre  de  projeéfcion  : Que  le 
Grand  Seigneur  en  ayant  été  averti  , & 
voulant  fe  prévaloir  de  fa  Icience  , le  fit 
arrêter , & après  bien  des  queftions  lui  fit 
figliifier  qu’il  n’avoit  qu’à  le  difpolèu  à liu 
donner  Ton  fecret  de  bonne  grâce  ,ou  qu’il 
en  Içauroît-trouver  lui-même  pour  fe  faire 
obéir.  Je  ne  prétens  pas  te  le  refuler  , dit 
le  Philofophe  ; mais  je  veux  auparavant  en 
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' apprendre  un  à ta  Haute0è  j qui  ne  lui  ferà' 
pas  moins  utile  ; c’eft  celui  d^êcre  inviiliné-^. 
rable  & à l'épreuve  de  toute  forte  de  cqdps 
de  fabre  & d'autres  armés  de  cette  4iaturè  ;./. 
Il  ne  faut  pour  cela  que  fe  frocer  le  cb.rpS  • 
' avec  une  Eau  dont  je  te  montrerai  la  càm^': 
pofitioii , après  quoi- tu  pourras  f'iîiremént 
t'expofer  aux  coups  ; avantage  très  t- grand’ 
pour  un  Prince  qui  a les  inclinations  guer  - 
rières. Le  Sultan  accepta  l’offre.  Il  ne  fut 
plus  queftion  que  d'éprouver  le  feeret  j & 
celui  qui  le  donnoit  voulant  qu'on  en  fîjt 
l'épreuve  fin*  lui  - même  , pour,  faire  voir 
qu'il  écoit  fur  de  fbn  fait  ,^il  fprtit  une  pe- 
tite bouteille  de  fa  poche  , fè  frora  le  coii; 
avec  l'eau  ou  eflènce  qui  étoit. dedans 
le  tendit  enruice  à un  Jànifîàire  , qui  , le; 
bras  levé  a n'atccndoir  que  le  moment  de 
frapper,  & qui  d'ttn  revers  de  fbn  fabre ioiT 
cimeterre  , comme  on  voudra  l'appéilef,.  ' 
Ihi  fil  fauter  la  tête  à l'autre  bout  de  la'; 
falle.  Le  Grand  Seigneur  fut  fâché  d'avoi'r^ 
été  la  duppe  de  la  fermeté  de  cet  homme,  & 
après  un  grand  examen  on  trouva  fous  fà 
langue  un  billet  avec  ces  termes  : J aime  mieux  '■  ’ 
mourir  que  de  donner  mon  fecret.  Cela  eft  bieii 
Philofbphe  , & il  me  paroît  plus  aife  à ad-’ 
mirer  qu'à  imiter!  J'avois  cru  autrefois  que 
la  clôture  du  SerraU  V &.  tous  les  défectueux 
jEunuqueS,  qui  , comme^  autant  de  Centau- 
res J, en  défendent  l’entrée  / rehdoienc  ce'’. 
• . ' " lieu  ' 
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lieu  inacceffible  à l'Amour  : mus  quand 
toutes  les  Hiftoires  qu'on  nous  a contées 
de  ce  Pays-Ià  ne  m’âuroient  pas  tirée  de  mon 
erreur  , l'avanture  du  Comte  de. . , fufïîroic 
pour  prouver  qu’il  n’eft  point  d’azile  alfu- 
ré  contre  la  galanterie.  Le  Comte  de . . . eft’ 
un  Gentilhomme  Suédois  , qui  fut  envoyé 
il  y a quelques  mois  à Conftantinop!e,pour 
des  Négociations  fècrertes.  Et  comme  fa. 
Commilîion  étoit  aflèz  importante  pour 
l'occuper  tout  entier , il  ne  Ibngeoit  qu'à 
la  faire  réulTîr  d'une  maniéré  avantageufe. 
pour  Ton  Maître,  &c  glorieufè  pour  lui , 
n'avoit  garde  de  s'amuler  à la  bagatelle  i 
outre  que  les  intrigues  de  galanterie  lui 
paroillbient  dans  ce  Pays -là  d’une  dange-  . 
reufe  confequence.  Mais  toutes  Tes  Pages 
réfléxions  ne  furent  pas  capables  de  le  ga- 
rantir , & lorfqu'il  ne  cherchoit  qu'à  fe  mé- 
nager des  intrigues  dans  le  Divan  , il  lé 
trouva  engagé  à en  avoir  dans  le  Serrail;Qat 
une  Vieille  qui  l'aborda  dans  la  rue  , lui 
^ît  qu’il  avoir  trouvé  le  fecret  de  plaire  à 
■une  des  plus  aimables  Sultanes , & celle  qui 
avoir  le  plus  de  pouvoir  fur  l’efprit  du 
Grand  - Seigneur.  Le  Comte  croyant  trou-, 
ver  par-là  le  moyen  d’avancer  les  affaires 
<le  Ion  Maître  , confèntit  à l'entrevûè*  que 
3a  Vieille  lui  propofa,&  convint  de  l’heU'i- 
l'e  & du  lieu  où  on  le  trouveroir  pour  le 
' conduire  où  il  étoit  déliré  ; après  quoi  l’Eiir 
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tremetceufe  lui  donna  le  bon  jour,  8c  kir 
lailTà  le  rems  de  rêver  à cctce  avanture.  Il 
fut  tenté  bien  des  fois  de  la  laiflèr  là  : mais 
enfin  la  curiofitc , l'amour-propre , 8c  les 
railbns  politiques  qu'il  croyoit  trouver  là- 
dedans  , le  déterminèrent  à profiter  de  fa 
bonne  fortune  *,  & la  bienfaifànte  Vieille 
l'étant^venu  joindre,  il  s’abandonna  entiè- 
rement à fa  conduite,  & après  bien  des  , 
tours  8c  des  détours , il  fut  introduit  dans 
l'intérieur  du  ^errail.  On  le  fit  entrer  dans 
une  chambre  très-magnifiquement  meublée, 
où  on  lui  dit  d'attendre  que  la  Sultane  dont 
I il  avoit  le  bonheur  d'être  aimé,  vînt  le  re- 
lever de  fèntinelle.  "Comme  on  lui  avoit 
fait  faire  beaucoup  de  chemin  , il  s'allit 
pour  fè  repofer  ,rur  un  très-beau  tapis  de 
Turquie  qui  couvroit  le  parquet  de  cette 
chambre  ; 8c  il  avoit  à peine  eu  le  temps 
d'admirer  toute  la  beauté  des  ameuble- 
mens , lorfqu’il  entendit  ouvrir  une  petite 
porte  que  la  tapifferie  cachoit,  & qu'il  yit 
entrer  par -là  une  grande  perfonne  qui 
l'éblouit  par  fon  air  mijeftueux  ^ 8c  par  ' 
l'éclat  des  Pierreries  dont  elle  étoit  cou- 
verte. Seigneur,  lui  dit-elle  d'abord  en  Lan- 
gue Franque , qu’il  entendoit  parfaitement 
bien  , à caufe  du  rapport  qu'elle  a avec 
l'Italienne  , vous  ferez  fans  doute  furpris 
de  ce  que  je  fais  aujourd’hui  pour  vous  : 
Ce  n'eft  point  l’ufage  de  votre  Pays  de  voir 
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faire  ainfi  des  avances  aux  Dames , & je 
craindrois  par-là  de  perdre  votre  cftime,  ii 
je  ne  croyois  que  vous  être  trop  éclaire 
pour  ne  pas  diftinguer  les  temps , les  lieux 
& les  perfbnnes  ; ainfi  ^ comme  l'efclavage 
dans  lequel  nous  vivôns  ne  nous  permet 
pas  d'elperer  qu’on  vienne  nous  déterrer 
dans  cette  aftieufe  Iblitude  , il  faut  que 
nous  cherchions  nous -mêmes  les  moyens 
de  nous  procurer  notre  liberté  : J’ai  jette 
les  yeux  fur  vous  pour  cela  -,  je  vous  vis 
l’autre  jour  au-trâvers  des  jaloufies  de  ma 
chambre  , lorfque  vous  fûtes  introduit  à 
une  Audience  particulière  du  Sultan  ; Vous 
me  plûtes , je  fouhaitai  de  vous  plaire , 
& je  me  déterminai  à chercher  les  moyens 
de  m’éclaircir  avec  vous  là  - defliis . C’eft 
pour  cela  que  je  Vous  ai  fait  ici  venir;  &• 
comme  j'ai  Içu  que  vos  affaires  alloieiit 
bien-tôt  être  finies , & qüé  Vous  étiez  prêt 
à avoir  vdtte  Audience  de  congé,  j’ai  cru 
qu’il  n’y  avoic  pas  de  temps  à perdre;  ainfi 
je  vous  prie  de  me  parler  avec  la  même  finj 
cériré  âVeC  làquellê  Vdus  voyez  que  j’agis, 
êc  de  me  dire  ^fi  vous  n’àvéz  point  encore 
pris  des  eilgagémens  qui  puifient  empêcher 
de  vous  avoir  avec  moi,  fi' vous  êtes  hom- 
me à me  tirer  d’ici  , & à m’àrtiener  dans 
votre  Pays.  Je  fçai  que  le  nom  de  Turc  eft,  ^ 
odieux  chez  les  autres  Nations  ; Vous  nous. 
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cîcs  préventions  mal  fondées , nous  avons 
des  noms  plus  doux  que  celui-là,  & celui 
de  Mufalmans, qui  veut  dire  fidèle,  doit 
vous  paroîtrede  bon  augure  dans  uneMaî- 
trelTe.  Enfin  , c^eft  à vous  à vous  détermi- 
ner , & à me  répondre  avant  que  je  vous 
en  dife  davantage*  Pendant  tout,  ce  dis- 
cours , dont  le  Comte  étoit  charmé , la 
Belle  avoit  toûjours  le  vifage  couvert  d'un 
voile  iainfi  dès  qu’elle  eût  achevé  de  par- 
ler, il  lui  dit  ; Madame,  pour  que  je  fois  en 
état  de  reconnoître  les  bontez,  que  vous 
voulez  avoir  pour  moi,,  trouvez  bon, que 
je  puilîe  fuivre  la  maxime  que  vous  venez 
de  me  propoler  & que  pour  pouvoir  mieux 
diflinguer  les  tems,Ies  litux  Sc  les  perfon- 
nes  , je  connoHîè  tous  les  agrémens  de  la 
vôtre.  Levez  ce  voile  qui  me  déléfpere. 
’En  difant  cela  il  vouloit  lui -même  le  ti- 
rer ; mais  elle  prit  un  air  de  fierté  qui  le 
déconcerta.  Je  vois  bien , lui  dit-elle , que 
vous  avez  de  faulTes  idées , ôc  que  la  dé- 
marche que  je  fais  -vous  enhardit  j mais 
vous  vous  abufoz  terriblemenc  , & vous 
.abufèz  même  des  bontez  que  j’ai  eues  pour 
vous.  Le  Comte  lui  demanda  pardon  de 
ce  petit  trànfport,  ôc  comme  il  falloit  s’ex- 
pliquer avant  que  de  pouvoir  en  Içavoir 
davantage.,  il  protefta  à la  Sultane  qu’il 
‘était  prêt  de  lui  obéir  en  tout , pourvu  que 
le  pût  làns  manquer  à fon,  devoir  , 
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fans  blelTcr  !e  droit  des  gens.  Car  enfin 
cominua-t'il , Madame  , j'ai  mille  obliga.- 
tions  an  Sultan  , 6c  c'eft  mal  reconnoître 
(es  bornez  que  de  lui  enlever  l'objet  de 
<a  rendrciTè  ; Guériflez  moi  de  ce  firrupule , 
je  n'aurai  plus  de  combats  à foûtenir.  Je 
fuis . bien-aife  , dit  cette  Belle  , de  vous 
trouver  capable  de  reconnoi (Tance  & de 
générofité.  Cela  augmente  Teftime  que  j'ai 
pour  vous,  & il  ne  me  fera  pas  malaile  de 
lever  vos  Icrupules ^ pLiîfque  , fi  vous  de- 
vez avoir  de  la  reconnoi  fiance  pour  quel- 
qu'un , c'eft-à- moi  à qui  vous  en  devez: 
c’eft  moi  qui  par  mon  crédit,  vous  ai  rendu’ 
le  Sultan  favorable  , 6c  qui  , par  mon 
adrefiê  , ai  fçumettre  le  Vifir  dans  vos  in- 
térêts. J'ai  commencé  par  vous  rendre 
tous  les  iervicesqui  dépendoient  de  moi,  , 
& j'ai  attendu  le  (ûccèsderacs  foins  avant 
de  vous  en  demander  la  récompenlê. 
Voyez  donc  pour  qui  vous  devez  avoir  du 
retour , & afin  que  vous  ne  croyiez  pas 
que  tout  ce  que  j'ai  fait  pour  vous  foit 
l'effet  d'un  entêtement  , je  fiiis  bien-ailè 
de  vous  dire  que  je  fuis  née  Chrétienne , 

Sc  que  quoique  j'aye  été  arrachée  trop 
jeune  du  fein  mes  païens  pour  avoir 
pu  connoîrre  leur  Religion  , j'ai  pourtant 
toujours  confervé  une  inclination  fecrette 
pour  elle  , & tout,  ce  que  j’ai  fçu.enfuite 
<dc  la  Mabometme  qu'on  a voulu  m'infpir 
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rcr,  li'a  fait  que  me  confirmet  Hans  ceS 
fentimens.  Je  n'ai  jamais  pû  avoir  de  foi 
pour  les  miracles  qu'on  attribue  aü  Prophè- 
te Mahomet  , & je  regarde  comme  des 
contes  des  Fe'es , qu'on  veut  nous  perlua- 
der  i qu'un  mouton  tout  rôti  s'eft  redrcllë  - 
fur  le  plat  où  on  l’avoit  fèrvi , pour  lui 
dire  : Ne  me  manges  pas , car  je  fuis  empoU 
fonne'.  Cela  me  paroit  un  peu  du  tems  que 
les  bétes  parloient  , aulïî-)5ien  que  les 
avis  que  certains  pigeons  lui  donnoient  à 
l'oreille  , & cent  autres  choies  de  cette 
nature , qu'on  nous  donne  comme  articles 
de  foi , & pour  lelquelles  je  ne  fçaurois  en 
avoir.  Enfin , je  fuis  née  Chrétienne  & je 
mourrai  telle , pourvu  que  quelqu'un  veuil- 
le féconder  le  zele  que  je  me  feus  pôurcela  * 
en  me  tirant  d'un  lieu  où  je  ne  fçâurois  me 
déclarer  làns  rilque  , & me  menant  dans 
ceux  où  je  pourrai  avoir  une  plus  parfaite 
connoilfance  des  véritez  que  j'ai  toûjours 
révérées  dans  le  fond  démon  cœur.  Si  cela 
vous  convient,  je  vous  donnerai  les  moyens 
d’executer  ce  projet.  Je  me  fuis  déjà  nantie 
d'un  bon  nombre  de  Pierreries  . avec'^uoi 
il  fera  aile  d'avoir  de  l’argent  j &vbüs  proj 
fiterez  des  foins  & des  défbn  fés  qit’un  au- 
tre a faites  pour  mon  éva lion.  Le  Vilir 
Kitiperlï  m’aïcnç  y & moins  Icrupuleuxque 
vous  fur  le  chapitre  du  Sultan , il  a tâché 
de  me  perfuader  de'fbrtir  dù.S'err/fr/,poüt 
‘ ^ - me 
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me  mettre  lous  fa  conduite , le  flattant  de 
pouvoir  me  cacher  , & dérober  ma  fuite 
aux  yeux  de  tous  nos  furveillans  j après 
quoi  il  m’offre  de  me  faire  là  femme  ^ & 
de  me  mettre  en  état  de  n’avoir  aucun  re- 
gret à tout  ce  que  je  ferai  pour  lui.  J’ai  feint 
de  me  rendre  à Tes  perfuaflons , 8c  les  cho-- 
fes  font  préfentement  en  l’état  qu’il  faut , 
pour  que  vous  profitiez  de  la  conjonéture  : 
une  Barque  derrière  ces  murs  m’attend  - 
demain  matin.  J’ai  le  mot  du  guet  ,-que  je 
vous  donnerai , vous  n’aurez  qu’à  vous  en 
alTurcr  , 5c  me  venir  prendre  une  heure 
avant  celle  que  j’ai  donnée  au  Vifir,  8c 
lorlque  nous  ferons  en  lieu  de  furcré  , j’ôte- 
rai  ce  voile  qui  vous  gêne  : vous  verrez 
mon  vifâge  , & s’il  n’a  pas  autant  d’agré- 
mens  que  vous  pourriez  le  fouhaiter,  vous  ■ 
ne  ferez  engagé  à rien  : je  vous  ferai  tou- 
jours obligée  de  ma  liberté , 8c  vous  aurez 
lieu  de  vous  applaudir  de  cette  bonne  œu- 
vre. Le  Comte  qui  vit  bien  que  c’étoit-là 
ce  qu’on  appelle  un  marché  fans  peur,  ac- 
cepta le  parti  , & comme  il  eut  le  lende-* 
main  matin  fon  Audience  de  congé,  après 
avoir  été  recevoir  les  ordres  de  fa  Hautelîè  j 
il  Ce  difpofà  à partir , ôc  laiflà  à fa  charman- 
te Sultane  le  foin  de  plier  fans  bruit  fa  toi- 
lette. Tout  réüllît  comme  elle  l’avoit  pro- 
jetté  ,&  le  pauvre  Vifir  fut  pris  pour  dup- 
pe.  Je  m’imagine  qu’il  poullà  bien  des  re^ 
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grets  : mais  ne  fçachant  à qui  fe  prendre 
de  fon  malheur , il  ne  fçur  pas  non-plus  fur 
qui  faire  tomber  la  vengeance.  La  Sultane 
avoir  amené  (a  vieille  avec  elle,  &c  celles 
de  les  Femmes  qui  étoient  dans  les  intérêts 
du  Vilîr,  ne  purent  jamais  lui  donner  des 
nouvelles  de  ce  qu"il  cherchoiti  ainli  Tes 
plaintesnelervirent  qu'à  découvrir  Ibn  in-  ( 

trigue  , & lot^ue  le  Sultan  fut  informé  de 
^ ce  qui  Te  paflToit , on  ne  manqua  pas  de  lui 
dire  que  le  Vifir  en  étoit  l’auteur,  il  Içut 
toutes  les  intelligences  qu’il  avoir  eues 
avec  la  Sultane  , & quelque  tour  que  ce 
pauvre  Miniftre  put  y donner,  il  y en  eut 
alTèz  pour  eau  fer  làdilgrace  , que  le  Public 
a imputée  à des  railbns  d’Etat  & de  politi- 
que , tant  il  pft  vrai  qu’on  Ce  trompe  foa- 
venc  fur  les  Jugemdljs  que  î’on  fait. 

L’amour  a toujours  part  dans  lés  révolu- 
tions , 8c  fl  celui  du  Grand-Seigneur  pour 
la  Sultane  Zatde  ( c’eû  ainli  que  s’appelloic 
celle  dont  il  eft  queftion  ) avoir  été  dans 
la  première  force , un  foupçon  comme  ce- 
lui-là auroît  dû  coûter  la  vie  au  Vilîr.  Mais 
les  Turcs  ne  font  pas  capables  d’une  fort 
grande  conllance , & la  diverficé  des  objets 
les  empêche  de  preitdre  de  fort  grands  at- 
cacheraens.  Pendant  que  le  Vifir  pleuroit 
la  perte  de  (a  fortune  & de  la  maîtrelTè  * 
elle  voguoic  fans  péril  avec  fon  nouvel 
amaïu.  La  chaloupe  ayoit  été  joindre  les 
. . Vaüléauî 
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’ VaiCïeaux  qui  le  conduilbieiit  ; les  Mate- 
' lots  étoienc  enfermez  à fond  de  calle  , 
l’on  avoir  eu  loin  de  ne  rien  lailîèr  qui  pût  1 
découvrir  la  marche.  Ce  fur  alors  que  re-, 
venue  de  toutes  ces  alarmes  j la  belle  Z aide 
(è  lailTa  voir  au  Comte  de . . qui  , ébloüi.  , 
par  fa  beauté  , Ce  jetta  à fes  pieds  pour  lui 
marquer  fa  reconnoiflance  , & l’aflura 
d’une  tcndreflè  éternelle.  Ils  commencè- 
rent dès  ce.  moment  à former  la  plus  belle 
palîion  du  monde,  ^uc  l’himen  n’a  point 
altérée  , quoiqu’il  fa(fe  ordinairement  cet 
_effet.  Le  Comte  l’a  amenée  dans  les  Terres, 
où  après  l’avoir  fait  fiiffifamment  inftruire 
dans  la  Religion  Chrétienne  , & après 
qu’elle  l’a  eu  embralTée,  il  en  a fait  fa  fem- 
me. Elle  lui  a porté  en  dot  pour  plus  de 
cent  mille  écus  de  Pierreries , & un  mérite 
infini.  Pendant  leur  navigation  elle  eut  le 
tems  de  lui  conter  toute  fon  Hiftoire , & il 
^ut  qu’elle  étoit  Georgiene  , Pays  où,  le 
fang  eft  le  plus  beau  du  monde , & qu’elle 
avoir  été  comprife  dans  le  tribut  que  ces 
malheureux  Peuples  (bn  obligez  de  don- 
ner au  Grand  Seigneur,  & deftinée  pour 
fes  plaifirs  : Que  le  Vifir  à qui  on  l’avoic 
d’abord  remife  en  arrivant  à Conflantlno- 
pie  y avolt  pris  foin  de  fon  enfance , par 
ordre  du  Grand  Seigneur , & quelorlqu’elle 
avoir  été  en  âge  à pouvoir  entrer  dans  le 
Serrail,  elle  y avoic  été  conduite  par  ce 
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Miniftre,qui  s’écoic  toujours  conftrvé  une 
cfpece  de  droit , & qui  , comme  (bn  Pré- 
cepteur, àvoiteu  permiffion  dé  la  voir  de 
tems  en  tems.  Oéroit  de  lui  qu’elle  avoir 
(çu  comment  elle  avoit  été  amenée  toute 
jeune  j enfin  , lorfqu’il  avoit  pu  compter 
fur  fa  diferérion  , il  lui  avoit  déclaré  la 
paffion  qu'il  avoit  pour  elle,  & lui  avoit 
propofé  Penlévement  , PalTliranr  que  le 
Sultan  , qui  étoit  extrêmement  diiîipé  , né 
s'en  mettroit  pas  beaucoup  en  peine  , & 
nu'en  tout  cas  il  lui  leroit  impofïible  de 
Içavoir  quelle  route  elle  auroit  prife.  Elle 
ajouta , que  quoiqu'elle  ne  fur  pas  d'hu- 
meur d'accepter  les  offres  du  Vifir  , elle 
avoit  pourtant  cru  devoir  le  ménager;  que 
c'éroit  par  lui  qu'elle  s’étoit  acqüis  tant  de 
crédit  furl'efprit  du  Sultan , qui  n'étoit  pas 
âffez  galant  pour  déférer  aux  fèntimens 
d'une  Maîtreffè  j fi  fbn  Premier  Miniftre 
n'avoit  pas  fçu  tourner  (bn  efprit  par  des 
prétendues  raifons  de  politique.  C’eft  par 
fbn  moyen,  contiua-t'elle,  que  je  vous  ai 
rendu  tant  de  bons  offices  auprès  du  Sul- 
tan , & c’eft  par-là  auffi  que  je  me  fuis  at- 
tiré, quoique  fort  mal-à-propos , la  répu- 
tation de  Sultane  favorite  ; avantage  que 
je  n'ai  jamais  ambitionné  , & que  je  facri- 
fierai  de  bon  cœur  au  plaifir  de  vousfiiivre, 
puifque  je  fuis  en  même-tems  mon  incli- 
nation d<.  les  mouvemens  de  ma  confeien- 
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ce.  Ils  achevèrent  leur  voyage  le  plus  heu-  ** 
reufemenc  du  monde  , & celui  qui  m’a 
conté  cette  Hiftoire  m’a  alTuré  qu’il  n'y 
avoit  jamaiseu  de  mariage  mieux  uni.  C’cft 
d’un  Seigneur  Suédois  , ami  & coufin  du 
Comte , que  j’ai  fçu  toute  cette  avanture,  * 

' dont  les  particularitez  ont  été  ignorées  par- 
tout : car  on  ne  fçait  pas  même  en  Su/de  de 
quel  pays  eft  Madame  la  Com telle  de.,  donc 
le  mérite  Ôc  la  be  luté  font  l’admiration  de 
toutes  les  perfonnes  qui  laconnoidènt. 

On  avoit  cru 'ici , que  la  levée  du  dixiè- 
me denier  exempteroit  d’une  partie  de  la 
taille  : Le  Roi  s’en  étoic  expliqué  r'mais  il 
vient  de  s’en  dédire  par  une  nouvelle  Dé- 
claration par  laquelle  il  donne  commiffion 
de  lever  les  Tailles  de  l’année  17 ii.  tout 
comme  on  a fait  les  précédentes  : il  remet 
au  Ciel  le  foin  de  détiommager  lès  Peuples 
par  une  abondante  récolte  dont  il  les  flatte 
par  avance.  Ainli  voilà  charge  fur  charge,' 

& mal  fur  mal  ; il  ne  faudra  plus  dire  à 
l’avenir  , Parole  de  Roi , quand  on  voudra 
que  les  gens  comptent  fur  quelque  choie  : 
car  depuis  long-tems  S.  M.  a eu  le  malheur  ' 
d’être  dans  la  nécelïîté  de  manquer  à la 
lienne , & c’étoit  ce  qui  avoit  obligé 
le  Prince  d^Orange  , de  dire  au  Comte 
d’ Avaux  y qu’il  ne  vouloit  point  trî||er 
avec  le  Roi , à moins  qu’il  ne  lui  donnât 
caution  Bourgeoilè.  Scs  Sujets  n’oferoient 

pas 
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pas  faire  de  pareilles  propoficions  , quand 
ils  lui  prêtent  leur  argent.  Et  après  tout , 
ils  n^en  (èroient  guéres  plus  avancez , les 
cautions  deviendroient  infolvables,  com- 
me a fait  Samuel  Bernard , dont  la  banque- 
route a ruiné  tant  de  gens  dedans  & dehors 
le  Royaume.  On  tcàiàt  Montpellier , que 
^ le  Duc  de  Roquelaure , qui  commande  en 
latnguedoc,  ayant  été  averti  que  les  nofli- 
mez  Claris  & Abraham  Mafel  , fameux 
Chefs  des  Garni  fards  y rodoient  encore  dans 
les  S/vennes  y pour  tâcher  d^émouvoir  les 
Peuples  5 de  caufer  des  fbulevemens  en 
prêchant  la  libéré  j cet  habile  Général  par 
' les  foins  & fa  vigilance,  avoir  enfin  décou- 
T'erc  leur  marche,  & les  avoir  fait  inveftir 
à Ufex.' y dans  la  maifbn  d'un  riche  Mar- 
chand nommé  U Cofle,  Les  afliégez  le  dé- 
fendirent vigoureulèment,  biefferent  deux 
Officiers , tuerent  plpfieqs  foldats  : mais 
enfin  la  Place  fut  emportée  d'alïàut , Sc 
les  deux  Garni  fards  furprjs  dans  un  grenier 
où  ils  s'écoient  retranchez , & où  ils  aimè- 
rent mieux  fè  faire  tuer  que  de  fe  laiffer 
prendre.  On  dit  qu’on  trouva  dans  les  po- 
ches d‘ Abraham  , des  lettres  qui  mar- 
quoient  qu’il  avoir  des  intelligences  avec 
les  Ennemis  , & qu’il  leur  prometroit  de 
Ibulever  le  yivareta^  de  les  Sevennes 
au^rintems  prochain.  L’habileté  du  Duc 
de  Roquelaure  a garanti  la  France  de  ce  nou- 
veau 
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veau  malheur  dont  elle  étoit  menacée  ; ainli 
la  Chanfon  Te  trouve  tout-à-fait  jufte. 

Roquelaurc  eJlbonG  cneral^  Ueft [ans  ne'g  li^  ence^ 
U cfi  fans  nez. , 

Jl  eji  fans  nez. , , 

Jl  ejifans  négligence  , S ans  nez.  y 
Jl  eji  fans  négligence. 

Il  y a apparence  que  la  Cour  reconnoî- 
tra  un  fervice  aufli  important.  Sa  viétoire 
fut  fi  complette,  qu'après  avoir  fait  tirer 
fur  ces.  deux  pauvres  malheureux,  il  força 
encore  le  maître  delà  mailbn  à fe  rendre  à 
diferetion  , & le  fit  enfuite  roiier  à A'Iont- 
ÿelUer  : ainfi  fi  nous  perdons  des  batailles  en 
Efpagne  y &c  en  Flandres  , le  malheur  ne 
nous  accompagne  pas  partout  , puifque 
nous  triomphons  en  Languedoc , & que  la 
valeur  de  ce  Maréchal  nous  fait  remporter 
à Cette  & à Ufez.  des  avantages  confidéra- 
bles.  Il  efi:  vrai  aulïî  que  ce  font  lesfeuls 
dont  nous  puifiions  nous  vanter.  De  ces  deux 
Cami fards  qui  viennent  d'être  exterminez , 
on  prétend  que  l'un  appellé  Abraham  AJa~ 
fet  y a été  le  premier  qui  a pris  autrefois  les 
armes  aux  Sevennesy  & le  Chef  des  foiileve- 
mens  qu'on  a vus  dans  ce  Pays- là,  & que  foh 
Camarade  nommé  Claris  a foufiérc  l'épreuve  * 
'du  feu,  & eft  forti  du  milieu  des  fiâmes , fans 
qu'un  fèul  de  fes  cheveux  ait  fènti  le  roulfi. 

Quoiqu'il 
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Quoiqu'il  en  foie , il  n'a  pas  été  à l'épreu- 
ve de  la  mort,  un  coup  de  fulil  lui  a brûlé 
la  cervelle  j c’eft  ce  qu'il  y a de  fur  : ain/i  voilà 
la  Province  de  Languedoc  en  repos , &c. 

Mais  c'eft  allez  copié  du  Mercure  pour 
lecoup  ; j'en  demeure  à^la  page  82.  & je  re- 
prendrai leschofes  à l'endroit  où  je  les  quit- 
te. Adieu  donc,  jufqaes  à une  autre  fois, 
cette  lettre  eft  déjà  alPez  longue  , & je  ne 
crois  pas  que  j'y  puilTe  rien  mettre  du  mien. 
AulTî  n'aurai-je  pas  beaucoup  de  nouvelles 
à vous  conter;  il  n'y  a que  la  mort  du  Mar- 
quis de  Pufcal , Général  de  l'Infanterte  du 
Roi  CbarLs , & Gouverneui;  de  la  ville  de 
Bruxelles.  Ce  fut  lui  qui  fit  lever  le  fiege  de 
cette  Ville-là,  &c  qui  obligea  l'Eledleur  de 
Buviere  k Ce  venter.  Les  Alliez  perdent  en' 
lui  un  bon  Général,  & le  monde  perd  un 
des  plus  honnêtes  hommes  qu'il  y eût.  Je 
n'en  ai  jamais  connu  qui  fut  fi  généralement 
aimé  & . elHmé.  On  n'entend  partout 
que/egrets  fur  fa  perte.  Il  eft  mort  à-^«- 
versy  en  allant  de  la  Huye  k Bruxelles  y âgé 
environ  de  cinquante  ans.  Vous  verrez  fon 
portrait  en  racourci  dans  l'Epitaphe  fui- 
vantc. 

EPITAPHE 

Du  Marquis  de  Pafc.tl  yQonCeiWer  de  Guer- 
re de  Sa  Majefté  Catholique  , Général  de 
fou  Infanterie,  & Gouverneur  de  la  ville  de 
JBntxelles. 

Palcal , - 
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P A (cal , 1‘ appui  des  Pays-Bas, 

Qui  ftgnala  fi  bien  (on  courage  & [on  z.eîe 
Dans  la  défenfe  de  Bruxelles , 

Et  dans  les  plus  fanglans  Combats: 

Pafcal  que  cent  Fer  tus  rendront  toujours  il- 
Ifrjhe , 

F'^ient  de  fyVir  fes  jours  dans  fon  dixième  iufire , 
Et  fifhir  leslolx  du  ne'pas. 

He'l as  pourquoi  faut-il  qu’une  fi  belle  vie  ^ 

Sur  laquelle  la  noire  envie 
N'ofii  re'pandre  fon  venin , 
yiu  milieu  de  fon  cours  ait  rencontre' fa  fin^ 

Je  fuis  fâchée  d'avoir  fini  ma  lettre  par 
une  Epitaphe  : c'eft  un  endroit  bien  trifte  ; 
mais  je  ne  fçaurois  faire  mieux.  Adieu  , 
Madame,  je  fuis  toû jours  &c. 


LETTRE  LXXX. 

D £ TARIS. 

t 

JE  fuis  obligée , Madame-,  de  commencer 
ma  lettre  par  un  endroit  au£fi  trifte  que 
celui  par  où  vous  finiflèz  votre  derniere , & 
la  mort  de  Alonfeigneur , que  les  Gazettes 
vous  ont  fans  doute  déjà  annoncée,  me 
fournit  un  fiijet  bien  douloureux  de  vous 
entretenir.  Vous  fçavez  combien  ce  cirer 
Dauphin  étoiraimé,  &c  vous  pouvez  juger 
par-là  combien  Pou  eft  affligé  dé  jà  perte: 
■ . c’eft 
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- c'efl  un  deuil  général  dans  Paris  ; ,on  doute 
même  que  Sa  Majefté  puiflè  y furvivre , 
quoique  fà  pieté  lui  ait  fait  prendre  là  cho- 
ie avec  beaucop  de  fermeté.  Mais  ces  ef- 
forts coûient  à un  cœur  véritablement  tou- 
ché, & la  nature  y fuccombe  quelquefois.- 
On  fait  pourtant  tout  ce  qu'on  peut  pour.^le 
diiîiper  un  peu  , & vous  croyez  bien  que_ 
Madame  de  Mdntemti  ne  s'oublie  pas  dans 
cette  occaiîon , & qu'elle  fait  de  fon  mieux 
pour  le  eonfoler.  Il  n’y  a peribnne  qui  foit 
plus  propre  à cela  qu'elle  l'eft.  C'eft  la  pe- 
tite verole  , qui  en  quatre  ou  cinq  jours  de 
tcms  , nous  a enlevé  ce  cher  Prince  l'a- 
mour. & l'efpérance  de;  tout  le  Royaume. 
Il  en  fut  attaqué  ï.  M-Judon  ^ qui  étoit  fa^ 
maifqn  de  plaüirs , & pour  laquelle  il  avoit 
d6'nnë.'C’/;oi/i  à Madame  de  Lonyols.  Vous  ' 
içavezque  feu  Madempi (elle  dfe  A4on^en- 
[ler  avoit  donné  en  mourant  la  Terre  de 
CWifi  à Monfeigiïeur , & 'que  cela  avoir  don- 
né lieu  à certaines  plaiiànteries  équivoques  : 
car  après  que  cette  Princéfle  fut  morte,  oh 
difoit , de  tous  les  biens  de  Mademoifelle 
de  Montpènjier  , Monfeigneur  z Choïf,  Ce 
fut  pourtant  M.  le  Duc  dxL- Maine  qui  eut 
le  gros  lot  , & qui  herita-de  la  Principauté 
de  Dombes  & de;  quantité  d'autres  Terres,- 
Quoiqu'il  en  CokyChoifi  fut  échangé  contre 
Meuàon  : parceque  le  Roi  vouloir  avoir  ion 
fils  dans  ibn  voifinage , & e'étoit  ’à  Meu^ 
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don  que  Monseigneur  faifbic  toutes  les  pe- 
tites Parties  de  plaifir  , & qu'il  fe  reti- 
roit  louvent  avec  fa  petite  Cour.  Ce  fut-là 
que  cette  malheureufe  maladie  le  prit  :-Oii 
crut  d'abord  que  ce  ne  feroit  rien,  & les 
fymptoines  n'en  paroilïbient  pas  dange- 
reux : Mais  le  venin  fe  découvrit  bien  - toc 
après  , notre  cher  Prince,  l'unique  efpc- 
rance  de  ce  Royaume,  en  a été  fuffoqué  le 
cinquième  jour:  il  eft  mort  le  14.  d'A- 
vril  fur  les  onze  heures  du  foir.  Quelques 
Médecins  prétendent  que  ce  n'eft  pas  à la 
petite  vérole  feule  que  la  France  doit  impu- 
ter ce  malheur  3 & qu'ulie  attaque  d'apo- 
plexie , dont  le  I^aupbin  3 comme  vous  Iça- 
vez,  avoit  déjà  été  menacé,  s’eft  jointe  de 
furcroît  à fon  mal.  Quoiqu'il  en  foit , le 
venin  étoit  fi  fort , que  deux  heures  après 
on  ne  pouvoir  pas  durer  dans  fà  chambre  , 
ôc  qu'on  fut  obligé  d'aller  chercher  des 
Sœurs  Grifes  pour  l'enfevelir.  Quel  fiijec 
d’humiliation  pour  la  nature  humaine  1 11 
n'y  a pas  eu  non -plus  moyen  de  l’expo- 
fèr  dans  un  lit  de  parade  , & il  fut  porté 
de  nuit  à S.  Denis , fans  pompe  , & tout 
comme  fi  ce  n’avoit  été  qu'un  particulier. 
Il  n'y  avoit  même  aucun  de  fès  Aumôniers 
dans  le  carroflc  où  l’on  mit  fon  corps , car  la 
mauvaife  odeur  ne  leur  auroit  pas  permis 
d'y  entrer.  On  l’a  mis  en  dépôt  dans  cette 
Eglife,  le  rendez-vous  de  toute  la  famille, 
. Terne  II L G &c 
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éc  dans  quelque-tems  on  lui  fera  des  Obli- 
ques convenables.  La  PrincelTe  de  Conti  n’a 
rien  ménagé  dans  cette  occafion  , & vou- 
lant partager  le  péril  auquel  ce  cher  ifrere 
croit  expofé  , elle  a toujours  relié  auprès 
de  lui , éc  lui  a rendu  les  foins  les  plus  ten- 
dres Ôc  les  plus  alFeélionnez  , jufqu’à  fou 
dernier  fouplr.  Voilà  ce  qui  s’appelle  pouf- 
fer la  belle  amitié  julques  où  elle  doit  aller. 
On  croit  qu’elle  fuivra  le  Dtiuphin  au  tom- 
beau , & l’on  dit  déjà  que  le  venin  a fait 
imprefïion  fur  elle  > & qu’elle  a aétuelle- 
rnent  la  petite  verole  j quoiqu’elle  l’eût  eue 
alfez  cruellement  élans  le  tems  qu’elle  fut 
funefte  au  Prince  de  Comi  fon  Epoux.  Elle 
fut  même  en  quelque  maniéré  fatale  à la 
beauté  , de  l’on  n’auroit  pas  cru  , à voir, 
comment  elle  en  avoir  été  marquée , qu’elle 
eût  dû  l’avoir  encore  une  fois.  Ce  qui  fait 
bien  voir  que  la  force  du  venin  a été  terri- 
ble. La  douleur  y a fans  doute  aulE  con- 
tribué : car  on  dit  que  cette  Princellè  a 
paru  iuconfolable  de  la  mort  de  cet  aima- 
ble ffere.  Le  Ducdei?cm  en  ell  aulTî  extrê- 
mement touché , & il  en  a même  été  mala- 
de. Le  Roi  a nommé  dans  le  moment  Mr. 
le  Duc  & Madame  la  Duclielle  de  Bourgo- 
gne 5 Dauphin  & Dauphine  > & ils  ont  reçu 
en  cette  nouvelle  qualité  les  complimens 
de  condoléance  qu’on  a été  obligé  de  leur 
faire.  Le  Dauphin  a fait  en  mourant  un  tef- 

tament 
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Mmenç  verbal,  c’eft-à-dire , qu'il  a prié  Iç 
Roi  de  partager  fa  fucceflion  entre  les  trois 
Princes  Tes  fils,  voulant  que  le  Roi  d"£f- 
pagiie  qui,  avoit  toujours  été  fbn  etif^nc 
chéri , ne  fût  point  exclus  du  partage.  Soi| 
intention  a été  exécutée  : on  a enyoyé  un' 
rnillipn  à Philippe  ; il  y en  a eu  un  ponir 
le  Duc  de  Btrri  ; Sc  le  Dauphin , qui , en 
fa.Yçur  de  (on  droit  d'aînefiè , a eu  le  choii 
des'  portions  , à pris  pour  fa  part  Meuion 
& toutes  les  Terres  qui  en  dépendent.  Vof- 
là  à quoi  ■ s’eft  monté  l'Inventaire  du  fils 
unique  du  Roi , & de  l'Héritier  préfomptif 
de  la  Couronne.  Je  crois  que  la  dépouille; 
de  Bou\  il  les,  ou'de  quelqu'autre  Malto- 
tjer , feroit  plus‘  confidérable  que  cela.  Je' 
ne  fçai  fi  ceux  qui  ferqnt  l’Oraifon  funebre 
de  notre  cher  D/iu;hin  mettront  bien  toutes 
j'cs  Vertus  dans  leur  joqr  j nrais  il  eft  fur 
que  c'étoit  un  Prince  accompli,  bon,  ver- 
tueux, équitable.  Son  difeernement  a para 
dans  le  choix  qu’il  a fait  de  Ces  Favoris  ; 
foii  bon  naturel  dans  la  déférence  qu’il 
toujours  eue  pour  les  volontez  du  RRi,  ôc 
s’il  né  s’eft  pas  beaucoup  mêlé  des  affaires 
du  .Gouvernement , c'eft  pareequ'il  n’a  pas 
voulu  avoir  pafl:  aux  |njaftiçes  qui  fè  font 
cpnimifès  depuis  u#  certain  tems  par  les 
mauvais  confèils  qu’on  a donnez  à notre 
^^qnarque.  Vous  pouvez  voir  Ton  caraétere 
dans  ces  Vers  qu'on  a faits  fur  fâ  mort. 

• G ij  Europe, 
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Europe  » unis  tes  pleurs  avec  ceux  delà  France,  « 

• Son  cher  Titus  vient  d'expirer  ■' 

Cet  aimable  Dauphin , fon  unique  efperance  , ^ 

• Sur  qui  l'on  pouvait  ajfurer  ^ 

D'un  Régne  heureux  U douce  jouijfanccy 

Ce  Cher  Dauphin  vient  d'expirer  ; 

Europe , unis  tes  pleurs  avec  ceux  de  la  France, 
Bon  fils  plein  de  foumijjîon , 

Ji  refpetta  toujours  un  grand  Roi  dans  fon  Pere  ; 
Ennemi  de  l'opprejjion , 

E n'eut  part  dans  aucune  affaire  y 

En  refpectant  toujours  fon  pere  dans  fon  Roi* 
Faut-il  que  de  la  mort,  l'inévitable  loi. 

Nous  le  raviffe  y hélas  ! fans  aueuw  efperance  y 
En  nous  pri  vant  d'un  Prince , aujjijujte  y aujjt 

doux.  . ^ K, 

Ciel  ! rejie-fil  encore  des  traits  ata  vengeance . 

Non  y c'ejî  le  dernier  de  tes  coups  : 

• Et  ft  propice  à nos  offenfesy  ^ 

Touché  d'un  fi  grand  mal,  tu  veux  le  réparer, 

Jl  faudra  te  fervir  de  toute  ta  clemence. 

Ce  cher  Dauphin  vient  d'expirer, 

Europ^  y unis  tes  pleurs  avec  ceux  de  la  France. 


Ce  qui  augmente  la  douleur  des 
roisy  c’eft  qu'on  a des  préventions  , qui 
peut  - être  Ion  mal  fondées , contre  Mr.  le 
Duc  de  Bourgogne.  On  s'efl:  imagine , je  ne 
fçai  furquoi , que  ce  Prince  n’avoit  pas  au- 
t^it  de  bonté  que  fon  illuftre  pere  , & que 

fuivant  le  même  efprit  & le  meme  carac- 
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tere  qui  domine  à préfent , fon  régne  n’ap-; 
porteroit  aucun  changement  avantageux.; 
Je  crois  pourtant  qu’on  a une  faufïè  idée, 
de  ce  Prince,  & il  ne  feroit  pas  pollîble 
qu^un  Eleve  de  l’Archevcque  de  Cambrai  & 
du  Duc  de  BauvHliers,  n’eût  pas  des  fenti- 
mens  équitables.  D’ailleurs  il  a paru  dès 
la  plus  tendre  enfance  de  ce  Prince , qu’il 
avoir  beaucoup  d’efprit  & de  railbn,  & il 
y a de  grandes  relîburces  auprès  des  gens 
raifonnables.  L’événement  fera  voir  lef- 
quels  des  divers  railbnnemens  qu’on  fait 
fur  Ibn  chapitre,  auront  été  les  plus  juftes , 
& il  y a bien  des  diamans  qui  augmentent 
de  prix  lorfqu’ils  font  mis  en  ocuvrq.  Dieu 
veuille  qu’on  ne  s’éclairci  (le  que  raid  là- 
delTus  ; car  nous  payerions  trop  cher  i i 
connoürance  du  mérite  de  ce  Prince  fi  nous 
l’achetions  aux  dépens  de  la  vie  de  notre 
Monarque  : Car  quoique  ces  derniers  tems 
fbient  un  peu  durs , c’efl:  moins  au  Roi 
qu’il  faut  s’en  prendre,  qu’aux  mauvais 
conlêils  qu’on  lui  a donnez  , & à notre 
malheureufe  deftinée  ; car  le  Roi  a toujours 
eu  le  cœur  bon , & s’il  n’avoit  jamais  fuivi 
que  fès  mouvemens  nous  en  ferions  mieux» 
& lui  auffi.  Quoiqu’il  en  foit je  ne  fçau- 
rois  m’empêcher  de  conferver  pour  lui  les 
fentimens  de  refpeél  & de  tendrdlè  que 
j’ai  toujours  eus , &c  je  prends  part  à la  dou- 
leur qu’il  relîènt,  & qui  n’eft  peut-être  que 
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très-gtâftdti  fî  ôh  en  juge  pàt  rapport' à' 
celle  de  fes  Sujets.  Voici  encore  uné  àùtrè  - 
Epitaphe  du  Dauphin . 

Chné  de  tétitès  les' Vertus  i 
)Qfti  J jadis  J dès  Romains  firent  chenr  Titus ' 
Je  naqttis  pour  régner , & les  P'èüpÜs  de  Frâlycë 
ÈiiŸ  mon  Régné  fcUido'îén't  lâ  pUis  ddkâë 
mwe  : 

Mars  le  G'itt  kfitè'  cémé  le  Génfè  hUthdn  i 
iPà  pat  iaifiépafer  lè  Séëptré  dans  ina  in^:^ 
Pour  pnnÎŸ  lèi  Frâttçôii  H hâté  rhôn  trépas  * ^ 
Le  Tréne  fitt  pâtir  Moi  iëtîè  Tèrrè  firomljé^  y ■ " ' 
Que  h Signent  fit  Wif  atttféfois  a Moïle. 

Je  Pmvû  de  bkn  près  , mît  jè  n[y  nionrë  pâ  J 

Cèft  une  Datne  ^ùe'vêüs  GonuoifTei  qui 
• a fait  cette  Epitaphe*  Jë  vous  renvoyé*  i 
parcequ'on  en‘à  été  content  à la  Coût. j H 
qu'’on  l'a  trouvée  très-jüfte.  Voiëi  une  Let- 
tre bien  Kigübre,  c'eftpourqUôi  Je  ma  bâté 
de  finir , dé-peur  de  vous  faire  faire  dés  réflé-^’ 
xions  trop  trife^^ar 
•te  de  votre petmàdée  qué  Vôijs 
ne  iai-frezjp^ffotre  lènfibleà  la  peftequ’el'Ië 
éfait.  I^m^rs  vous  eonnoilTez  àùiïi-bien 
que  mt^ji  tout  le  mérite  du  Prince  que  nbvi's 
pleurons  : Ainfi  pour  né  pas  vous  obliger  de 
faire  de  trop  longues  attentions  . là-defîus , je 
vai&vous  fbuhaiter  le  bon  loir , & pour  vous 
difïîper  un  peiv,  je  vous  prie  de  me  don-i 
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ncr  la  continuation  de  votre  Mercure.  Ce 
que  j’en  ai  déjà  vu  m’a  fait  beaucoup  de 
plaifir  , & m'a  donné  envie  d’en  voir  da- 
vantage. J’crperc  que  vous  ne  ferez  pns 
les  choies  à demi  , de  que  vous  voudrez 
bien  fatisfaire  entièrement  ma  curiohré 
là  - deiTus.  Adieu , je  ne  crois  pas  .qu’il 
ait  au  monde  un  endroit  plus  trifte  que 
Paris  l’eft  à prélent.  Toutes  fortes  de  dive»-- 
rielTèmens  y font  interdits , de  le  grand  deuil 
qu’on  efl;  obligé  de  prendre,  joint  à celui' 
qu’on  a dans  le  cœur  , nous  fait  un  fonds 
de  mélancolie  le  plus  accablant  du  mon- 
de. Vous  êtes  heureufe  d’être  en  lieu  où 
tant  d’objets  lugubres  ne  fe  préfèntent  pas 
à votre  vue  , de  où  vous  en  pouvez  trou- 
ver qui  chamrient  un  peu  votre  douleur; 
Adieu , ma  chere  Madame  : Je  fuis  , dec. 

LETTRE  LXXXI. 

I X-L  A-C  H A P E L ]L  E. 

VOus  avez  railbn.  Madame  * quand 
vous  croyez  que  je  partagera  dou- 
leur de  mes  Compatriotes  fur  la  mort  de  ' 
Monièigneur  le  Dauphin.  Nous  perdons  . *■ 
un  Prince  qui  méritoit  toute  notre  Ten-^ 
dreilc , de  iàns  me  mêler  de  faire  des  prcK  ^ 
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noftics  pour  l'avenir,  je  fens  une  vérita- 
ble affliébion  de  fa  perte.  Je  connoiflbis 
aufli  - bien  que  vous  tout  ce  qu'il  valoir  , 

, Sc  je  fçavois  qu’on  pouvoir  mettre  au  nom- 
bre de  fes  vertus  ce  que  bien  des  gens  lui 
imputoient  comme  des  déi^uts  , & des  - 
péchez  d'omifïîon.  J entens  tout  ce  que 
vos  Vers  veulent  dire  là-delïus.  Mais  Ma- 
dame J vous  vous  trompez  quand  vous 
vous  imaginez  que  nous  avons  ici  des  ob- 
jets plus  réjoüiflans  que  ceux  que  vous 
avez  à Parh  y & que  je  puis  y trouver  des 
dccafions  de  charmer  mon  chagrin.  Non,  - 
Jans  doute  ; car  par  une  conibellation  raal- 
beureufc  pour  les  Souverains , la  nîorc  de 
l'Empereur  a fuivi  de  près  celle  du  Dauphin:  ^ J 

II  e/l  mort  le  17.  d' Avril  j c'eft-à-dire , trois 
jours  après  notre  cher  Prince  j ce  qu’il  y 

a.  de  plus  particulier  ,'c'eft  qu'il  eft  mort  ' • 
aulfi  de  la  petite  verole.  On  ne  croyok 
pas  qu'elle  dût  avoir  une  fuite  aulïî  funefte , 
fbn  venin  cependant  l’a  emportée  au  plus 
beau  de  lès  jours , pui^u'il  n'étoit-que  dans 
fa  trente  - deuxieme  année.  On  dit  que 
c'étoit  un  Prince  fort  aimable , & qui  avoit 
mille  belles 'qualité^.,  Vous  pouvez  croire 
■'ipi^Aix  - la -Chapelle  étant  une  Ville  Impé- 
riale, la* mort  de  l'Empereur  doit  y avoir, 
répandu  de  la  triftellè.  Bien-loin  de  cher- 
cher à me  difïîper  par  lès  occafions  de  me 
divertir  & de  charmer  mon  chagrin  , je 

vous  „ ■>, 
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vous  arture  que  je  me  plais  dans  ma  dou- 
leur, & que  je  fuis  bieii-aife  de  me  trou- 
ver en  lieu  où  je  puis  la  nourrir , & con- 
fondre les  larmes  que  je  donne  au  Dauphin , 
avec  celles  qu'on  répand  ici  pour  la  mort 
de  l'Empereur.  Outre  le  chagrin  qu'on  a 
eu  de  fa  perte , on  a craint  d'abord  qu'elle 
ne  causât  quelque  changement  défavanta- 
geux  pour  les  Alliez  : Mais  ils  ont  pris  de 
Il  juftes  mefures  là-de(Tùs , qu'il  ne  paroûra 
pas  que  le  Trône  Impérial  ait  été  vacant. 
Les  Hollandois  ont  déjà  envoyé  des  Mi- 
niftres  à tous  les  Eleéteurs  pour  leur  de- 
mander leur  fuffrage  en  faveur  du  É.o^ 
Charles  i la  Reine  à‘ Angleterre  eft  de  con- 
cert avec  eux  pour  élever  ce  Prince  au 
Trône  de  fès  Ancêtres.  L'Eleétion  fe  doit 
faire  à Francfort  le  20.  de  Juillet.  Elle  a ét4 
anticipée  d'un  mois , & l’on  ne  doute  point 
qu’elle  ne  Ibit  favorable  à Charles  111.  ainlî 
la  Maifon  à* Autriche  fera  toûjours  puilTan- 
te , & les  Alliez  auront  toujours  les  mêmes 
intérêts  à demeurer  unis  , & c'eft  leur  union 
que  nous  eft  fatale.  Voici  des  Vers  qu’on 
à fait  fur  la  mort  de  l'Empereur , & qui  ne 
me  paroilfenc  pas  aulïi  bons  que  ceux  que 
vous  m’avez  envoyez. 

' L’Empereur  vient  de  rendre  Vame  : 

. La  mort  vient  de  couper  fa  trame 
Au  milieu  de  jes  plus  beaux  jours, 

G V 
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Trijie  accident  ! Tu  nous  fuis  bien  comiome 
(^'ic;~h  '(is  les  grandeurs  [ont  de  [cibles  [ecoiu'Sj 
JBt  qu'au  Decret  du  Ciel  chacun  doit  [e  Jim- 
mettre. 

Cet  Emperèur  fi  redoutable 
Dont  la  Perfionne  e'toit  aimable , 

Dont  les  plaifirs  [uivoient  les  pas , 

Maigre'  jim  pouvoir  formidable  ^ 

Efi  [ujet  aux  loix  du  trépas , 

£t  voit  trancher  [a  defttne'e 
Dès  [à  ti  ent  e-deuxie'me  annù. 

ïl  laifTe  deüx  jeunes  Princefïès  , 3c  lé 
Gouvernement  des  affaires  à l'Imperacrice 
fa  mere  , qu’on  appelle  à préfenc  l’Impera- 
trice  Régente.  Elle  a pris  en  main  les  rênes 
de  l’Etat , & l’on  dit  qu’elle  fait  des  mer- 
veilles , malgré  la  douleur  qu’èlle  a de  la 
perte  de  fon  fils.  Le  Prince  Eugène  qui  doit 
lèlon  les  dernières  volontezde l’Empereur, 
l’aider  de  Tes  foins  3c  de  Tes  confeils,  s’eft' 
rendu  en  pofte  dans  tous  les  lieux  où  (a  pré- 
fèncé  étoit  nécellaire  , & de  la  maniéré 
dont  il  s’y  prend,  je  doute  fort  que  nôus^ 
puilEdns  profiter  de  cet  accident , ni  y troii-' 
ver  rhàtiere  a nous  conioler  de  la  mort  du. 
Dauphin.  J’ai  été  fort  “touchée  dé  cette  en- 
droit de  votre  lettre  , où  vous  dites  que 
perfonne  ne  pou  voit  rapprocher  du  corps  de 
ce  Prince  fi  cher,  3c  fi  couru  pendant  fa 
vie.  Cela  fait  bien  voir  que  la  mort  rend 
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les  gens  égaux,  puifque  le  Tione,  du 
moins  en  peiTpedbive-,  n'excepte  point  de 
la  corruption  & <de  toutes  les  infirmitez 
aufquelles  la  Nature  humaine  eft  fujette. 
^Iticandre  fit  l'épreuve  de  cette  vérité , lorl^ 
qu'il  ne  put  point  démêler  les  cendres  de 
Ion  perc  Philippe , d'àvec  celles  d'un  parti-^ 
culier  qui  avoir  été  enterré  auprès  de  lui. 
Mais  c'eft  alîèz  vous  faire  errer  autour  des 
tombeaux , il  eft  tems  de  continuer  la  lec- 
ture du  Mercute  : Je  vois  qufe  vous  àtten-i 
dez  après , & je  m'en  vais  reprendre  l'en-i 
droit  où  /è  quitlài  la  derniere  fois  } c'eft  à 
la  page  8z.  ^ ' 

j 

Continuation  du  Aie r cure, 

Voilà  là  Province  du  Lungitedoc  th  tt'- 
pos  : 'die  Va  aufli  être  en  argent  coftip^ 
tant,  car  le  Roi  lui  perrriet , pàt  des  Let'*- 
très  Patentes  regiftrées  tn  Parlement  k 14. 
d'Oéfô’bre , d'emprunter  trois  Cens  ttiilte 
livres  à conftitution  de  rèntéS  au  dchiét 
douze.  Cette  nouvelle  opulence  la  mettdl 
Ch  état  de  'donner  Ce  qu'on  appelle'  lé-  DoA 
Gratuit,  & qu'on  devroit  plutôt  àppellët 
le  £)oh  Forcé  5 car  le  Roi  fart  demandèt 
tous  les  ans  aux  Ëtat's  de  certè  Provihte 
d'une  maniéré  à n'êtCe  pa^  refufé , & ce  qtiî 
n'étoit  autrefois  qu'uh  pètit  tribut , eft  à 
préfent  une  très  - foite  cà/ntv'ihüûtHi.  Là 
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pauvre  Reine  auroic  bien  beibin 

de  pouvoir  en  exiger  de  pareilles  de  fcs 
Sujets  ; car  elle  a été  obligée,  pour  fecou- 
rir  Ton  Epoux , d'envoyer  fes  Pierreries  & 
fa  Vaiflclle  d'argent  à Bayonne  ^ où  le  tout 
a été  mis  en  gage  pour  fubvenir  aux  né- 
cefïîtez  de  Philippe , qui  n’a  point  reçu  de 
SevUle  l'argent  qu'il  lui  avoit  fait  deman- 
der. Cette  fituation  eft  bien  trifte  , & il 
fembleroit  que  les  Têtes  Couronnées  ne 
devroient  pas  être  expolees  à des  belbins 
auffi  preflàns,  & que  l'élévation  au  Trône 
devroit  les  en  garantir.  Cependant  la  Rei- 
ne à’Efpagne  n'eft  pas  la  première  à qui 
pareille  choie  eft  arrivée  , & Marie  de 
Mé'dicîs  y Veuve,  Mere,  & Belle- mere  de 
Rois , eft  morte  lî  miférableàCo/o^w? , que 
n’ayant  pas  en  mourant  dequoi  recom- 
penfer  la  fidélité  de  quelques  - unes  de  lès 
femmes  qui  ne  l'avoient  point  abandon- 
née dans  là  mauvaife  fortune , Elle  les  fit 
approcher  de  Ton  lit , Sc  apres  avoir  de- 
mandé des  ci  féaux , leur  partagea  un  petit 
Manteau-Royal , refte  infortuné  de  fa  pré- 
xniere  Grandeur , & la  Icule  marque  qu'elle 
en  avoit  confêrvéc.  J’ai  fçu  cette  cir- 
conftance  de  les  malheurs  . par  des  perlbn- 
nes  dignes  de  foi , & fi  l’on  trouve  qu'elle 
ne  Toit  pas  allez  nouvelle  pour  être  placée 
dans  un  Mercure  Galant,  je  répondrai  que- 
la  conyerfion  diAglaé  eft  encore  plus  an- 
cienne 
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cienne  ôc  moins  intéieilante,  puilque  c’efl: 
une  affaire  de  dévotion,  ôc  que  les  dévots 
ne  font  pas  le  plus  grand  nombre  des  li- 
iêurs  de  Mercures  Galans. 

Puifque  M.  du  Frejny  nous  apprend  que 
le  Général  Hoènmpefch  a été  nommé  par  nos 
Ennemis  au  Gouvernement  de  Douai , je 
puis  bien  vous  dire  à Ton  exemple  ^ qu'ils 
deftinent  celui  à.'Aïrez\i  Comte  de  Najjau~ 
Woudembûurq  3 autrement  dit  le  Comte 
Corneille  , fils  de  feu  Mx.à.^O  jvcrk^'r^jite.  ' 

L'expérience  touchant  le  Vitriol  dont 
M.  du  trefny  nous  parle  enfuite,  6c  la  mé- 
thode qu'il  nous  donne  pour  en  faire  de' 
routes  les  couleurs  , ne  m'enhardit  point 
affez  pour  ofer  vous  parler  de  Chymie  , 6c 
vous  annoncer  le  fieur  Porcheron  qui  s'eft 
fait  afficher  ici  , 6c  qui  fe  vante  de  guérir 
toutes  fortes  de  Rhumatilmes  6c  de  Gout- 
tes , quelques  invétérées  que  puiffent  être 
ces  fbrres  de  maladies , 6c  cela  par  le  moyen 
d'une  Pommade  compofée  de  (impies.  Le 
Doyen  de  la  Faculté  de  Paris , a fait  l'épreu-  , 
ve  de  ce  remede  , 6c  a donné  fon  attaché 
pour  que  le  débit  en  (bit  permis.  Je  ne 
vous  en  dirai  pas  davantage  là-defTus  , 6c' 
j'imiterai  M.  du  Frefny  , qui  , après  nous 
avoir  annoncé  un  fpécifique  infaillible  pour 
allonger  la  vie  de  l'homme  , en  abrégeant 
les  maladies  , aime  mieux  nous  dire  une* 
Chanfbn , que  de  nous  enfeigner  un  fi  beau 

fecret. 
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fecret.  Ain  fi  je  laiflèrai  \^\tÇ\t\xt  Porcberon 
avec  fa  Pommade  , pour  vous  donner  cette 
petite  Chanibn  qui  eft  d'un  très  - bon  Au- 
teur , & qui  a été  faite  pour  Madame  la 
Comtefiè  de. ... 

CHANSON. 


Quelle  bouche  I quels  yeux  ! quel  teln  ! 
quelle  fraîcheur  ! 

HMiellrillant  dans  l'efpritl  quel  charme  dans 
l’humeur  ! 

Mais Iris  , ce  n'eft  rien ,fi  le  cœurn'ejl  pat 
tendre.  ’ ' 

3ur  ce  doute  important , Amour , viens  m’e'- 
clalrer. 

Mais  J non  , il  vaut  mieux  t'ignorer , 

Je  payerois  trop  cher  te  plaiftr  de  t'apprendre: 


Autre  du  même  Auteur. 


ROjJignols  dbnî  la  voix  étoit  toute  occcupée 
A chanter  nuit  & jour  vos  tranfports 
amoureux , 

Vous  ri  avez,  plus  que  des  cris  douloureux , ' 

Et  qu'une  plainte  entrecoupée. 

A la  conjiànce  de  vos  feux  , 

]Sfe  préfére-î'on  point  uiie  famé  nouvelle  i ’ 
Auriez,- vous  comme  moi  trouvé  qtielqu^in- 
infdetle  i , ’ 

• y ■ ^ c , .9 

CHANSON 
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CHANSON  A BOIRE. 

DAhs  ce  fcjour  où  tout  dbonde  : 

Où  ('on  volt  btUley  les  at  trait  s 
Et  de  U brune  & de  la  Blonde  j 
Où  d'cxcellcns  Vins  font  au  frais , 

^ml  Je  te  code  la  gloire 
De  faire  a ces  Belles  la  Cour  : 

Je  te  verrai  faire  f amour  , 

Faire  VamOur , 

Vandis  que  tu  me  verras  boire, 

' AUTRE. 


QUe  V Amour  eft  un  mauvais  Maître  ! 

Qif  il  cjl  dîffcile  a fervir  ! 

Hélas  vous  n'ave.K,  qtCa  vieillir , 

Il  vous  envoira  bién-tot  paître. 

Mais  Bacchus  ejî  bien  plus  commode  ; 

Car  à fa  Cour  j jeunes  ou  vieux  y 
Buvez,  y chantez. , foyez.  jojeux  y 
Vous  êtes  toujours  a la  mode. 


Je  crois  que  voilà  à-peu-prêS  âütàftt  dè’ 
Chanfons  qu’il  en  doit  entrer  dans  un 
Mercure  Galant  , & püifqu’il  eft  auïïi  de  ’ 
Beflènce  de  propoler  des  queftions , & qu’il  ' 
faut  fe  conformer  à l’afage  que  Mi  de  Vif  J 
avoit  établie  & que  M.  du  Frefny  veut  ftii-. 
ve,  en  Voici,  ^ ' ' ' 
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I.  dUESTI  ON.  On  demande  quelle 
cft  la  femme  la  moins  à plaindre,  de  celle 
qui  époufe  un  mari  dont  elle  eft  aimée, & 
qu’elle  n’aime  pas , ou  de  celle  qui  en  prend 
un  qu’elle  aime  j & duquel  elle  n’dl  poinc 
aimée  ? 

II.  (Question.  On  demande  lequel 
vaut  mieux  , d’une  grande  Fortune  qu’on 
n’a  pas  méritée , ou  d’un  grand  mérite  mal 
récompenfé  ? 

III.  Q_u  ES  T I O N.  On  demande  encore 
s’il  eft  plus  heureux  de  faire  parler  de  foi 
d’une  maniéré  défavantageufe  . que  d’être 
dans  l’obfcurité  Ôc  dans  l’oubli } Celui  qui 
brûla  le  Temple  dcjD/aneà  Epbcfe , fit  con- 
tre Ton  goût  là-defliis  , & il  femble  que  ' 
Boileau  l’autorife  , puifqu’il  prétend  que 
l’Abbé  Cottin  doit  lui  tenir  compte  de  ce 
qu’il  l’a  tourné  en  ridicule  dans  le  monde  : 
fje'!  qui  f^auroit  fans  moi  que  Cottin  a prêch/j 
M.  du  Frefny  nous  donne  un  Extrait  de  la 
Harangue  que  l’Evêque  de  Troyes  fir  au 
Roi  le  xo.  de  Juillet  pafte  au  nom  du  Cler- 
gé , dont  il  étoit  un  des  Députez.  Cette 
Harangue  eft  remplie  d’éloges  & de  flatte- 
ries. Le  Régne  de  Dieu , eft  dit-on , le  mo- 
dèle de  celui  de  Sa  Majcfté.  Son  amour  pour , 
l’Eglife  eft  le  principal  motif  qui  raflemble  ' 
& qui  arme  tant  de  Peuples' contre  ^ le  ‘ 
Deftruéteur  de  l’Hcréfle  qu'ils  voudroiént 
relever,  ôc  comme  lé  Défenfeur  de  la  Ma-- 
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jefté  Royale  , Sz  l'unique  azyle  des  Rois 
perfecutez  pour  la  Foi.  Ce  ne  font  enfuite 
que  fouhaits  pour  le  bonheur  de  la  Francey 
& pour  la  conlervation  du  plus  Grand  & 
du  nîeilleur  des  Rois.  Tout  cela  cft  beau 
& flatteur  ; c’eftpourquoi  on  nous  le  rap- 
porte 5 mais  on  n’a  garde  de  uouS  parler 
du  Sermon  d’un  Jéfuite  appelle  le  Pete  k 
Rué , dont  l’éloquence  fut  admirée  à l’Orai- 
Ibn  funèbre  du  Maréchal  de  Luxembourg. 
Ce  célébré  Prédicateur  apoftrophant  le 
Roi,  M Votre  Majefté , lui  dit  il , fçait  que 
» les  commencemens  de  Ion  Régie  ont  cié 
« difficiles:  la  fin  en  eft  rude  & épineuie  : 
« le  milieu  étoit  femé  de  Lys  &z  de  Rofes. 
«Peut-être  , Sire  , ne  les  avez  - vous  pas 
» offertes  à Dieu  j c'eftpourquoi  il  vous 
« fait  à préfent  fentir  les  effets  de  fa  cole- 
« re  en  affligeant  votre  Royaume  par  des 
» guerres , des  maladies  , &;  une  dilette 
» générale  de  toutes  chofès.  Heureux  en- 
« core  , ff  tant  de  malheurs  vous  obligent 
« de  retourner  à lui , & de  défarmer  fa  co- 
« Iere,enlui  confacrantle  peu  de  jours  qui 
« yous  reftent!  Ces  paroles  étoient  rudes  à 
oüir.  Elles  ont  pourtant  été  prononcées  de- 
vant le  Roi , qui  étoit  préfent  à ce  Sermon, 
8c  on  n’a  pas  entendu  dire  que  le  Pere  la 
Rué  ait  été  blâmé  défi  hardiefle.  Ilefl;  vrai 
que  des  Jéfuites  fe  tirent  toujours  mieux 
d'affaires  que  les  autres  gens.  Quoique  le 
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Decret  qui  fut  donné  à Rome  le  premier 
d'Oétobre  , au  fujet  des  Ceremonies  Chi- 
noifes , ne  leur  fut  pas  favorable  , on  pré- 
tend qu'ils  ont  trouvé  le  fecret  d’y  donner 
on  tour  qui  paroît  leur  être  avantageux  , 
& que  c'eft  là-de(Tus  que  le  Saint  Pereà  or- 
V donné  à l’A(Tè(Ièur  du  Ojfice  de  leur 
écrire  la  Lettre  fuivante  , dattée  du  ii, 
d'Oétobre. 

» Pour  arrêter  le  cours  des  interprétations 
M faufilés  & contraires  aux  intention^  de  no- 
»>  tre  S.  Pere  le  Pape , que  quelques  *•  uns 
»»  donnent  au  Decret  publié  depuis  peu  , 
touchant  l’affaire  des  cultes  Chinois  , 
»>  comme  Ci  la  fécondé  partie  de  ce  Decret 
»»  détruifoit  tout  ce  qui  eft  réglé  dans  la 
M première;  je  vous  déclarai  la  lèmaine  paf- 
»>  fée  y par  ordre  de  Sa  Sainteté , que  comme 
»»  Elle  n’a  jamais  cru  que  fbn  Decret  de 
»»  l’année  1704.  fût  conditionnel  , de  ma- 
niere  qu’il  fût  libre  de  l’obferver  ou  de 
M ne  pas  Pobferver  , félon  qu’on  a-oiroit , 
»»  ou  qu’on  ne  croiroit  pas  l’Expofe  con- 
»>  forme  à la  vérité  ; de  même  S.  Sainteté 
»*  ne  veut  pas  qu’on  puifiTe  fous  un  tel  pré- 
»»  texte  fe  difpenfèr  d’obferver  exaétement 
»»  le  Decret  de  1704.  ôc  le  Mandement  de 
» Monfieur  le  Cardinal  de  Tournon  fbuS 
” les  peines  contenuës  dans  ledit  Mande- 
»>  ment  , dont  l’exécution  eft  fi  étroite- 
» ment  ordonnée  dans  le  dernier  Decret. 
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» J’ajoûte  à cela  que  comme  je  vôus  l'ai 
» dit  5 c’eft  principalement  à deflein  d'ôter 
» tout  prétexte  de  donner  ce  prétendu  lens 
»»  conditionnel  au  premier  Decfet  que  Sa 
» Sainteté  âvoit  ordonné  qu'on  mît  dans  le 
»y  dernier  de  ces  mots  : Qhovîs  contra  facïenAl 
w quÆfito  cotore , ^eu  prdtextu  p(^n'nh  fablato. 

» J'obéis  préfentement  à un  nouveau  com- 
»*  mandement  de  Sa  ‘ aimôté  en  vous  aveiTi  ' 
»>  fanti  comme  je  le  fais  ^ qu’atténdu  quec'eft 
» aujourd'hui  jour  de  Pofte , vous  preniez 
» occafion  , en  envoyant  le  furdit  Decret 
*»  à vos  Religieux  qui  font  à la  Chine  j de 
»»  leur  donner  auffi  connoilTànce  de  la  dé- 
» claration  que  je  vous  ai  faite  , afin  que 
N (elon  la  pleine  confiance  qu'en  a Sa  Sainte- 
»»  té  , il  n'arrive  de  leur  part  aucun  retarde- 
»>  ment  à l'exéeuiion  ponéluclle  dudit  Dé- 
fi cret  que  Sa  Sainteté,  comme  vous  le  Iça- 
M vez , a fi  fort  à CGêUr. 

Le  Général  des  Jéliiites  à répondu  en 
promettant  une  obéïfîance  entière  de  la 
part  de  tous  Tes  Religieux  tant  au  Décret 
du  Pape  , qu’au  Mandement  public  à la 
Chine  par  le  Légat,  dont  les  Jéfuites  a voient 
appeliez.  Leur  appel  a été  mis  à néant  pat  lè 
dernier  Decret , de  le  Pape  a ordonné  qUè 
k Lettre  de  l'Aficfièur  , & la  réponfe  du 
Général , fuflent  inférées  dahs  les  Regifi- 
tres  du  Saint  Office.  Ce  qui  me  fait  croire 
que  ces  deux  Pièces , ou  du  moins  l’une 
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& le  Tens  de  l^autre  , méritent  de  trouver 
leur  place  dans  ce  Mercure.  On  peut  voir 
par-là  que  les  Jéfuites  font  gens  très-habiles, 
qui  fçavént  profiter  de  leurs  avantages , 8c  - 
pourtant  afiez  politiques  pour  ceder  au 
tems , quand  il  ne  peuvent  pas  faire  mieux. 
Mais  ils  n’y  cèdent  que  par  provifîon  , Sc 
en  attendant  que  l'orage  toit  pafTe  ; après 
quoi  ils  trouvent  toujours  des  prétextes  ~ 
pour  fo  relever  de  tout  ce  qu’ils  ont  pro- 
mis , 8c  pour  en  appeller  comme  d’abus. 
Nous  avons  appris  ici  que  M.  le  Grand- 
Prieur  de  Venübm  , allant  de  Venife  eu 
• Su}jfe,o'd  il  comptoir  de  faire  quelque  fe- 
jour , avoir  été  anété  dans  le  Païs  des  Gaf- 
fons par  M.  Aîa  fner  de  Coire , qui  a cru  de-^ 
voir  ufor  de  repréfailles  , pareequ’on  con- 
tinue à retenir  fou  fils  en  Fr.inçcy  à qui  lé 
Comte  de  Luc  , notre  Ambafladeur  en 
Suijfe 3 avoir  donné  parole  qu’il  feroit  relâ- 
ché dès  que  le  Sécretaire  Merveilleux  j ar- 
rêté par  ledit  Sieur Mufner , (croit  mis  en  li- 
berté. Mafner  le  rendit  fur  le  champ  , 8c 
chagrin  de  ce  qu’on  ne  lui  a pas  tenu  parole 
fur  le  chapitre  de  l'on  Bis  , il  a été  alerte 
pour  tâcher  de  fe  venger , en  faifant  quel-  ■ 
que  capture  confidérable  , & il  a été  aflèz, 
heureux  pour  que  le  Grand-Prieur  ait  don- 
né dans  fon  embufoade.  Il  ne  connoifîbit 
pas  même  l'importance  de  (a  prifo,  & ce 
fut  ce  Prince  qui  la  lui  apprit  j car  lorfqu’il 
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lui  demanda  s^il  écoiu  François , il  lui  répon- 
dit : Oui , & de-plus , Grand-Prieur  de  Fran- 
ce. Et  moi  dit  l'autre  , je  fuis  Mafner  , 
& je  vous  arrête , parcequ'on  retient  mon 
fils  en  France  , & que  l'Ambalïàdeur  ne  l'a 
pas  fait  relâcher,  quoiqu'il  me  l'eût  promis 
pofitivement.  Après  cela  il  fit  conduire  le 
Grand-Prieur  à Babes , qui  eft  un  Château 
appartenant  à l’Empereur,  & on  le  configna 
à un  des  Officiers  de  S.  M.  I.  Il  dépêcha 
d'abord  Ibn  Capitaine  des  Gardes  à nôtre 
Ambafïàdeur  à Soleure  , qui  a envoyé  ici  un 
Courier  pour  informer  la  Cour  de  cette 
affaire  , & lui  demander  fes  ordres  là-def- 
fus.  Il  faut  efperer  que  la  captivité  de  ce 
Prince  ne  fera  pas  longue.  Ce  qu'il  y a de 
fur , c’eft  qu'il  la  fupportera  moins  impa- 
tiemment qu'il  ne  Tauroit  fait  dans  letems 
qu'il  étoit  amoureux  de  Fanebon  Moreau  ; 
car  on  n'a  pas  entendu  dire  que  la  place  que 
cette  belle  Chanteufe  avoit  dans  Ibn  cœur 
ait  été  remplie  depuis  qu'elle  eft  mariée: 
Ainfi  n'étant  point  amoureux  , il  en  eft 
moins  à plaindre  de  la  moitié.  Le  Prince 
Charles  Théodore  Otton  de  Salm  eft  mort  le 
dixiéme  de  Novembre  à y4ix-la-Chapelle  , 
où  il  s'étoit  retiré  depuis  quinze  mois , pour 
fonger  à Ibn  falut,  & pour  tâcher  à trou- 
ver quelque  loulagemcnt  à les, maux.  Il 
étoit  âgé  de  foixante-fix  ans  , & polTe- 
doic  les  premières  Charges  à la  Cour  de 
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i 'Empereur  , donc  il  avoir  eu  l'onneur 
d'être  le  Gouverneur  : éducation  dont  il 
avoir  lieu  de  Ce  glorifier  , comme  chacun 
voir.  Il  çfoitdu  Conlèil  Privé  de  ce  Prince, 
^ Grand-Maître  de  la  Maifpn.  Sa  mort  a 
été  en  édification  dans  ce  Païs-là  j où  les 
exemples  de  pieté  font  plus  rares  qiie  les 
av  an  cures  amoureu  fes.  La  quantité  de 
perfonnes  de  tout  Pais  & de  tout  Cexe 
que  les  eaux  y attirent , forment  une  diver- 
iité  agréable  , Sc  fous  prétexte  que  la  joye 
çtl  nécedaire  à la  (anré,  on  n'y  relpire  que 
le  piai/ir , & la  lancé  (ert  Ibuvent  de  prétexte 
à ceux  qui  ne  cherchent  que  les  occafions 
de  le  réjouir  : Les  Joiieurs  y trouvent  celles 
de  déniaifer  quantité  d’Etrangers  ,&  cha- 
cun y trouve  à-peu-près  de  quoi  contenter 
toutes  les  pallions.  Corarne  nous  avons  vu 
à P.irô'  des  perlbnnes  qui  y vont  tous  les 
ans,  nous  fommes  inftruics  des  choies  qui 
s'y  pairent , ôc  j'ay  Içu  depuis  peu  une  avan- 
ture  adèz  plailante  qui  eft  arrivée  au  Prince 
de...  qui  commande  un  Corps  chez  les 
Alliez.  Il  écoicallé  faire  un  petit  tour  à Æv- 
Lt-0),ipdlc  après  la  prife  de  Douai  y 8c  les 
attrairs  de  Madarpe  de.,  lui  avoienc  don- 
né tlans  la  vûë.  Comme  les  Grands  ne  font 
pas  d’humeur  de  filer  le  parfait  amour  , 8c 
que  même  ils  n'en  ont  pas  le  tems  , Son 
Altdle  voulut  brulquer  promptement  l'a- 
vanjiuc  , 8c  après  une  Déclaration  à la 
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Dragonne,  qui  avoir  plus  l'air  d'une  fom- 
mation  de  fe  rendre,  que  d'une  (bumifTion 
amoureufe  , il  crut  devoir  l’obliger  à bat- 
tre la  chamade  , s'imaginant  qu’une  fem- 
me , & une  femme  de  P:iris  , ne  pouvoir 
pas  réfifter  à cette  première  attaque.  Elle 
fit  pourtant  bien  plus  de  façon , & le  Prin- 
ce fut  contraint  d'entrer  en  pourparler , & 
de  tâcher  de  capituler.  Il  fui  donna  des 
I^als  ôc  des  Cadeaux , & pria  certain  Abbé 
qui  s’étoit  introduit  chez  lui , &c  qui  étoit 
un  vrai  redrefièur  , de  lui  aider  à expcdier 
(es  affaires.  L'Abbé  promit  monts  de  mer- 
veilles , mangea  & but  toujours  à bon 
compte, & propofa  de  nouvelles  parties  de 
plaifir  & de  promenades  ; Enfin  , le  Prince 
crut  devoir  à Tes  foins  ôc  à fon  éloquence, 
les  faveurs  qu’il  reçut  de  la-  Belle  , que 
quelques  préfens  achevèrent  de  détermi- 
ner. Il  ne  fut  plus  queflion  que  de  profiter 
d’une  bonne  fortune  dont  on  ne  pouvoir 
pas  jouir  long-tems  ; ainfi  le  Prince  fc  dé- 
pêchoit  autant  qu'il  pouvoit  d'être  heu- 
reux , en  tenant  fidelle  compagme  à fa 
Belle.  Il  ne  la  quittoit  prefque  point,  ôc 
Tes  emprdïèmens  redoublants  loiTqu'il  fut 
prêt  de  s'en  féparer , il  eut  toutes  les  pei- 
nes du  monde  à partir  , Ôc  n'auroit  pas 
même  pu  s'y  déterminer  , fi  fbn  devoir  & 
l’amour  de  la  gloire  ne  l’avoient  rappelle 
à l’Armée.  Malgré  tout  cela,  un  retour  de 
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rendre{ïè  l'obligea  à revenir  fur  Tes  pas  , 
pour  lui  dire  un  nouvel  adieu, & il  voulue 
bien  faire  quelques  heures  de  chemin  pour 
fe  procurer  quelques  momens  de  plaifir; 
mais  il  trouva  toute  autre  chofe  que  ce  qu'il 
cherchoit  ; car  comme  on  ne  l'attendoit 
pas , & qu'on  le  croyoit  déjà  bien  loin , on 
fe  divertifl'oit  à Tes  dépens  j ôc  Monfieur 
l’Abbé  étoit  chez  Madame  d..  où  il  failbic 
la  plus  jolie  vie  du  monde  , partageoic  les 
préfens  du  Prince,  & comme  on  ne  s'étoit 
pas  précautionné  contre  la  furprife  , il 
rrouva  qu'on  partageoit  auiïi  les  faveurs, 
ik  que  Monfieiir  l’Abbé  en  recevoir  de  fort 
tendres  de  la  Dame.  Le  Prince  perdit  pa- 
tience à cet  afpeâ:  , il  voulut  mettre  le  feu 
à la  maifon  ,&  immoler  tout  à fa  vengean- 
ce , dont  l’Abbé  trouva  bon  de  fe  garantir 
par  la  fuite.  La  Belle  refta  fans  fe  décon- 
certer , & lorfque  cet  Amant  outragé  vou- 
lut lui  reprocher  fbn  infidélité  & (a  mau- 
vaifècbnduite,  elle  lui  dit  d'un  grand  fens- 
fioid  : Quoi  , Monfieur  , vous  avez  donc 
été  allez  fou  pour  croire  qu’on  feroit  pour 
vous  ce  qu'on  ne  feroit  pas  capable  de  fai- 
re pour  d'autres?  Sur  quoi  fondez -vous  , 
s'il  vous  plaît  , une  opinion  comme  celle- 
là  ? Sur  votre  rang  ? Ce  n'eft  pas  toujours 
ce  qui  plaît  le  plus  en  amour  , où  le  ca- 
price décide  ordinairement.  Croyez  - vous 
avoir  plus  de  mérite, que  le  relie  des  hom- 
mes? 


Digltized  by  Google 


1 


Galantes. 

mes.  €e  feroit  vous  flatter  un  peu  trop. 
Rendez-vous  donc  plus  de  juftice , Sc  loyez 
perfuadé  que  fi  j'avois  été  véritablement 
vertueulè , vous  n'auriez  jamais  rien  obte- 
nu de  moi , & que  puilque  je  ne  la  fuis  pas, 
il  n'eft  pas  étonnant  que  je  faflè  pour  un 
autre  ce  que  j’ai  fait  pour  vous.  Le  Prince 
n’eut  pas  le  petit  mot  à dire  : il  n’étoit 
point  préparé  à ce  qu!~va~là.  Auffî  ne  ré- 
pondit-il rien , & fe  hâtant  de  remonter  à 
cheval  il  retourna  au  plus  vite  à l’Armée , 
où  il  emporta  une  fort  vilaine  idée  des  fem- 
mes de  Paris.  Il  conta  (on  Hiftoirc  à tous 
les  Généraux  des  Alliez  , fi-bien  que  nous 
voilà  en  bon  piédicament  chez  ces  Mef- 
fieurs-là,  & Voilà  l’obligation  que  les  fem- 
mes railbnnatles  ont  à celles  qui  ne  le  font 
pas.  La  femme  d’un  Traitant , & dont  le 
mari  a jugé  à propos  de  s’abfentcr  pour  ne 
pas  payer  Tes  Créanciers , vient  de  donner 
. ici  une  Scène  qui  ne  fait  pas  non-plus  beau- 
coup d’honneur  à notre  lexe.  Il  eft  vrai 
, qu’elle  a été  bien  punie  de  fà  mauvaifc 
conduite  , par  l’ingratitude  de  celui  qui 
. cau/bit  là  foibleflè.  C’étoit  un  Petit-Maî- 
, tre  des  plus  étourdis  , qui  après  lui  avoic 
. mangé  tout  Ton  bien  , la  planta-là.  Elle 
- voulut  Iç  rappéller , & ne  le  pouvant  point , 
, .cUe  lui  fit  demander  l’argent  qu’elle  lui 
avoir  prêté  dans  les  belbîns.  Il  répondit 
en  turlupinant , qu’elle  le  moquoit  de  lui , 
' Tûtns  11  I.  H ■■  & 
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,&•  qu'il  l'avoit  bien  gagné. . Certe  ftponfc 
outra  l'amante  délaifiee  , & comme  elle 
avoit  des  billets  des  Ibmmes  qu'elle  avoir 
prêtées  à cet  infidèle , elle  lui  intenta  un 
procès,  & il  n’auroic'pas  pû  éviter  d'être 
condamné  s'il  ne  s'étoit  aviféd’un  moyen 
un  peu  indigne,  par  lequel  il  a trouvé  ce- 
lui d'éluder  Tes  pourfuites.  Il  a fait  avertir 
les  Créanciers  du  mari  de  cette  femme, 
êc  a prétendu  leur  prouver  qu'elle  avoir 
Volé  la  Caillé  , puifque  de  Ibn  propre  aveu 
elle  avoir  été  en  état  de  placer  de  l’argent 
a près  la  banqueroute  de  ce  mari.  Les  Créan- 
ciers ont  voulu  pourfuivre  cette  pauvre 
malheureulè  criminellement , & elle  a été 
obligée  de  le  cacher  & de  le  réfugier  au  Pa- 
lais Royal , où  on  a eu  la  charité  de  lui 
donner  ün  azile,  &C  où  elle  pleure  nuit  & 
jour  la  perte  de  Ibn  amant , celle  de  fbn 
argent  & de  là  réputation. 

On  vient  de  me  dire  pendant  que  j'écrîï 
ceci, que  la  ville  d'y^/Ve  s’eft  rendue  aux 
Alliez.  Je  crois  franchement  qu'ils  ne  nous 
en  laillèront  pas  une , ils  ont  bien  leur  tour 
à prélènt , & ils  fe  dédommagent  avec 
uaire  des  Conquêtes  que  le  Roi  fit  en 
lbixante&  douze.  Aullîa-t'on  faitlà-defà  - 
fus  une  Parodie  de  certains  Vers  qui  fu- 
rent faits  à là  gloire  du  Roi  dans  ces  heu- 
reux tems,  à préfent  fi  fort  changez. 

raid 
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Voici  les  premiers  Vers,  ■' 

BJire  fe-s  Ennemis  , en  joncher  U Cam- 
pagne : 

Porter  en  tous  lieux  U terreur  : 

Conquérir  tant  d'Etats,  avec  tant  de  valeur  : 
Ravager  la  Hollaiide  , & /'Empire  , & 
/■Efpagne: 

Faire  enfin  tout  trembler  par  des  faits  inoüis. 
Ce  foHt-là  les  Exploits  du  Monarque  Loiiis. 

PARODIE. 


N'Oferplus  venir  en  Campagne , 

Depuis  que  nos  Guerriers  répandent  la 
terreur , 

Et  font  redouter  leur  Valeur , 

Dans  les  Pays  Conquis  >*f»  Provence  , en 
Efpagne , 

Cefl  un  de  ces  revers  accablans , inoüis , ' 
Oùne  s'attendoitpoint  le  Monarque  Louis, 

Quel  changement,  & Ciel  ! quelle  viciffitudel 
Que  le  defiitt  de  l'homme  efl  plein  d'incertî- 
' tudel 

Comme  dit  Arlequin-Titus  , je  voudrois 
bien  pouvoir  vous  donner  de  meilleures 
nouvelles  ; mais  j'ai  juré  d’être  fincere.  A 
quoi  bon  fe  flatter?  Nous  fommes  dans  un 

H ij  ’ trifte 
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trifte  état , & notre  deftinée  efl:  k-pçÿjf-mès 
pareille  à celle  de  ces  Peuples  que  les  Ilraë- 
lites  fubjuguoient  avec  tant  de  facilité  ; car 
il  femble  que  nous  n'ayïons  plus  ni  force 
ni  courage.  J'efpere  que  le  commencement 
de  Pannee  prochaine  me  fournira  quelque 
choie  de  plus  agréable  à dire.  Le  Roi  don- 
nera des  Charges  & des  Bénéfices  : tout  cela 
ne  lailTèpas  de  réjouir.  Monfieur  du  Frefny 
nous  donne  une  longue  lifte  de  ces  fortes 
•de  Nominations  dans  fon  Mercure,  & 
quoiqu'il  protefte  qu’il  ne  veut  pas  s'ériger 
en  Généalogifte  , il  ne  laiftè  pas  de  dire 
quelques  chofes  à l'avantage  des  familles 
qui  lui  tiennent  fans  doute  le  plus  au  cœur. 
■ J’ajoûterai  encore  à ce  qu’il  dit  de  celle  du 
nouveau  Premier  Prélident  de  Touloufe  ; 
que  de  ces  Evêques  que  la  maifon  de  Bertier 
a donnez  à l'EglJfe , il  y en  a deux  qui  font 
encore  vivans  , dont  l’un  eft  l'Evêque  de 
Kieux  , oncle  du  Premier  Préfident  en 

• queftion , & l'autre  l'Evêque  de  BLoU , fre- 
re  de  ce  Magiftrat.  L'Abbé  de  Polignac  eft 
d’alïèz  bonne  maifon  pour  avoir  dû  méri- 

' ter  une  petite  digrelTion  de  cette  nature. 

• Le  Vicomte  de  Polignac  eft  un  des  plus  an- 
ciens Barons  des  Etats  du  Languedoc.  La 
vieille  Tradition  du  Pays  prétend  que  ces 

‘ Melïieurs  defeendent  Apollon  y & que 
' c'eft  de-là  que  dérive  le  nom  de  Polignac  3 
qui  s’eft  corrompu  par  la  fuite  des  tems. 

Ce 
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Ce  qui  fortifie  cette  opinion  , c’eft  qu'il  y, 
a dans  Polïgnac  une  Statue  de  ce  Dieu  lu-, 
ruineux,  pour  laquelle  les  Habitans  ont 
toujours  eu  uneefpece  de  vénération,  d5c  fi 
forte,  que  legrand-pere  de  l’Abbé  de  Po~. 
Ugnac  craignant  que  cela  ne  dégénérât  en, 
fuperftition,  fit  tirer  un  coup  de  fufil  dans, 
le  vilage  de  cette  Statue  , afin  qu’étant  dé-, 
figurée  on  n’eût  plus  pour  elle  les  mêmes 
égards  que  ,lorfqu’on  i’avoit  vûë  toute 
rayonnante.  Car  on  dit  qu’elle  étoit  faite 
de  maniéré,  que  lorfijue  le  Soleil  donnoic. 
defliis  elle  ne  rendoit  pas  à la  vérité  un 
(bn  harmonieux  comme  celle  de  , , 

mais  elle  paroifibit  jetter  des  rayons,  & . 
les  Peuples  toujours  portez  à donner  dans 
le  merveilleux , n’avoient  garde  d’attribuer  , 
cela  à l’adreflè  de  l’ouvrier.  Monfieur  le 
Vicomte  de  Polïgnac  mieux  manquer 
de  refpeét  pour  l’Effigie  de  cet  Auteur  pré- 
tendu de  la  race  , que  de  ibuffrir  qu’elle 
donnât  lieu  à des  abus  qu’il  ne  vouloir 
point  tolerer.  Cequ’ily ade  fur,  c’efl:  que , 
fans  avoir  recours  à la  Fable , la  maifon  de 
Polïgnac  eft  une  des  plus  anciennes  de  la 
Province , & des  mieux  alliées.  La  mere 
de  l’Abbé  en  queftion  étoit  firurdu  Comte 
de  Roure;  (bn  frere  aîné  a époufe  en  pre- 
mières noces  Mademoifèlle  de  Rambure  ^ 
ôc  en  fécondes,  Mademoifelle  de  Mallly  ^ 
recommandable  par  fa  naifTance,  fon  mé- 

H iij  rite 
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Tire  pèrfbrinel , & la  proximité  av€c  Mà<îa-  v 
me  àc  Mitintenon.>  - ' 

La  Chronique  fcandaleufê  veut  que  notre' 
rWonarque'i  quoique  dévot  (&:  feptuagenai- 
jé  3 (e  mêle  encore  de  faite  l’amour  » & 
qu’il  ait  donné' depuis  peu  des  marques 
' ^arlantesrle  fes  proüeiïès.  ’On  prétend  mê- 
me qü’iîs’eft  adireflé  pour  cela  à unepâreri-^ 
te  de  Madame  ‘ dei..  j ne  voulant  pas  mê-^i- 
1èr  le  Saiig Royal  avec  d-auiréqife  celui  dé 
eette  Héroïne.  L'es  Gazettes  ont  eu  là  hac- 
diefle  de  débiter  cette  ridicule  nouvelle^, 
’quèj  à vbus  parler  franchement  y je  crois 
, ttès-fauflè,  & il  s’eft  trouvé  des  gens  allez 
malins , pour  faire  là-dèlTus  un  Sonnêr  que 
jèVous  envoyé,  quoique  je  (bis  perruadée. 
que  le  fujet  a Ton  fondement  dans  la  Fabîq-  > 
plutôt  que  dans  i’Hiftoiré.-'  ? ..  : 

$0N:N  ET.  '"*  . 


"t^dis  je  fus  fameux  en  deux  fortes  de.Guer^ 
\ res'y  > ■, 


3aus  la  Guerre  de  ’ >Afars  & dans  celle. 

• , ' ■ “ d' Amour,""  ' ./  ‘ 

Les  faits  de  ' celle-là  me  cdncjuero'ient  la.-  ferre  , 

. > . ; Des  faits  de  celle-ci  je  grofjïffois  ma  Cour,  \ 

^ ' A pre'fent , je  l*aj;oue  , une  L'gtlè  m*aterre  \ 

^ Ceux  que  j avais  bams  me  bâtent  à leur  touf:  " 

Eugene  ^ Mariborough  p/«r 
‘ - Tonnerre  s ‘ 

■■  Frappent 
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Frappent  mes  Logions  y les  défont  fans  retour. 
On  ne  me  ravit  pas  pourtant  toute  ma  gloire  ' 

Non  ifenconferveralla  moitié  dans  l'Hlfioire". 
J'engendre  encore , maigre'  mes  cheveux  tout 
chenus. 

Cejfez.doncy  Ennemis , d'infulterma  Perfonne  : 

Si  vous  me  fuipaffez,  aumetier  de  Bellone , 

Je  vousfurpajfe  au  moins  au  mâierde  Venus. 

I . 

Les  Poëces  du  Pont-Neuf  s*en  font  aulîi 
mêlez , & ont  célébré  cette  chimérique 
avancuieparce  Vaudeville. 

C Hantons  les  Exploits  inoùis 
De  notre  invincible  Loliis , 

Qui  feptuagenaire  y 
Hé  bien  i 

S' avifeentore.de  faire  y 
Fous  m^entendrez.  bien, 

Lesmalheurs  de  font  petit-fils  y 
Nos  pertes  y ni  fes  cheveux  gris  y 
N'ont  encore  pli  l'abatre  y 
Hé  bien  ! 

Il  efi  vif  comme  quatre  y 
Fous  né  entendez,  bien» 

Quoique  devenu  Bifayeul  y 
Et  près  d'entrer  dans  le  cercueil  y 
Il  a fait  à la  Niece , “ 

Hé  bien  ! 

De  fa  vielle  Mattrejfe , 

Fous  m'entendez,  bien. 

H iiij  La 
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La  maniéré  dont  on  traite  ici  le  Prince^ 
de  la  Kiccu , l’un  des  premiers  Seigneurs  du 
Royaume  de  Naples , fcandalife  beaucoup 
les  Etrangers.  On  lui  fait  fouflftir  tous  les 
maux  imaginables  à la  Bafiills.  'Cruauté 
inoüie  , & qu’on  n’a  point  accoutumé 
d’exercer  contre  les  prifonniers  de  Guerre 
& d’Etat.  Le  Baron  de  Roch  qui  vient  d’être 
délivré,  a fait  une  defeription  Ci  touchante 
de  l’état  de  ce  pauvre  Prince  , que  l’Em- 
pereur fçaehant  bien  que  le  zele  qu’il  a 
toujours  témoigué  pour  la  Mailbn  à‘u4u~ 
niche  eft  ce  qui  fait  (bn  crime  , met  ici 
tout  en  œuvre  pour  lui  procurer  (a  liberté. 
Il  a propofé  pour  cela  l’échange  de  quel- 
ques priîbnniers  faits  dans  le  Mlanck,^  & 
l’on  attend  avec  impatience  à la  Cour  de 
Vienne , la  réfolution  de  celle-ci  là-delTus. 
On  y eft  auffi  fort  inquiet  pour  la  maladie 
de  l’Impératrice  régnante  qui  eft  tombée  en 
rechute. 

Le  Marquis  de  Go'ésbnand  eft  venu  ici 
au  fortir  A’ Aire , recevoir  les  éloges  qu’il 
a méritez  pour  la  yigoureufe  défenfe  de 
cette  Place  , & quoique  vaincu  , peu  s’en 
eft  fallu  qu’on  ne  lui  air  décerné  le  triom- 
phe. Cela  s’appelle  rendre  juftice  au  vrai 
mérite , indépendamment  du  bonheur , & 
faire  à mauvais  jeu  bonne  mine.  C’eft  l’effet 
dufàngGafcon  qui  riouseft  \cmxà\x Béarn, 
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&C  qui  influe  jufqucs  fur  la  troifléme  géné- 
ration. Cela  vaut  mieux  que  de  s’ériger  en 
plaignans.  Il  n’en  efl:  ni  plus  ni  moins,  & 
l'on  acheveroit  d’intimider  les  Peuples , en 
marquant  trop  d’abattement  : ainfi  on  fait 
beaucoup  mieux  de  fè  réjoiiir.  Il  feroit  a 
^uhaiter  que  quelque  Noce  de  Cour  nous 
fournît  des  plailirs  pour  le  prochain  Car- 
naval : mais  toute  la  Maifon  Royale  eft 
déjà  pourvue.  Monfeigneur  ,qûoiqu’enco- 
re  jqune  & vigoureux  , efl  condamné  au 
célibat  par  des  motifs  qui  fenrenr  plus  la 
politique  que  la  confcience.  Il  ne  refte  que 
le  Comte  de  Totiîoufe , dernier  fruit  des 
Amours  du  Roi  & de  Madame.de  Aiou-- 
tefpan  : C’eft  le  leul  qui  n’a  pas  encore'dqn- 
né  dans  l’himen , pareequ’on  n’a  pas  vou- 
lu lui  làifler  contenter  Ion  goût  là-deflus. 
Il  eft  amoureux  depuis  bien  des  années  de 
la  belle  Mademoifelle  An?iagnac y qu’il 

pourroît  à coup  fur  époulêr  fans  craindre 
de  (e  méfall  er , puilqu’elle  eft  du  beau  Sang 
de  Lorraine.  Notre  Monarque  n’a  pourtant 
pasêtédecet  avis-là,  &nevoulant  s’allier 
que  dans  fa  Tribu,  il  avoir  deftiné  la  fille 
du  Prince  de  Conù  au  Comte  de  Touloufe  ^ 
qui  ayant  le  cœur, pris  ailleurs,  a mieux 
aimé  ne  pas  fe  marier  du  tour.  Mademoi- 
felle à* Armagnac  a refufé  auftî  tous  les 
ctabliflèmens  qu’on  Iqi  apropofez  , & l’o|i 
prétend  qu’ils  attendent  tous  deux  un  tems 

H V plus 
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plus  favorable  à leurs  amours.  Monïïeifi^^  . ,v 
le  Comte  de  Toulouje  a pourtant  été  accü- . ;V 
fé  d’infidélité  depuis  quelque  tems",  & l’on  4 
a cru  que  Mademoifelle  de  FtUefranche 
avoir  fait  diverfion  dans  fon  cœur.  Mais 
ceux  qui  fçavent  mieux  la  carte  3 alTurent 
que  cette  Demoîfeillé  n’a  jamais  fervi  que 
de  prétexte  à ces  deux  amans , & que  c’èft 
de  concert  avec  Mademoiïellc  6.‘ Armagnac 
que  le  Cômtc  s’eft  attaché  à elle  pour  dé- 
paiïèr  les  gens,  & donner  le  change  au  Roi, 
quife  rendra  peut-être  à la  fin , & couron- 
nera  une  fi  belle  confiance.  Je  voudrois  de 
tout  mon  cœur  que  la  fête  s’en  fît  cet  hiver  ; 
car , comme  je  l’ai  déjà  dit , c’èft  la  ‘demie-  lî 

ft  reflburce  de  plaifir  qui  nous  refte.  La 
Duchefic  de...  ciohna  l’autee  jour  ici  une 
L feene  affèzplailànte,  ou  dumoins  en  four-  ' . 

»ic  l’occafion.  Madame  la’  Duchéfie  de 
Bourgogne  entendit  vanter  les  gentillefies 
du  perroquet  de  cette  Dame  ,*  & fbuhaita 
de  le  voir.  On  dépêcha  promptement  un‘ 

Page  pour  l’aller  chercher.  Il  pleuvoir, 

H y avoir  loin  à aller  ; tout  cela  rendit  la 
commifiioil  fort  délagréable  au  Page,  il' 
fellut  pourtant  obéir:  On  couvrit  la  cage’ 
du  péribquet  pour  le  gâranrir  des  injures* 
de  l’aie,  & le  Page  qui  y étoit  expo fe  ne' 
fit  que  jurer  pendant. tout' le  chemin,  Lè' 
perroquet  ne  perdit  pas  un  morde  ce  beau' 
difeours  qu’il  prit  poiu:  une  leçon  , d’au- 
tant 
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tant  mieux  qu’il  étoic  couvert  , & qu'on 
avoit  accoûtumé  de  le  couvrir  pour  lui  fai- 
re apprendre  Tes  rôles  ; ainfi  comme  il  étoic 
fort  docile,  il  ne  manqua  pas  de  le  répé- 
ter j & dès  qu’on  l’eut  pofë  dans  la  cham- 
bre de  Madame  la  Ducheflè  de  Bourgogne  , 
&que  tout  le  monde  eut  entouré  la  table 
fur  laquelle  il  étoit , il  s’écria  , quand  on^ 
eût  ôté  le  tapis  qui  étoit  fur  fa  cage  : Jarnî 
des  garces  qui  font  caufe  que  je  fuis  tout 
mo'üïlie'i  & rendit  toutes  les  autres  imper- 
tinences que  le  Pages’étoit  donné  la  liber- 
té de  dire  en  chemin  , parmi  lelquelles  il  y 
avoit  quantité  d’ordures.  Madame  la  Du- 
chcfïe  de  Bourgogne  en  fut  feandalifée , 
fe  tournant  vers  la  Ducheflè  de...  :Eft-cc 
ainfi , Madame  , lui  dit-elle  , que  vous 
inftruifèz  votre  perroquet  ? L’autre  pro- 
tefta , toute  déconcertée , que  c’étoit  une 
nouvelle  leçon  qu’on  lui  avoit  donnée , Sc 
on  fçut  enfuite  que  c’étoit  le  Page  qui  avoit 
été  Ton  Précepteur.  On  en  rit  beaucoup. 
Mais  ce  Ibnt-là  de  ces  petits  plaifirs  d’uiv,. 
moment , qu’il  faut  pourtant  prendre  en. 
paflant  faute  de  mieux.  Adieu , julqucs  au. 
pîois  prochain. 

Fin  du  Mercure  de  Novembre  1710. 

0 ' * ■ . . r r-  . 

Voilà  ma  commiflîon  remplie.  Je  crois» 
Madame  ? que  cette  detrre  -l’eft  aflez,  ôc 

H vj  qu’il 
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qu'il. efl:  temsde  vousTouhaiter  le^boil 
Si  ce  premier  Mercure  vous  a fait  plaifir-, 
j’en  ai  encore  un  autre  à votre  iervice  : mais  ' ■ 
voilà  tout , car  le  Librairq  eft  mort  après 
avoir  imprimé  le  fécond;  .ainfi  eet  Ouvrage  • 
n’a.pas  eu  une  plus  longue  fuite.  Jèfuis  > €^c.  . 

; 

LETTRE  LXXXIL;; 

’ ^ ■ DE  E ARIS,  ' ■< 

VOus  avez  beau, dire.  Madame,  que-  • 
nous  ne  nous  prévaudrons  point  de  . 
la  mort  de  l’Empereur,  On  efpere  pourtanr- 
que  rEleéteip'  de  Bavière  prétend  faire  une^;  , 
terriime  Diver/îon  tn  Allemagne , & rentrer 
dans  fès  Etats,  à la  tête  d’nne  Armée  dont; 
le  Roi  lui  donne  le  Commandement.  • 1^.  ’ 
prétend  aufïj.fè  faire  relever,  du  Ban  de; 
l’Empire!,  où  il  croit  avoir  été  mis  mal-à-.v 
propos au flî-bien  que  l’Eleéleur  de 
^ logsie  fbn  frere.  Ils  ontéôrit  là^deffus  l’uu  & " 
l’autre  au  Pape,  pour  luidemandef  fon  in-  - 
rerceiîîon  auprès  des  autres  Eleéteurs  leurs  ■ 
Confrères,  & pour  engager  le  S.  Pere  à en-  ,-v 
•trer  dans  leurs  itîtérêts.  Ils  font  de  leur  af- 
faire une  affaire  de,_Religion , difant,  que 
s'ils  n’ont  pas  voix  en  Ghapitre , le  Parti 
1-iugUjeBot  pourroit  bien  devenir  le  .plû§‘: 
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fort  en  Allemague.  Nous  verrons  quelles  at- 
tentions S.  S.  fera  à leurs  remontrances , bc 
il  eft  très-fur  que  fi  ces  deux  Eleèteurs  ren- 
trent dans  leurs  anciens  Droits , Charles  ///. 
ne  fera  pas  aufïi  près  du  Trône  Impérial 
que  vous  le  croyez,  & de  quelque  maniéré 
que  la  chofe  tourne,  nous  ne  pouvons  que 
nous  prévaloir  de  la  conjonâure  : car  pen- 
dant que  nous  aurons  une  puifTante  Armée 
fur  le  Rhin , les  Alliez  feront  obligez  d^afFoi- 
blir  celle  qu'ils  ont  en  Flandre , pour  s'op- 
pofer  au  partage  du  Duc  de  Bavière  , &, 
l’empêcher  d’entrer  dans  ces  anciens  Etats. 
Ainfi,  ou  d’un  côté,  ou  de  l’autre,  nous 
leur  donnerons  de  la  tablature.  D’ailleurs , 
par  nos  intrigues  nous  tâcherons  de  femer 
l’envie  & la  difcorde  entre  les  Electeurs; 
& pendant  que  nous  brouillerons  les  cho- 
fes  au-dcdans,  notre  Armée  s’approchera 
du  lieu  où  l’EleéHon fe  doit  faire, & tâche- 
ra de  la  troubler,  en  répandant  la  terreur- 
dans  le  pays;  & enfin,  fi  tout  cela  ne  nous 
réüfïît  point,  & que  contre  vent  & marée 
Charles  fbit  élu  Empereur,  notre  derniere 
rertource  eft  de  nous  emparer  de  VE  fpagne, 
pendant  qu’il  ira  fè  mettre  en  pofTèrtion 
de  la  Couronne  Impériale.  Voilà,  Mada- 
me^ le  raifbnnemenrdenos  Politiques  ; car,- 
pour  moi  j’attends  fort  patiemment  que  la 
deftinée  en  décide,  &. je  ne  prends  nul  parti 
là-dedans.  Je  fuis  encore-  moins  capable 
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de  me  réjouît  de  la  mprt  de,  I^Empcfeur  ^ 
quand  même  elle  nous  devroh  être  plus 
avaiitageulèi  & je  blâme  le  zele  iridift:rec 
de  certaines  gens  qui  pnt  fait  éclater  leür 
joye  là-delTus,  qui  en  ont  fait  matieri?. 
à des  aébions  de  grâces  ; car  outre  que  ces 
lentimèns  ne  Ibnt  ni  humains , ni  Chré- 
tiens, c^eft  aûffi  en  quelque  manière  faire 
trop  de  fond  fur  le.  bras  de  la  chair , & 
preferiire  des  moyens. à Dieu  qui  en  a mille 
en  main  pour  irons  relever, bu  pour  nous 
accabler , fans  que  nos  foibles  lumierês  &r 
nos  efforts  impuiflàns  s’eïi  mêlent.  Ainli 
fens  examiner  les  fuites  de  cet  accident,  jé" 
ne  confulte  que  laïenfibilité  dé  mon  cœur  ^ 
qui  me  fait  prendre  part  à la  mort  d’un 
Prinée  qui  avoir  mille  belles  qualitez  , de. 
l’aveu  de'fès.Ennemis,  & que  le  Ciel  & fà 
naiffance  avoient  placé  fur  le  Trône  - de 
l’Empire  Chrétien.  Je  me  fuis  fait  même 
une  fi  grande  ' habitude  de  regretter  les 
morts,  que  je  plains  jufques  au  Libraire 
qui  a imprimé  le  Mercure  dont  vous  m’a- 
vez fait  part.  Il  eft  vrai  que  l’amour-prb- 
pre  entre  pour  quelque  chofe  dans  des  fèn-' 
«mens  fî  Compatifïâns , car  jevôudroisbieri 
que  le  bonhomme  eût  aflèz  vécu  pour  con- 
tinuer d’imprimet.un  Ouvrage  auffi  agréa-;* 
ble.  Je  fuis  au  'défèfpoir  qu’il  en  (bit  de- 
meuré au  fècbnd , & que  fa  mort  nous  pri- 
ve de^la  fuite.  Mais. cous  les  Libraires  ne 
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font  pas  morts  dans  ce  Pays-là  : Eft-il  pollî- 
ble  qu'il  ne  s'en  foie  point  trouvé  qui  aie 
pu  lui  fucceder , fuppofé  que  l'Auteur  Toit 
toujours  d'humeur  de  continuer  ce  qu’il 
a fi  bien  commencé.  Ce  que  j'en  ai  vu  me 
plaît  extrêmement , ôc  vous  jugez  bien  que 
j’accepte  l'offre  que  vous  me  faites  de  ce 
qui  vous  relie.  Faites-m'en  donc  part,  s’il 
vous  plaît,  car  je  vous  allure  que  je  n'ai 
jamais  rien  vu  de  plus  joli  en  ce  genre.  Je 
ne  Içai  fi  je  le  trouverois  de  même  d'une 
autre  main  que  de  la  vôtre , qui  trouve  le 
fecret  d'embellir  tout  ce  qu'elle  louche  5 & 
à vous  parler  franchement , je  vous  croi- 
rois  fort  capable  de  lupplécr  au  Texte , SC 
d'avoir  un  peu  aidé  à cette  prétendue  Com- 
tefiè  de  L..  M..  qui  voudroit  bien  nous 
en  donner  à garder,  en  nous  fiiilànt  croire 
qu'elle  écrit  de  F'erfallles.  Elle  a beau  dire ,' 
ce  lêroit  mal  prendre  Ibn  champ  de  batail- 
le, & j'ai  bien  plus  de  penchant  à croire 
qu'elle  veut  dépayfer  la  Scène , & pour 
parler  avec  autant  de  liberté  , il  faut  être 
en  lieu  lur.  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  fc  trouve 
ici  des  gens  alTèz  hardis  pour  rifquer  des 
choies  plus  fortes  que  celaj  car,  parexerii- 
ple  , on  a vu  fur  la  porte  du  Lou  vre  : Mai- 
jen  à louer  i ôc  après  la  perte  de  la  Bataille 
de  Ramllies , ' on  afficha  dans  certains  ' car- 
refours de  Paris  : li  s'efi  perdu  me  Arme'ede 
cinquante  nulle  hommes  le  jour  de  la  Rentes 
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côte , il  y aura  mHle  Louis  pour  ceux  qui  pour- 
ront en  donner  des  nouvelles,  ô'  ils  feront 
payez,  mo'tié argent  comptant  , moitié' en  Bil- 
lets de  Aionnoye.  Üne  autre  affiche  aver- 
ti/Toit  le  Public  , de  fe  nantir  de  Carroffcs  , 
parcequ'on  les  loüeroit  bien  cloer  à PEntrée 
du  Roi  d’Efpagne  a Paris.  Tous  ces  faiiêurs 
de  pafquinades  rilquent;  mais  celaeft  bien- 
tôt dit.  D’ailleurs,  ils  peuvent  peut-être 
dire  ce  qui  a été  dit  autrefois  : Tu  ne  le  fçau- 
ras  pas\  Louis  , car  f étais  feul  quand  je  le 
fis  ; au  lieu  que  l’Auteur  de  votre  Mercure  - 
a befoin  du  miniftere  d’autrui , ôc  par  con- 
féquent  ne  peut  pas  être  fur  que  Ton  fècrct 
ne  fera  pas  révélé;  &de-Ià  je  conclus , qu’il 
faut  que  cet  Auteur , Toit  mâle  , fqit  fe- 
melle , écrive  dans  les  Pays  Etrangers,  où 
l’on  a plus  de  facilité  de  faire  imprimer  ce 
qu’on  veut.  Mais  tout  cela  ne  fait  rien  à 
l’affaire,  & quel  qu’il  fbit,  Sc  d’où  qu’il 
écrive,  il  écrit  très- joliment , félon  moi. 

Je  ne  fais  point  de  parallelle  entre  ce  Mer- 
cure & celui  de  Monfieur  du  Frefny]  ils 
font  d’un  caraélere  fi  différent  qu’ils  ne  fe 
déparent  point  l’un  l’autre.  Monfieur  du 
' Frefny  fera  plus  du  goût  des  Sçavans , & 
moi  qui  aime  qu’on  appelle,//»  chat , un  chat , 

& qui  ne  cherche  que  des  galanteries  dans 
un  Mercure  Galant,  je  déciderai  pour  celui 
de  Madame  de  L. . M. . parcequ'il  me 
forable  qu’il  remplit  mieux  fon  titre , 6c 

parce 
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cequc  5 grâces  à la  médiocrité  de  mon 
génie , je  fuis  moins  curieufe  des  mœurs  & 
coutumes  de  la  République  des  fourmis , &c  * 
de  l'habileté  des  araignées  &des  chenilles,, 
quoique  ces  obfervations  fbient  très-belles , 
& plus  curieulès  ‘que  je  ne  la  fuis  du  dé- . 
noûment  de  quelque  intrigue  galante  , & 
votre  Baron  Danois , votre  Comte  Suédois , 
& les  autres  Héros  du  Mercure  imprimé 
en  Hollande^  m'intérelTènt  beaucoup  plus 
que  toutes  les  découvertes  de  l’Académie 
des  Sciences,  quelque  utiles  qu'elles  puif- 
lent  être.  Cela  ne  m'empêche  pourtant  pas 
de  rendre  juftice à qui  elleeft  dùë,&  d’edi- 
mer  les  choies  ce  qu'elles  valent  : Et  pour 
vous  faire  voir  que  j'en  connois  le  prix,  je 
vous  dirai  que  félon  moi , le  Livre  de  Mr. 
du  Frefny  mériteroit  quelque  chofe  de  plus 
que  le  nom  de  Mercure  Galant,  & que  par 
rapport  aux  chofes  dont  il  traite , on  de- 
vroit  le  mettre  au  rang  dû  Journal  des  Sça- 
. vans.  Vous  voyez  que  quoique  je  falTe  un 
choix^ proportionné  à ma  portée , je  ne  laillè 
pas  d'avoir  en  quelque  maniéré  l'cfprit  de 
dilcernement.  Quoiqu'il  en  loit,  donnez- 
moi,  votre  fécond  Mercure;  je  m'attends  à 
en  trouver  une  bonne  partie  dans  la  pre- 
mière lettre  que  vous  m'écrirez,  & je  vais 
me  hâter  de  finir  celle-ci , afin. de  vou,s  obli- 
ger à commencer  plus  promptement  la  vô- 
tre; au  lîî-bien  je  n'ai  que  de  trilles  nouvel- 
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les  à vous  donner  : on  ne  parle  ici- que  dfe 
Services  & .de  Pompes  funèbres.  La.  petite 
vérole  qui  continue  à ravager  la  Cour  , 
vient  d'enlever  un  de  Tes  plus  beaux  Orne- 
mens  ; c'eft  l'aimable  Duc^lTe  de  FiUèr.QÏ , 
fille  de  feu  Monfieur  de  Lôu'Vois.  Elle  avoir 
trente-trois  ans,&'étoit  toute  charmanr 
le.  Enfin,  on  ne  voit  ici.  que  Funérailles, 
6c  l’on  n’y  chante  que’ prafundis.  ^ous 
avons  pourtant  paré  un, beau  coup  j car-  la 
belle  Princefiè/de  Conti  eft  "revenue  des 
bords  du  tombeau;  Voici  des  couplets»  de 
Chanfon  qu'on  a faits  (ur  fà  convalefcen- 
ce,  & que  vous  pourrez  chanter  fur  cet  afr 
de  l'Opera  jQuand  k péril  efi  agr/d-^ 

Ue  P 6cc.’  ^ - ■*.  ‘ 
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Sîtfpendons  k cours  de  nos  tdr'mes 
, * Faifons  tré'Ve  au  De  profundis.,  . t 
Nous  verrons  tiUufire  Conti  " j • 
Revivre  : avec  [es  charmes,  . \ . 


' . La  mort  d’un  frere  incomparable  • 

La  faifoît  courir  au  trépas  ; • 

Mais  le  Gel  nous  rend  [es  appas 
‘ Par  fin  foin  charitable,  ^ ' 


. U Amour  étoit  inconfilahle  : 

. ' Les  grâces  avoknt  pris  le  deuil  P ■ ' . 

V Et ^rétendoient  fuivre  au  cercueil 
Leur  Aiaîtreffi  adorable,,  ' ' 

Revenez^ 
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Rruencz. , divine  Princejfe  f 
Revenez,  briller  a U Cour  , 

Et  par  votre  charmant  retour , 

Calmer  notre  trijhjfe^ 

f 

Voilà,  Madame,  tout  ce  que  je  pui^ 
vous  dire  de  plus  réjoüiflànc  pour  le  coup  : 
encore  faut-il  qu'il  s'agiflè  de  la  lancé  d'une 
Princeflè  autant  aimée  que  l'eft  Madame 
la  Douairière  de  Cmtiy  pour  qu'on  puifl’e 
écre  capable  de  quelque  mouvement  de 
joye,  au  milieu  de  tant  de  douleurs  ; V au- 
tra vers  de  tant  d'objets  lugubres.  Ce  qui 
nous conlble  un  peu , c'eft  que  le  Roi  jouit. 
Dieu  merci,  dune  parfaite  famé,  & qu’il 
ibûcienc  cette  épreuve  avec  une  fermeté 
toute  Héroïque.  Le  Duc  de  Berri  fe  porte 
mieux , & le  nouveau  Dauphin  donne  déjà 
des  marques  de  Ibn  habileté.  On  dit  qu'il 
commence  à vouloir  prendre  connoiflance 
des  affaires , & que  Madame  de  MaîntenoH' 
s'étant  formai ifée  de  ce  qu'il  prenoit  des 
maniérés  différentes  de  celles  de  Ton  Pere  , 
le  Roi  lui  dit  : Il  efl:  naturel , Madarhe  , 
qu’il  cherche  à s'inftruire  de  mon  vivant 
. des  chofès  qui  le  regardent  d'auffi  près, 
afin  que  montant  fur  le  Trône  avec  con- 
noiflànce  de  caufe , il  ne  foit  pas  expofé  à “ 
ctre  trompé  par  fès  Miniftres,  & que  voyant 
par  fès  propres  yeux , fbn  Royaume  en  fuit 

mieux 
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mieux  réglé  , &des  Péuples  dont  il  doit  être 
le  Percj  mieux  gouvernez.-  Il  n"y  avoit  rien 
à répliquer  à cela  ; aulTî  n*y  repliqua-t^dn 
point , Madame  de  Alaïntenon  étant  trop 
raifonnable  pour  ne  pas  approuver  des  fen  - 
tiraens  auffî  juftes ôa- trop  attentive  à tout , 
ce  qui  peut  faire  plaifir  au  Roi , pour  s’qp^ 
pofer  à lès  volontez  : ainfi  Monfieur  le  :^ 
Dauphin 'vi  s’appliquer,  dit-on ^ à régler' 
les  Finances.  Du  moins  on  le  voit  toujours  ‘ 
enfermé  avec  Monfieur  Dsfmarets  qui  fen_ 
cft  le  îi^inîftre.  Adieu  je  fuis  toute  à vous  > - 
j’attends  le  fécond  Mercure.  ^ ^ 
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PÜilque  vous  voulez  àbfblument  voir'Ie 
fécond  Mercure , il  faut  vous- donner' 
contèlr^ement,  & pour  répondre  à - Pim  pa.--^ 
licnce  que  vous  marquez là-delTiis  , je  m’eh‘  • 
..  , vaisl  débuter  par-là  : Ecoutez  donc  Mada-  ; 
me,la'  Comtêllè  de  L. . M;  .-c’eft  .elle  qui 
va  parlera  & non  pas  moi.  Voici  ce  qu’elle 
conte  à ion  Amie  de  Province. 
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J^ouveau  Mercure  Galant  des  Cours  de  CEu~ 
r ope  y par  Madame  la  Comtejfe  de  L. . M. . 
mois  de  Décembre  1710. 

JE  fuis  fort  aifè,  Madame , que  vous  (ôyïez 
contente  de  mon  petit  Mercure.  Je  la 
fuis  beaucoup  de  votre  approbation , & je 
vous  alïiire  que  je  ferai  toujours  tout  ce  que 
je  pourrai  pour  la  mériter.  Vous  jugerez 
par  mon  exaéintude  de  l^cnvie  que  j"ai  de 
vous  faire  plailîr.  Je  voudrois  que  mes 
nouvelles  puflènt  vous  en  donner  ; mais 
vous  êtes  trop  bonne  Françoilè  pour  vous 
réjouir  des  malheurs  de  votre  Patrie , & je 
• n’ai  pas  autre  chofe  à vous  annoncer.  La 
Campagne  qui  vient  de  finir  nous  coûte 
nos  Lignes  fur  la  Scarpe , que  les  Ennemis 
prirent  d'entrée  de  Jeu  : les  Villes  de  Doüay , 
Be'tune  , St.  Fenant , & j4ire  , dont  la  Con- 
quête vient  de  faire  la  clôture  de  leurs  Ex- 
ploits en  Flandre.  Nous  n'avons  pas  été 
plus  heureux  en  Efpagne , témoin  la  Batail- 
le de  SaragoJfey.Sc  fi  le  Duc  de  Fendômene 
change  la  conftellation  dans  ce  Pays-là  , 

• nous  n'y  aurons  bien-tôt  plus  rien  à faire.  ‘ 
> Vous  voyez  bien  que  j’avois  raifon  de  vous 
préparer  à des  fâcheufes  nouvelles , puifque 
le  préfent  ni  l’avenir  ne  fçauroient  nous 
• rien  offrir  d'agréable.  Il  faut  pourtant  toû- 
• jours  efpercr,  fût-ce  même  contre  efperan- 
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cej  le  Ciel  peut  faire  encore  des  miracles 
en  notre  faveur.  Les  affaires  de  Charles  1 
n'étoienc  pas  meilleures  en  iorfquc 

la  PticelLe  d'Orléans  les  rétablit , que  celles 
de  Piiiiippe  le  font  enEfpagne;  & le  Duc  de 
Vendôme  vaut  bien  tout  au  moins  la  Pucelle  : 
Ainfi  attendons  tout  de  fa  valeur;  c’eft  le 
démon  tutélaire  de  la  Maifôn  Royale , ÔC 
f^etidctn:  ici^  f^endème  la  , partout  Vendô- 
me fait  des  merveilles,  Auffi  fon.arrivée  en 
Efpagne  vient  de  relever  le  cœur  à tous  les 
bons  Philippins  : il  a même  fait  imprelîîoii 
fur  celui  des  Philippines;  car  la  Marquife 
de. . dont  le  mari  eft  un  des  plus  zélez  pour 
le  Parti  de  Philippe , lui  ayant  entendu  par- 
ler du  Duc  de  f^endôme,  comme  du  Reftau- 
tateiir  de  la  Patrie  » & de  celui  d’où  dépen- 
doit  le  falut  commun , le  regarda  comme 
un  autre  Alexandre,  & prit  pour,,  lui  les 
lèntimens  dc  TaleJlris,  Elle  avoir  fans  doute 
lii  l’Hiftoire  de  ce  Conquérant  de  l'Ajie,  & , 
la  ledure  fait  fouvent  des  dangereux  effets 
fur  f’ejprit  das  pcrfbnnes  renfermées,  com- 
me le  font  les  Femmes  cn,Efpagne,  Çelle-ci 
fc  mit  en  tête  qu’elle  pouvoir  faire  des 
avances  à un  Héros , & autorifëe  par 
l’exemple  de  cette  Reine  des  Amazones, 
qu’elle  prenoit  pour  fon  modèle,  elle  ne 
balança  point  à aller  trouver  le  Duc.  Mais 
comme  elle  avoir  des  mefures  à garder 
pour  cacher  cette  faufîc  démarche  à fbn 

Epoux , 
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Epoux , clic  réfolut  de  fe  traveftir  en  Ca- 
valier. Une  vieille  Douegna  qu'elle  avoir 
fçu  mettre  dans  fês  intérêts,  lui  fournie 
toutes  les  chofes  nécelïàires  pour  ce  dégui- 
fêment , & lui  facilita  les  moyens  de  Tor- 
tir  par  une  pone  de  derrière,  pendant  que 
le  Marquis  dormoit , & làns  qu'aucun  Do- 
. mellique  pût  s’en  appercevoir.  La  vieille 
fe  traveftit  aulïî  pour  fervir  d'Ecuyer  à la 
MaîtrelTe,  & elles  arrivèrent  toutes  deux 
au  quartier  du  Duc , làns  qu'il  leur  fôt  ar- 
rivée aucune  fàcheulè  avanture.  Le  fantô- 
me d’Ecuyer,  qui  avoit  plus  l'air  d'un  Gar- 
dien de  Sultanes , que  d'un  homme  uni- 
forme , annonça  Ibn  prétendu  Maître  Ibus 
un  nom  luppolé,  mais  qui  étoit  pourtant 
connu  en  £jpagney  & le  Duc  de  f^endùms 
qui  ell  extrêmement  poli , commanda 
d’abord  qu'on, Ic'fît  entrer,  & s'exculà  mê- 
me fur  ce  que  lès  indifpolîtions  ne  lui  per- 
^ ' mettoient  pas  d’aller  au-devant  de  lui.  U 

droit  au  lit.  La  Marquilè  s'en  approcha 
d'un-  air  déconcerté , qui  la  fit  paroître  en- 
core plus  belle,  quoiqu'elle  la  foit  beau- 
coup. Elle  ne  paroilïbit  pas  plus  de  quinze 
ou  leize  ans  lous  cet  habit  d'homme , Ôc 
le  Duc  crut  voir  entrer  l'amour  dans  fà 
cliambre.  Le  prétendu  Cavalier  lui  fit  Ibn 
cornpUmcnt  lur  la  liberté  qu'il  prenoit  de 
■venir  ainli  troubler- Ton  repos  dans  une 
heure  qui  étoit  .un  peu  indue.  Mais,  Sei- 
V . ■ . gneur. 
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gneur , lui  dic-il , je  ne  fuis-  pas  mon  maî- 
tre, & j'ai  pris  le  tems  que  j’ai  jugé  le  plus 
propre  ' pour  me  dérober  à mon*^  ^re , & 

; me  jetter  encre  les  bras  de,V.  A.  « lui  de- 

• mander  (a  protection.  Mon*  pere  quitté  le' 

parti  de  Philippe  ^ veut  m’entraîner  âvec 
lui  dans  celui  : mais  je  mourrai 

.plutôt  que  de  manquer  .de  fidélité  pour  . \ 
mon  légitime  1 Souverain  J c’eftpourquoi 
_ je  viens  vous  offrir  ma  perfbnne ,!  & vous 
prier  “de  me  donner  occafion  de  fignaler 
^ mon  zele , & de  me  défendre  contre  la 
- violence  de  mes  pareus.  Le  Duc  de  F'endo-’ 

• me  charmé  du  difcours  de'ce  jeune  Sei- 
: gneur,  & plus  encore  de  fà  petite  figure , 

en  oublia  pendant  quelques  moniens  fà. 
goutte  & fa  gravelle,‘&  après  l’avoir  ten- 
. dreraent  embrafie  : Vos  lentimens  font  trop 
beaux , lui  dit  il  > pour  ne  pas  mériter  mon 
' admiration,  t J’en  rendrai  compte  au  Roi, 
qui  ne  manquera  pas  de  récompenler  vo- 
tre fidélité.  Cependant,  puilque  vous  vou-  / 

. lezibien  me  perfuader  que  vous  faites  quel- 
que cas  de  mon  amitié , .je  vous  la  donne 
toute  entière  ; mais, ce  fera , s'il  vous  plaît, 
comme  ôn  dit,  à la. charge  d’autant , & à 
. condition  que  vous  me  .donnerez  aufifi  la*  • 

. vôtre.*  Notre  amour eulè  Marquife  ne  de- 
mandoit  p is  mieux  ; ainfi , fans. déclarer  le 
I fècret  de;  Ion  fèxe,  qu’elle  croyoit  que  le 
■ -Duc  avait  .pénétré;,  elle  lui  fit  les  protefta-  ' 

, tions 
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tlons  du  monde  les  plus  tendres , & l'allùra 
d’une  fidélité  inviolable.  Il  faut , dit  alors 
le  Duc  , que  pour  cimenter  notre  amitié  « 
nous  buvions  à la  fànté  du  Roi.  Vous  de- 
vez être  fatigué  de  votre  courfe , ainfi  nous 
pourrons , je  crois , bien  faire  medianoche. 
Là-deiïiis  il  fe  fit  apporter  un  pâté  de  ve- 
naifon  , des  jambons  de  Laontartj  des  mor-r 
tadelles , & quelques  autres  choies  de  cette 
nature , avec  du  vin  de  Champagne  Ôc  du 
mulcatde  Frontignan.  On  buta  la  nouvelle 
connoilïànce , & le  Duc  fit  paroître  tant  de 
joye  & tant  d’empreflèment , que  la  Mar- 
qui  en  auguroit  à merveille  , & ce  quî^ 
lui  fit  le  plus  de  plaifir  , fut  l’ordre  que  ce 
Prince  donna  pour  qu'on  drefsât  un  petir 
lit  dans  là  ruelle  au  jeune  Espagnol , difanc 
qu’il  vouloir  veiller  lui-méme  à là  fureté. 
Dès  que  cette  ordre  eût  été  exécuté , & que 
le  petit  repas  impromptu  fût  fini , les  va- 
lets le  retirèrent,  & la  Marquife  crut  que 
•le  dénoûment  de  la  pièce  approchoit.  il 
arriva  effeébivement  bien-tôt  après  : mais 
non  pas  comme  elle  l’avoit  imaginé  j car  la 
connoilïànce  de  fon  lexe  changea  de  beau- 
,coup  l’efpece  chez  le  Duc  , qui  bien-loiti 
de  profiter  d’une  bonne  fortune  qui  venoin  ‘ 
ainfi  fe  jetterdans  fes  bras,  fentit  à cet  af- 
peét  réveiller  & goutte  & gravelle , & qui 
.après  s’être  exaifé  là-delFus  auprès  de  la 
Belle  , lui  fit  un  difeours  fort  éloquent. 
Tome  JII.  1 pour 
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pour  lui  faire  comprendre  les  conl^queiv- 
;ces  de  la  démarche  qu  elle  venoit  de  faire, 
& combien  il  «toit 'important  de  la  répa- 
Ter  au  plutôt , en  s’en  retournant  chez  lôii 
mari , qui  étant  un  des  plus  attachez  au 
parti  de  Philippe  , ne  méritoit  pas  d’être 
Traité  en  ennemi.  .L’intérêt  du  Roi , le  vô- 
.tre , ni  le  mien , di(bit-il  à cette  belle  affli- 
gée , ne  permettent  pas  que  vous  reftiez 
plus  long-tems  ici  : ce  feroit  mettre  les  ar- 
mes dans  les  mains  de  votre  époux,  &lui 
•fournir  des  raifons  plus  que  légitimes  de 
eau  1er  quelque  nouvelle  révolution  dans 
le  Païs  , en  le  joignant  au  Rebelle  ; ainii. 
Madame,  il  faut,  s’il  vous  plaît , prévenir 
ce  mallieur  & 'ceu«  qui  pourroient  vous  ar- 
. river  à vous-même  par  la  jaloufie  de  votre’ 
mari , en  retournant  chez  vous  avant  qu’il 
iè  ibitapperçu  de  votre  elcapade;  car  encore 
un  coup,  je  ne  fuis  ni  en  droit, ni  en  état  de 
-vous  mettre  à couvert  de  (bn  reflèntiment. 
Vous  me  promettiez  bien  , il  n’y  a que 
quelques  -momens , repliqua-t’elle  , de  me 
garantir  de  celui  de  mes  parens,  & deme 
défendre  contre  toute  la  terre  j d’où  vient 
ce  réfroidilîèment  ? Madame , dit  le  Duc , 
■quand  je  vous  regardoLs  comme  fils  d’un 
.Sujet  rebelle  , je  pouvois  vous  protéger 
contre  les  ennemis  du  Roi  ; mais  je  ne  puis 
j)as  traiter  de  même  Tes  amis.  D’ailleurs,  ' 
.je  ne  voyois  en  vous  qu’un  fort  joli  Cava- 
lier 
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lier,  & non  pas  la  femme  d'autrui, & tous 
ceux  qui  -me  connoiflent  vous  diront  que 
je  fuis  fort  (crupuleux  Jà-dcflùs , & que  ce 
f)c  feront  jamais  les  femmes  qui  cauferonc 
ma  perte  : aind  j Madame  , il  ne  faut  pas  » 
s'il  vous  plaît,balancer  à prendre  votre  parti. 
La  Belle  fe  mit  k pleurer  , voulut  fer  poi- 
gnarder , & dit  les  chofes  du  monde  les 
plus  touchantes  , qui  ne  furent  pourtant 
pas  capables  d'attendrir  le  Duc, ni  d'ébran- 
ler fa  vertu  ; & tout  le  tempérament  qu'il 
apporta  à la  chofe , fut  d'envoyér  prompte- 
ment un  homme  de  confiance  au  Marquis 
de...  avec  ordre  de  fe  faire  introduire  dans 
le  moment  auprès  de  fon  lit , & de  lui  dire 
de  venir  le  trouver  inceflamment  pour  cho- 
fe très  - prelfée , & de  ne  lui  donner  qu'à 
peine  .le  rems  de  s'habiller  , fans  lui  lailfec 
celui  de  parler  à pcrlbnne,  ni  de  fbrtir  de 
fa  chambre^ que  pour  s'en  venir  au  plutôt; 
& enfin  » fous  «prétexte  que  les  moraens 
étoient  précieux  ,de  ne  le  quitter  poinc 
qu'il  ne  l'eût  amené.  L'Envoyé  s’aquitta 
par  merveilles  de  fa  commifîîon  ; car  lors- 
que lé  Marquis  voulut  , avant  de  fbrtir 
paffer  dans  ’ l’appartement  de  'fa  femme 
pour  lui' dire  adieu  , ne  fçaehant  pas  s'il 
reviendroJtBien-tôti  & fi  on  ne  i'envoye- 
joit  point  joindre  quelques  Troupes  : Sei- 
gneur , lui  dit  ce  hdele  Agent  du  Duc  de 
Vendôme  , laiflèz  dormir  Madame  votre 
. V I ij  '♦  Epoufe, 
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Epoufe , vous  devez  être  occupé  d'un  fbin 
plus  important  que  de  celui  de  faire  l’amour: 
il  s’agit  de  l’intérêt  du  Roi , & fon-AltelTè 
ne  vous  manderoit  point  à l’heure  qu'il  eft 
ii  les  affaires  n’étoient  d’une  nature  à np' 
pouvoir  fouffrir  de  retardement.  Le  N^r- 
quis  n’eut  garde  d’infîfter  à vouloir  faire  le 
bon  mari , & aimant  mieux  pâroître  laon 
Courtifan  , il  courut  au  quartier  du  Duc. 
Ce  Prince  avoir  déjà  fait  pafler  la  Marquife 
dans  une  autre  chambre  avec  fbn  Ecuyer  , 
ôc  avoir  donne  ordre  qu’on  les  efcortât 
jufqu’au  lieu  où  elles  voudroient  aller , ^ 
pendant  qu’il  amuferoit  le  mari.  Il  le  tint 
très-long'tems  auprès  de  lui  pour  faciliter 
la  retraite  de  fa  femme  j & après  l'avoir 
confulté  fur  des  avis  qu'il  prétend<?it  avoir-, 
reçu  de  Madrid  , il  lui  permit  de  faire  la 
lienne  quand  il  crut  qu'il  le  pouvoir-  faire 
avec  fureté.  Les  Dames  s'éroient  fait  mener, 
afièz  près  du  jardin  , & étoient  rentrées 
par  le  même  endroit  par  où  elles  étoient 
fbrties  ; & avec  aufïi  peu  de  bruit  on  avoit 
dépoiiillé  tous  les  ornemeqs  raafculins  , 
la  Marquifè  étoit  déjà  dans  fon  lit  lofque 
fon  mari  entra  chez  lui.  Il  fut  d’abord  à 
fon  appartement  lui  conter  fon  avanture  , 
&:  le  regret  qu’il  avoir  eu  de  fbrtir  fans  la 
voir.  La  Dame  admira  la  prudence  du  Duc 
xle  Vendôme  , & quoiqu'il  l’eût  > renvoyée 
•fans  cpnfblationj  & qu’elle  fût  fort  mal 
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édifiée  de  fa  galanterie , elle  ne  laifia  pas  de 
lui  fçavoir  bon  gré  des  ménagemens  qu'il’ 
avoir  eu  foin  de  garder  ,&  convint  en  elle- 
même,  que  s'il  étoit’ mauvais  Amant  , il 
étoit  du  moins  fort  honnête  homme.  On 
n’a  pas  jugé  à propos  de  nommer  l endroit 
où  cette  Scène  s'eft  paffée , de-peur  de  dé- 
mafquer  les  Aéleurs.  Cependant , malgré 
toutes  les  précautions  & la  dilcrétion  du 
Duc  , on  n'a  pu  empêcher  que  l'avanture 
n’ait  été  Içuë , & on  me  l'a  éctked^Efpagneÿ 
avec  toutes  les  circonftances.  On  rae  man- 
de  même  que  la  Marquife  s'eft  retirée  dans 
' un  Couvent  fous  qiielqu’autre  prétexte  j. 
mais  que  c’eft  pour  le  mettre  à l'abri  du 
reflènriment  de  fon  Epoux  , à qui  des  in- 
diferets  avoient  conté  la  choie  , & qui  , 
malgré  les  foins  que  le  Duc  de  Vendôme 
avoir  pris  pour  l'en  défabufer,en  avoir  pris 
des  foupçons  dont  la  femme  craignoit  les 
fuites,  il  me  lèmble  même  qu'elle  avoir 
alTez  de  railbn  de  les  craindre  : car  quoi- 
qu'elle ne  fut  pas  criminelle  , comme  ce 
n'étoit  pas  fa  faute , elle  l'étoit  toujours  de 
volonté,  &:  je  crois  que  c’eft  l'intention  qui 
fajt  le  crime.  Melïîeurs  les  mari^  ne  font 
pas  traitables  fur  ce  chapitre-là  en  Efpagne  j 
&^pour  le  moindre  Ib'upçon  on  ne  fait  pas 
de  façon  de  poignarder  une  femme  dans  ce 
Païs-là;  ainfi  la  Marquife  de  . a fort  pru- 
demment fait  de  iè  mettre,  à .couvert  de 
1 I iij  l'orage., 
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l.*orag(r3  de  nous  femmes  bien  - heureufes 
de  ce  que  les  hommes  font  ici  plus  traita- 
bles : Sans  cela  j quel  carnage  l & que  l’oit 
'ferroit  de  femmes  poignar-dées  à Paris  t 
Voilà  tout  ce  que  j’ai  appris  des  noùvelles 
publiques  & particulières  d’Efpagne.  Si 
avant  d’avoir  fini  ce  Mercure  je  puis  eu 
fçavoir  davantage  , vous  pouvez  comptée 
que  je  vous  en  forai  part  : il  cft  tems  à pré- 
font de  venir  à l’Enigme.  Voyez  fi  vous 
devinerez  auilî  bien  celle-ci  que  Celle  de  la 
Guicarre, 

ENIGME. 

r.  ' ..I 

MO»  pere  me  row'pif  &' ma  ntere-  m'en-* 
jante  , 

^ïnft  que  Jupiter , da  creux  de  jûn  serves  ; 
Et  pour  ne  perdre  pas  le  fruit  de  leur  attente'^ 
Ils  couchent  d’abord  fur' une  faible peatt. 

Je  n’y  fubffie  encer' que  par  quelque  peu  d'eau 
Je  danfe  en  ma  naijfaree , & parois fi  contente , 
Que  de  »tes  pieds  & mains  plus  menus  qu’un 
fufeau,  , 

Je  tourne  inceffamtnent  d'une  façon  charmante^ 
Mes  pas  font  mefurez,  ,je  ne  vais  qu’en  ca- 
dence : ’ 

Cependant , de  mon  Art  admirez,  la  puijfance , 
On  me  court  bien  fouvent  fans  pouvoir  m’ accro- 
cher : 

On  me  voit}  on  me  tienh&  fi  pourtant  f/chapej 
..  . Quelquefois 
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Quelquefois  fans  effort  le  plus  foible  niat^ 
trape  , 

Et  toujours  mon  defiin  me  force  à me  cacher; 

Vous  n’avez  quà  exercer  là-defïus  votre 
bel  efprit.  On  écrit  à* Irlande , qu’il  y a eu, 
quelque  efpece  de  tumulte  à Dublin  ,Sc  que 
certaines  gens  ont  crié  dans  lés  rues  : Maudit 
foit  le  Dodtur  Sache verell  & jes  adherans  ^ ÔC 
cencchofes  de  cetee  nattirej  après  quoi  ils: 
ont  cafle  les  vitres  de  ceux  qui  (ont  de  cette; 
FaéHon,  Tout  cela  marque  que  les  Wighs- 
ont  encore  leurs  Parti  (ans  dans  ce  Païs-là. 
On  travaille  à prévenirde  pareilsdélbrdres , 
en  plaidant  ceux  qui  les  ont  excitez  , &c 
l’on  a porté  plainte  là-deflùs  à la  Régence. 
Le  ly.  de  Novembre  on  célébra  à Londres- 
le  jour  de  la  nailTànce  du  feu  Roi  Guillau-^ 
& de  fa.  Defeente  en  Angleterre.  On 
arbora  l’Etendart  Royal  : on  fit  des  feux 
de  joye  & des  illuminations  , & quelques 
jours  après  on  recommença  les  mêmes  réj 
jQÜilïànces  pour  l’Anniverlaire  de  la  Confi* 
piration  des  Poudres.  Vous  fçavez  , fans 
doute, xe  que  c’eft  que  cette  confpiration  : 
Elle  fut  faite  contre  Premier  , bi- 

fayeul  de  la  È.eineà  prélenc  régnante  , & 
contre  tout  le  Parlement  que  l’on  avoir  ré- 
lôlu  de  faire  fauter  de  compagnie  , par  le 
moyen  des  mines  qu’on  avoit  pratiquées_ 
au-deflbus  du  lieu  où  ils  étoient  alTemblez. 

1 iiij  La 
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La  mine  fut , comme  on  dit , éveutée.  Tou- 
tes ces  illuftres  perfdnnes  échappèrent  au 
. péril  qui  les  menaçoit.  L^auteur  d’un  at- 
tentat aulîî  horrible  fut  pris  & exécuté;  ôc 
bien-loin  de  fe  repentir , il  poulTa  la  rage 
julques  à dire,  qu'il n' était  pas  fâche  de  mou- 
rir 3 maïs  de  mourir  fans  avoir  rùifft  dans  fan 
Frojet.  Je  ne  vous  dirai  point  ni  qui  étoit 
ce  fcélérat  y ni  d’où  il  venoit  ; car  vous 
pouvez  le  Içavoir  d’ailleurs , & cette  avan- 
»ure  ne  nous  fait  pas  afîèz  d’honneur  pour 
que  je  doive  m’attacher  à la  circonftancier, 
Qiioiqu’il  en  Toit , on  çelebre  à Londres  le 
jour  de  cette  délivrance  , tout  comme  à 
Gencve  celui  de  ŸEfcalade  , & comme  les 
Juifs  celebrent  leur  jour  du  Purim.  Les  ré- 
joüifîànces  de  Londres  ne  fè  Ibnt  pas  enco- 
re bornées-Jà  , on  en  a fait  de  fort  grandes 
pour  les  heureux  fuccez  des  Alliez  pendant 
•la Campagne  qui  vient  de  finir  ; Toutes  les. 
Cloches  ont  été  miles  en  branle  pour  cela  , 
on  a tiré  les  canons  , & fait  de  très-beaux 
feux  d’Artifice,  La  Reine  revint  exprès  de 
Hamptomoiirt  au  Palais  de  Saint  James , pour 
allifter  en  perlbnne  à cette  cérémonie. 

Le  2 J.  de  Novembre  à onze  heures  & 
demie  du  loir,  M.  Spanheim , Ambafiâdeur 
Extraordinaire  du  Roi  de  Prujfe , mourut  à 
. Londres  âgé  de  8z,  ans  , généralement  re- 
gretté. Comme  il  a refté  plufieurs  années 
à Paris  y on  le  regrette  aulïi  beaucoup,  & il 

étoit 
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étoit  fort  eftimé  partout  à cau(è  de  fbn 
intégrité, de  (bn  grand  fa,voir,  & de  mille 
beaux  talens  qu'il  poiredoit , aulquels  ils 
joignoit  beaucoup  de  pieté  &c  une  grande 
charité  pour  les  pauvre?.  Il  recommanda 
en  mourant  , que  fbh  corps  fut  enterré 
• auprès  de  celui  de  feue  Ibn  Epoufe , dans 
l’Abbaye  de  Wejiminfier  : ce  qui  a été  exé- 
cuté. Mr.  Spanheim  étoit  de  Geneve , d’une 
famille  où  le  fçavoir  étoit  annexé.' Il  avoit. 
un  frere  dont  les  Ecrits  font  très-eftimez  , 
bz  qui  fut  un  des  plus  célébrés  Doéleurs  de 
Leide.  Celui  qui  vient  de  mourir  avoit  paffé, 
toute  (a  vie  dans  le  Minifterc  fous  le  dé- 
funt Eleéteur  de  Brandebourg  , & fou  le 
Roi  de  Prujfe  à préfent  régnant , tant  à la 
Coin:  de  France  , qu’à  celle  à‘ Angleterre , 
ôc  s’étoit  également  bien  aquittéi  partout 
de  les  devoirs , préférant  le,  plailir  de  faire 
honneur  à Ibn  Maître , à celui  de  thélauri- 
fèr.  Madame  la  Marquifede  Montandre  la 
fille , en  fera  un  peu  moins  riche  ; mais  aullî 
elle  a la  confolation  de  voir  que  Ton  pere  a 
mérité  les  éloges  de  toute  la  terre.  La  Reine 
Angleterre  a honoré  la  mémoire  par  une 
marque  de  diftinétion  tout-à-fait  particu- 
lière; car  elle  a envoyé  à Madame  la  Mar- 
quife  de  Montandre  le  préfent  qu’elle  au- 
roit  fait  à Mr.  Spanbehn , lî  Ton  Maître  l’eût 
rappellé  , prétendant  que  Ibn  départ  pour 
Laiure  mqnde'.devoit  ,|ui  procurer  le  même, 

t V ' avantagé  , 
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avantage , Sc  regardant  la -mort  de  ce  Mî- 

niftre  comme  (bn  Audience  de  congé. 

On  a inféré  dans  la  Gazette  de  Londres , 
un  avertillement  /igné  par  Mr.de  Saint  Jeun 
Sécretairc  d'Etat  , portant  que  quelques 
per/bnnes  mal  - intentionnées  ayant  ôté  & 
emporté  des  gro/Tes  clievrettes  de  fer  qui 
foûtenoient  la  charpente  du'^cintre  Occi- 
dental de  l'Eglife  de  Saint  Paul  3 Sa  Majerté 
avoit  eu  la  bonté  de  promettre  le  pardoiT 
de  ce  crime  à toute  pcrlonne  qui  y a eu  part,' 
èC'  qui  révélera  /es  complices  , atteints  & 
convaincus,  & outre  cela  une  récompen/c 
de  cinquante  livres  fterlings  pour  la  décou- 
verte. On  dit  que  ceux  qui  ont  commis  ce 
crime  avoient  de/Tèin  de  faire  tomber  la 
charpente  de  cette  Egli/è  le  jour  du.  Te 
lyeunty  fuppofant  que  la  Reiney  alTIfteroit.'’ 
Cependant  plufieurs  Architectes , & autres 
perfonnes  entendues,  ayant  vi/ité  cette  char- 
pente , ont  alîùré  que  quand  elle  /êroit  ve- 
nue à tomber , elle  n'auroit  fait  aucun  mal 
à ceux  qui  étoient  dans  l'Eglile,  pareeque, 
fe  voûte  qui  eftau-defTouseft  plus  que  fuffi- 
fente  pour  la  /bûtenir.  Ce  qui  fait  croire' 
que  ceux  qui  ont  enlevé  les  chevrettes 
avoient  un  tout  autre  delTèin  que  celui 
qu’on  leur  impute  , & cet  accident  fert  de 
prétexte  aux  gens  mal-intentionnez  pour 
faire  tomber  le  foupçon  d’un  crime  auiÏÏ 
odieux  fur  des  perfoniies  qu’ils  ont  tâché 
'*  .•  ’ ' de 
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de  rendre  rufpe<5tes  au  Gouvernement,  6c 
auiquelles  ils  ont  delîèin  de  nuire  ; comme 
cela  paroît  par  un  Libelle  très- malin  qui  a 
été  publié  , malgré  la  perquilhion  qu'on  a 
ordonné  de  faire  contre  tous  les  Auteurs 
des  Libelles  fcandaleux. 

Il  a paru  en  Angleterre , dans  la  Provin- 
ce de  éUntorberi , une  femme  toute  extra- 
ordinaire , 6c  qui  (è  vante  de  guérir  de  toutes 
fortes  de  maladies  , par  le  moyen  de  quel- 
- ques  drogues  qu'elle  donne  gratis  ,,  & ce 
qu'il  y a de  particulier  , c'eft  que  non  feu- 
lement elle  ne  prend  point  d’argent  de  Tes 
rcmedes;  mais  qu'au  contraire  elle  fait  des 
charitez  conlidérables  à fos  malades  , af  n 
qu'ils  puiflcnc  fo  nourrir  commodément 
pendant  letems  de  la  Cure;  ce  qui  fait  que 
quantité  de  pauvres  fo  mettent  entre  lès 
mains , 6c  que  pluiieurs  s'en  loüent.  Cette 
femme  ne  paroît  pas  avoir  plus  de  vingt 
ans , & en  accule  quelque  fois  quatre  cens. 
Elle  efi:  belle  comme  le  beau  jour  , parle 
toute  fortes  de  Langues , fans  qu’on  puilïè 
connoître  à Ton  accent  quelle  elf  celle  qui 
lui  ell  la  plus  naturelle.  Elle  lè  dit  tantôt 
d'un  Païs,  tantôt  d'un  autre,  & ne  répond 
jamais  de  même  lorl'qu'on  lui  fait  des 
quellions  , 6c  cela  parcequ’elle  ne  veut 
point  dire  qui  elle  eft  : car.  lorl^’on  lui 
dâit  voir  qu’il  y a de  la  contradiélion  dans 
fes  réponie&,  eiic  dit  fort  naturellement,  ' 
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que  n'ayant  pas  envie  de  dire  qui  elle  eft  , 
ni  d'où  elle  vient,  elle  fe  divertit  à inven- 
ter tous  les  jours  des  contes  différens  pour 
amufer  les  curieux  , n'étant  point  obligée 
de  contenter  leur  curiolîté.  Elle  efl:  aulTî 
extraordinaire  dans  lès  ajuftcmens  que 
dans  Tes  manières.  Elle  porte  un  jufte-au- 
corps  d'homme , avec  une  juppe,de  même 
que  nos  Princedès  lorlquelle  vont  à la 
chalTc  : mais  fous  cette  juppe  elle  a des  cu- 
lottes. Son- ju lie  - au- corps  efl:  ouvert  de 
maniéré  qu'il  laide  voir  la  plus  belle  gorge 
du  monde  , des  grands  cheveux  blonds 
flottans à grodes  boucles  là-deflùs,&  lorf- 
qu'elle  fort , elle  ,met  un  voile  ôc  un  cha- 

Î)eau  fur  fa  tête.  C'efl:  aind  qu'elle  court 
es  champs , comme  autrefois  Adédee , pour 
cueillir  des  limples  j & quoiqu'elle  foit 
40US  les  jours  expolee  à l'ardeur  du  Soleil , 
elle  a pourtant  le  teint  d'une  beauté  en- 
chantée. Trois  filles  la  lèrvent  avec  le  mê- 
me refpect  que  fi  elle  étoit  une  Reine  , & 
lui  gardent  un  fècret  inviolable.  Cepen- 
dant tout  ce  myftere  avoit  extrêmement 
intrigué  les  Peuples.  Les  uns  donnant  dans 
•le  merveilleux  , prétendoient  que  c'étoit-là 
ce  qu'on  appelle  le  Juif  errant  , ou  du 
moins  quelque  nouvelle  Prophetedè.  D’au- 
tres croyant  railbnner  plus  jufte , adu- 
- Toient  que  c'étoit  le  Prince  de  Galles , ou 
. du  moins  quelqu’un  de  fa  Faétion , qui  vou- 
loir 
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loic  par  des  bienfaits  attirer  le  petit  peu- 
ple dans  Ion  parti , afin  de  caufer  par  ce 
moyen  quelque  révolution  dans  le  Pays. 

" Sur  ces  diverles  conjectures , on  laifit  la 
• belle  Dame , & elle  rifquoit  d^aller  au  Pi- 
lori ^ comme  les  Prophètes  Camifurds , li 
elle  n^avoit  pas  eu  alîèz  d'éloquence  pour 
faire  voir,  que  n’ayant  fait  tort  à perfon- 
ne , & ne  s’étant  point  ingérée  de  dogma- 
tifer , ni  de  parler  d’affaire  d’Etat , on  ne 
pouvoit  fans  injuftice  la  retenir  en  prilbn.^ 
Les  pauvres  qu’elle  avoir  afïiftez  crièrent 
hautement  contre  un  pareil  procédé  , Ôc 
comme  on  ne  pouvoit  point  former  d’ac- 
tîufàtion  contr’elle  , on  la  mit  en  liberté. 
Elle  a fait  plus  de  féjour  dans  la  Province 
de  Cantorberi  que  dans  lés  autres  endroits 
àl  Angleterre , parcequ’elle  y a trouvé  une 
plus  grande  quantité  d’herbes  qui  lui  font 
nécefîàires , & qui  font  toute  fon  occupa- 
tion : car  elle  pafTè  prefque  tout  fbn  tems  à 
les  cueillir , ou  à les  éplucher.  Au  refte , elle 
ne  mange  prefque  jamais , & des  gens  m’ont 
alTuré  qu’ils  avoient  été  avec  elle  trois  jours 
de  fuite , pendant  lefquels  elle  n’avoit  pas 
mangé  un  feul  morceau  de  pain  ; mais  eq 
revanche  elle  boit  beaucoup  de  Vin  &:  de 
brandevin , fans  que  ces  liqueurs  fortes  al- 
tèrent fa  fanté , ni  faflent  impreflion  fut 
fôn  beau  teint.  Elle  loge  toujours  dans  les 
meilleurs  Cabarets,  ou  elle  fait  belle  dé- 
: _ ' penfè 
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pen(e,  donnant  l'or  à pleines  mains  : Ce  qui 
me  fait  croire  que  c’eft  une  perfbnne  ex-, 
trêmement  riche , qui  aime  la  vie  ambu- 
lance, & à intriguer  les  gens , ôc  qui  dé- 
penfe  (on  bien  à ce  petit  jeu  : Car  comme 
ait  certain  Poète , (mu  cuiquevolutnas.  Quoi- 
qu’il en  fbit,  voilà  le  fait  » & il  n’y  a pas 
eu  moyen  de  développer  ce  myftere , pas 
meme  de  s’éclaircir  du  fèxe  de  cette  per- 
fonne  : Car  quoiqu’elle  ait  les  maniérés  fore 
libres , & que  quantité  de  Grands  Seigneurs 
lui  ayent  fait  la  Com* , ils  n’ont  pourtant 
pu  la  connoître  que  très-fùperficiellcmcnt. 

Milord  Gr'ijjin  eft  mort  le  z t . de  Novem-  , 
bre  à la  Tour  de  Londres , où  il  étoit  détenu 
depuis  la  tentative  que  le  i^ince  de  Galles 
avoit  feiie  pour  delcendre  en  Ecojfe , dans 
laquelle  il  avoir  eu  part  : Ainfi , comme  cri- 
minel de  Haute  Trahifon  il  n’auroit  pu 
éviter  le  lûpplice,  fi  la  Reino  n’a  voit  fuf- 
pendu  l’cxccucîon  à caulê  de  Con  granit 
âge , & ne  lui  avoir  donné  par-là  le  moyen 
d’achever  en  prifon  le  peu  de  jours  qui  lui 
reftoit.  Milord-  Caper  Sommerfet  dc  autres 
Seigneurs  dépoiiiilcz  de  leurs  Charges , ne 
laiflent  pas  d’aller  de  tems  en  tems  à Hamp-^ 
roncoun^  Ôc  font  très-bien  reçus  de  la  Rei- 
ne, qui  y a fait  Ibn  fejour  ordinaire  pen- 
dant tout  l'été.  On  alfure  qu’elle  pailèra 
l’h  y ver  au  Palais  de  Saint  Jatnes. 

On  a publié  à Londres  certain  rêv.e  qu’on 
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prétend  que  notre  Monarque  a fâir  : C'clt 
une  Hiftoire  renouvellée  aufli-bien  que  le 
jeu  de  \'Oye  ; car  on  dit  que  la  choie  eft  ar- 
rivée il  y a environ  quinze  ans , & l*on  pro- 
duit des  Gazettes  de  ce  tems-  là  , dans  id- 
quelles  on  promet  de  la  part  du  Roi  deux 
mille  piftoles  à ceux  qui  donneront  une 
jufte  explication  de  ce  rêve , qui  étoit  à-peu- 
près  comme  celui  de  Nabuchodonojor  : Car 
on  dit  que  le  Roi  s'étant  endormi  dans  (ôn 
carroflè  en  allant  de  ?rfa}lles  à Mavli  aycc 
Madame  de  Maîntenon  , il  avoit  cru  voir 
tout  d'un  coup  une  épailfe  fumée  qui  s'éle- 
voit  de  la  terre  ôc  obfcurcilîôit  l'air , & que- 
cette  fumée  avoit  produit  une  grande  quan- 
tité de  petits  hommes  noirs  femblables  à - 
des  Forgerons , & un  grand  homme  à leur 
tête  monté  fur  un  cheval  pie , fait  fur  le  mo- 
dèle de  ceux  de  l'Apocalyplé  ; que  ce  Chefj,- 
ou  paroHTant  tel , avoit  une  Couronne  fort 
brillante  fur  fa  tête,  un  jufte  - au  - corps  de- 
deux  couleurs  différentes , une  botte  de  fer 
& l'autre  de  plomb  » des  éperons  qui  n'é-' 
toient  pas  non-plus  uniformes , & un  fabre 
de  bois  à la  main  ; il  fètenoit  au  milieu  de‘ 
la  troupe  enfumée , qui , apres  s'êtré  léparée 
p-ar  Bataillons  j forma  un  des  plus  rudes 
combats  qu'on  eût  vu , fi  terrible , que 
prefque  tous  les  combattans  y périrent.  Le 
refte  fiit  enveloppé  par  le  même  tourbillon 
qui  l’avoit  produit  quelques- momens-  au- 
paravant, 
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paravant , & englouti  dans  la  terre  avec  le 
cheval  & le  Cavalier  bigarré.  Après  quoi' 
l'air  redevint  ferain,  & le  Roi  crut  être 
dans  une  très -belle  forêt  pleine  de  bêtes 
fauves  , & il  fe  réveilla  en  criant  : -Tué 
tue  3 la.  Chajfe  eji  bonne.  En  prononçant  ces 
mots  il  arriva  à Adarli  3 ôc  conta  Ion  rêve, 
à toutes  les  perfonnes  qui  avoient  été  du 
voyage.  On  le  trouva  fi  particulier  qu'on 
Ibuhaita  que  quelqu’un  pût  en  donner  l’ex- 
plication , de  ce  fut  alors  que  la  Gazette  ^ 
promit  la  récompenlè  dont  je  viens  de  par- 
ler. Je  ne  fçai  fi  cette  Hiftoire  eft  vraye  ou. 
faullè  ; mais  je  Içai  bien  qu'on  m'a  fait  voir 
cette  Gazette  où  il  en  eft  parlé , & Tque  les 
Huguenots  la  gardent  foigneuferaent  pour 
prouver  la  vérité  de  ce  rêve,  auquel  un  de 
leurs  Martyrs  appcllé  Broujfon , a donné  une 
explication  qui  leur  eft  favorable  j & com- 
me ils  croyent  voir  préfentement  beaucoup 
de  difpofition  à cette  explication  , ils  ont 
eu  loin  de  la  faire  imprimer  avec  le  rêve , 
&c  cette  efpece  de  petit  Livre  ou  Brochure , 
s’eft  très  - bien  vendu  à Londres , où  on  le 
crioit  publiquement  dans  les  rues.  Mais  je, 
ne  fonge  pas  que  vous  direz,  peut-être  de 
moi  ce  que  difoient  les  freres  de  Jofepb , 
lorfqu'ils  l’appelloient  Contèur  de  fonges  j 
car  je  vous  ai  parlé  le  mois  palTé  de  celui  de , 
Guftave  Adolphe  3 de  en  voici  un  autre  coup- 
fur-coup , que  je  viens  vous  conter.  N’allez , 

pas 
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pas } s'il  vous  plaît,  là  dellus  me  traiter  de 
rêveùfe;  car  ce  n'eft  pas  moi  qui  les  fais  , 
Sc  ce  leroic  mal  payer  le  foin  que  je  prends 
de  ramalîèr  partout  les  pays  tout  ce  qui 
me  paroît  propre  à vous  réjouir  pour  pou- 
voir vous  en  faire  part.  Mais  au  refte , j'avois 
manqué  à une  chofe  très  - ellèntielle  dans 
mon  dernier  Mercure;  car  je  ne  vousavois 
point  donné  de  Bouts  rimez  à remplir  , 
je  vous  en  fais  mesexeufes.  Vous  fçavez  que 
Paris  n'a  pas  été  bâti  en  un  jour  ; ainfi  vous 
ne  devez  pas  vous  étonner  que  je  n'aye  pas 
d'abord  longé  à tour.  Je  m'en  vais  réparer 
cette  faute  vous  donner  matière  d'exer- 
cer votre  bel  elprit  en  remplitlànt  ceux-ci 

B O U T S R I M E Z. 

Lignes , 
Aiaifon , 
Toifon  3 
Cignes. 
Vignes , 
PolÇen  3 
Prifotj , 
Ififignes. 
Naninr  , 
Sûr. 
Vdillatics , 
Fatal , 
Pulffance , 
Canal. 
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Vous  pourrez  appliquer  ces  rimes  à tel 
fujet  qu'il  vous  plaira  , & il  me  femhle 
ou’elles  conviendroient  allez  à l’état  pré- 
fènt  de  l’Eleéteur  de  5 & à l’azile  qu’il 

a été  obligé  de  chercher  à Namur , où  il  a 
réfugié  la  Toilbn,  par  un  revers  de  for- 
tune très -fatal , & malgré  toute  fa  vail- 
lance. Les  autres  rimes  pourroient  vous 
fêrvir  aulTi  utilement  fur  le  même  fujet:. 
Cependant,  permis  à vous  d’en,  prendre  ua 
autre. 

Il  s’agit  à prélènt  de  vous  foire  des  qu  eff- 
ilons , quoique  vous  ayïcz  lailïé  les  mien- 
nes indéciles , & une  avanrure  arrivée  au 
Couvent  de  la  Kaquette , Fauxbourg  Saint 
Antoine:^  me  fournira  matière  à cela.  Une 
jeune  Religieulè  de  ce  Monaftere  , qui 
n’avoit  pas  encore  vingt  ans , fut  attaquée 
d’un  mal  Ci  violent  > qu’on  appella  le  Méde- 
cin Hollandais  pour  tacher  d’y  apporter  du 
remede.  Je  connois  lôn  mal , dit  le  Doéteur , 
après,  l’avoir  examiné , il  me  feroit  même 
très -ailé  de  Lt  guérir  ; cependant  il  faut 
qu’elle  meure , pareeque  les  Loix  & la 
Réglé  ne  me  permettent  pas  de  lui  donner 
les  Iccours  dont  elle  auroit  belbin.  Elle  ex- 
pira en  effet  quelques  heures  après , & l’on 
demande  là-delTus, 

J. 
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Si  3 comme  c*eft  l^intencion  qui  fait 
Grime  , on  ne  pourroit  point,  en  dirigeant 
la  fienne , (àuver  la  vie  à une  perlonnc , &: 
fi  même  on  ne  le  doit  pas  en  bonne  confcien-' 
ce,  pourvu  que  le  cas  (bit  tel  que  je  viens 
de  l'expoièr  dans  l'avanture  de  la*  petite 
Nonniecte  ? 


X Ætre  QuefiUn, 

- I 

On  demande  encore  qu’elle  eft  la  femme 
qui  prouve  le  mieux  (a  teiidrefTe,  de  celle 
«lont  la  jaloufè  délrcatcfiè  ne  fçaurok  (buf- 
frir  de  concurrente,  ou  de  cel  e qui  préfé- 
rant la  fatisfâélion  de  (bn  amant  à (bn 
propre  intérêt , lui. produit  des  jeunes  appaç< 
iorfque  les  fiens  font  trop  (ùcannez  pour 
pouvoir  le  ragoucer  ? Cette  queftion  a été 
agitée  depuis  peu  à la  Cour,  & je  vous 
laifïc  le  (bin  de  la  décider.  ; 


uiutre  QtiefiionTheologiqftt. 


On  demande  s’il  vaut  mieux  cacher  fous 
un  décorum  bien  gardé , une  conduite  irré- 
gulière , que  d’être  régulièrement  vertueu- 
IC  avec  des  maniérés  aifées  > & (br  lefquel- 
Ics  la  malignité  du  fiécle  pourroit  tirer  des 

faulTés 
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faufles  conjectures  ? Vous  m’allez  renvoyer 
À la  Sorbonne  pour  la  décifion  de  tous  ces 
divers  cas  de  confcience  j mais  j’aime  mieux 
m’en  rapporter  à vous.  Suffi  s’efl:  expliqué 
là-defliis autrefois,  endifantque  ce  n'e/ipus 
l'amour  qui  nous  perd  , mais  la  maniéré  de  le 
faire  ; Mais  à vous  parler  franchement , je 
ne  crois  pas  cpi&Bufji  fût  le  meilleur  Caju'Jle 
du  monde , & je  n’aurois  pas  voulu  le  pren- 
dre pour  mon  Directeur  de  confciencp.  Ce 
n’eft  pas  feulement  à Londres  où  l’on  a fait 
des  réjoui  (Tances  publiques  pour  les  fuc- 
cez  des  Alliez,  les  Hollandais  ont  aufîT  cé- 
lébré notte  défaite  , & ont  ordonné  dans 
toutes  les  fept  Provinces,  un  jeûne  & des 
actions  de  .grâces  fblemnelles,  pour  remer- 
cier le  Ciel  de  la  protection- qu’il  a accor-r 
dée  à leur  chere  Patrie , & des  Bénédictions 
qu’il  a répandues  fur  leurs  Armes  ; ’ défen- 
dant, fous  peine  de  très  - fortes  amendes  , 
à toutes  perfonnes  de  contrevenir  là-defTus 
aux  Ordonnances  de  l’Etat.  On  doit  enfui- 
te  tirer  le  canon , faire  des  feux  de  joye , 
& le  trois  de  ce  mois  eft  le  jour  marqué 
pour  cette  Fête , à laquelle  les  Princes  Eu- 
gène ôc  Marlborough  pourront  affifter  ; car 
on  m’écrit  de  la  Haye  qu’ils  y font  arrivez , 
& qu’oii  les  a reçus  avec  les  acclamations 
qu’ils  ont  bien  méritée^  Les  changemens 
arrivez  en  yîngleterre , 8>c  le  pouvoir  des 
T'oris , nous  f^foient  efperer  que  Milord  de 
; . Marlborough 
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A'farlborùugh  n'auroic  plus  à l'avenir  le 
Commandement  de  l'Armée  , & nous 
avions  tout  lieu  de  croire  que  cela  change- 
roit  la  conftellation;  mais  il  y a apparence 
que  nos  Ennemis  ont  fait  les  mêmes  réflé- 
xions  ; car  ils  n'ont  garde  de  confier  le 
deftin  des  Alliez  en  d'autres  mains , & c'eft 
à ce  fléau  de  la  France  que  notre  perte  efl: 
rélêrvée.  Il  lemble  que  la  Viéfoirc  eft  à fes 
gages , & l'on  n'a  jamais  vû  une  confiance 
de  .bonheur  pareille  à celle  qiii  l'accom- 
pagne depuis  le  commencement  de  cette 
guerre.  Les  Armes  n'ont  jamais  été  jour- 
nalières entre  les  mains,  comme  elles  l'ont 
été.  autrefois  dans  celles  des  plus  grands 
Généraux.  Les  Condez.  & les  Turemtes  ont 
éprouvé  les  intercadences  de  la  fortune , 
Marlborougb  plus  heureux  , peut  feul  dire 
comme  Cefar , au  retour  de  chaque  Cam-v 
pagne  :Je  fuis  venu,  j’ai  vu  & j’ai  vaincu. 
Aulfi  nos  Soldats  en  font  fi  épouvantez , que 
fi  le  nom  de  Don  Japbet  vg\o\t  une  Compa- 
gnie, on  peut  dire  avec  plus  de  railbn,que 
celui  àc  Marlborough  vaut  une  Armée  5 car  il 
met  la  terreur  dans  la  nôtre , il  nous  fait 
trembler  jufques  dans  Paris , & je  crois  que 
les  Fiacres  &:  les  Porteurs  de  Chailès  n’au-  / 
roient  j,  pour  faire -écarter  la  foule  qui  les 
embarraflè  fouvent  dans  les  rues,  qu'à  crier  : 
'Mariborough , au'  lieu  de  Gare ,'  je  fuis  fure 
que  tout  le  monde  s'enfuiroit  d'abord. 

Comme' 
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Comme  les  Partis  des  Ennemis  viennent 

de  tems  en  tems  faire  des  courfes  aflèz  près 
d'ici,  on  a donné  ordre  aux  Mouiquecaires 
d'aller  la  nuit  en  patrouille  dans  toutes 
les  rues  de  Paris , pour  veiller  à notre  fure- 
té , & fur  ce  prétexte  ils  vont  auffi  chemin 
failanf  en  bonne  fortune.  Il  y en  eut  un 
ces  jours  palTez  à qui  il  arriva  une  avan- 
ïure  allez  plaifante.  Il  avoit  trouvé  le  fè- 
cret  de  fe  gliflèr  fans  bruit  dans  la  maifôn 
de  fa  Maîtrefîè  , & setoit  même  introduit 
dans  fa  chambre  :1a  chandelle  étoic  éteinte, 
l’on  parloit  aufïi  bas  qu*on  l'on  le  pouvoit  j 
mais  malgré  toutes  ces  précautions  , la  mc- 
je  s’apperçut  que  fa  fille  n'étoit  pas  feule. 
Elle  cria , qui  cft  là  ? Et  comme  le  Galant 
ire  .jugea  pas  à propos  de  répondre , & qu'el- 
le n'étoit  pas  d'humeur  de  laiflèr  paflèr  la 
chofè  fous  filence,  elles’afrura  de  la  porte, 
appella  pour  avoir  de  la  lumière , comp- 
tant que  le  Moufquetaire  ne  pouvoit  fortir 
que  par-là  , i&  qu'à  coup  fur  on  le  trouve- 
•roit  dans  la  maifbn  : mais  elle  avoit  oublié 
que  le  Proverbe  dit , il  faut  pafler  par-là 
ou  par  la  fenêtre.  .Le  Galant  prit  le  dernier 
■parti  , fçachant  bien  que  s’il  étoit  décou- 
-vert  on  lui  feroit  prendre  ce  chemin -là; 
ainfî  il  aima  mieux  rifquer  ce  faut,  tout  pé- 
tiilleux  qu'il  étoit , que  de  fè  livrer  aux  fii- 
;reurs  d’une  mere  intraitable , & à la  merci 
d'une  troupe  de  valets,  gens  d’ordinaire 

fort 
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fort  peu  compâtilTans , 6c  qui  ne  l’auroienc 
alTurément  pas  ménagé.  L’intérêt  de  fà  Bel- 
le eut  peut-être  autant  de  part  que  le  fien 
à cette  généreulê  rélblution.  Quoiqu’il  en 
(bit,  il  ne  balança  pas  à l'executer  quoi- 

que la  hauteur  de  l’appartement  rendît  le 
prédpice  très  - profond  , il  franchit  le  pas 
avec  un  courage  héroïque , & s’élança  dans 
la  rue , pendant  que  la  trop  facheufè  mere 
s’amufoit  à des  recherches  inutiles,  & qu’à 
la  tête  de  tout  fon  domedique , ôc  une  bou- 
gie à la  main  elle  foüilloit  tous  les  coins  Sc 
recoins  de  la  maifon , dans  la  même  inten- 
tion que  Dtogenes , ôc  fans  pouvoir  décou- 
vrir aucun  vertige  de  genre  humain,  quoi- 
qu’elle eût  entendu  parler , & même  mar- 
cher dans  la  chambre  de  fa  fille.  Son  éton- 
nement étoit  terrible  là-dcrtus,  & à moins 
d’avoir  recours  à l’enchantement  la  chofè 
paroirtbit  incompréhenfible.  La  Belle  de 
ion  côté  , revenue.de  Tes  premières  allar- 
mes  par  l’inutilité  de  cette  recherche , en 
avoir  de  terribles  pour  la  vie  de  fon  Amant, 
& fo  doutant  bien  de  la  route  qu’il  avoit 
prifo  , elle  ne  douta  point  qu’il  n’eût  péri 
dans  cette  expédition.  Mais  elle  fo  trom- 
poit , l’amour  lui  avoit  prêté  Tes  ailes , & il 
étoit  arrivé  heurculèment  dans  la  rue  par 
la  voye  de  l’air , fans  qu’il  lui  fût  arrivéd’au- 
tre  accident  que  de  s’être  un  peu  froille  le 
corps  , ôc  d’avoir  croté  fon  furtout  ; mai« 

un 
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un  pauvre  malheureux  que  quelque  necefl 
fité  naturelle  avoir  obligé  de  fe  ranger  con- 
tre le  mur  de  cette  mailbn , fut  la  duppe  de 
l'avantLire.  Le  Moufquetaire  lui  tomba  fur 
le  corps , & peu  s'en  fallut  qu'il  ne  le  tuât.  , 
Il  en  fut  pourtant  quitte  pour  quelques  con- 
tufions,  & pour  une  frayeur  terrible.  Il  crnt 
que  le  Ciel  tomboit , & fit  des  cris  fi  ef- 
froyables, que  tout  le  quartier  en  fut  aliar- 
mé.  Le  rufë  Moulquetaire  prit  la  balle  au  . 
bond , & frapant  de  toute  fa  force  à la  por- 
te de  fa  Belle  J il  demanda  à parler  à la  me- 
re  , & dès  qu'elle  parut  : Madame  , lui  dit- 
il  tout  efibufflé,  je  vous  demande  pardon  de 
venir  dans  une  heure  auflî  indue  que  celle- 
ci  : mais  outre  que  j'ai  jugé  en  voyant  de  la 
lumière  au -travers  de  vos  vitres, qiie  vous 
n'rciez  pas  encore  couchée  ; outre  cela, 
dis-je , je  me  fuis  cru  obligé  de  vous  aver- 
tir, qu'un  homme  vient  de  fauter  par  vos 
fenêtres,  il  eft  tombé  à mes  pieds  dans  le 
rems  que  je  paflbis  ; &c  comme  nous  (bm- 
mes  obligez  de  veiller  pour  la  lureté  publi- 
. que  , & que  la  confidération  que  j'ai  pour 
vous  me  fait  intérefier  plus  particulière- 
ment en  la  vôtre , j'ai  cru  qae  mon  devoir 
m’obligeoit  à pafler  pardeflùs  les  régies  de 
l'auftere  bienféance , pour  vous  donner  un 
avis  aullî  important.  L'homme  eft  éneore  à 
■votre  porte , tout  étourdi  de  là  chute , & il 
vous  lera  aile  de  lavoir  de  lui  quel  étoit 
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Ton  detTèin  ; cependant  il  eft  bien  aile  de 
juger  qu'il  n’en  avoit  pas  de  bons.  Pendant 
ce  difcours  , la  Belle  ne  pouvoir  le  laflêrde 
regarder  Ion  amant , dont  la  vue  lui  avoit 
fait  reprendre  les  efprits  , que  la  frayeur 
avoit  dilïîpez  quelque  momcns  aupara- 
vant. Elle  ne  pouvoir  comprendre  comment 
il  avoit  pu  faire  pour  fe  garantir  d'un  péril 
comme  celui-là.  Cependant  la  mere  cou- 
rut dans  la  rue,  où  l’inconnu  accule,  qui 
avoit  toutes  les  côtes  fracalTées , crioit  mi- 
fcricorde.  Il  crut  qu'on  venoit  à Ibn  lècours, 
& il  commençoit  à implorer  celui  de  la 
Dame  , lorlqu'une  troupe  de  Valets  le  jct- 
terent  impitoyablement  fur  lui , & à grands 
coups  de  pieds  dans  le  derrière  le  firent  en- 
trer dans  la  cour.  Le  Moulquetaire  failànt 
la  fonction  de -Commillàire,  l'interrogea 
dans  toutes  les  formes.  Le  pauvre  diable 
nia  toujours  le  fait.  On  fut  d’ayis  de  le  li- 
vrer entre  les  mains  de  la  Juftice  ; mais, 
après  avoir  railbnné  là-dcllus  ,1e  Moulque- 
taire opina  à le  livrer  à la  mauvailê  dcfti- 
née.  Il  vous  en  coûtera  de  l’argent , dit-il  à 
la  Dame,  & bonne  comme  vous  êtes,  vous 
lèrez  fâchée  de  l’avoir  fait  prendre.  Il  n’a 
rien  volé  j ainfi  je  crois  qu'il  fuffira  dé  join- 
dre quelques  coups  de  bâton  aux  contufions 
qu'il  a déjà , & de  lui  donner  la  clef  des 
champs.  Ce  fentiment  fut  fuivi , & la  Sen- 
tence exécutée  lur  le  champ?  par  une  trou- 
Tome  1 IL  K pe 
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pe  de  Valets,  qui  avoient  le  bi  as  bon  êc  le' 
cœur  fort  peu  tendre  ; après  quoi  le  patient , 
fût  mis  à la  porte.  Le  Moufquetaire  prit 
congé  de  la  Dame,  & chacun  prit  le  parti 
de  s'aller  coucher.  Je  ne  vous  dirai  point, 
ce  que  devint  çe  malheureux  , car  je  n'en 
fçai  pas  davantage  : iHhffit  que  je  vous  don- 
ne cette  Wîftoire  pour  très-véritable  j^piiif-. 
que  je  la  tiens  d'original.  Les  Moulquetai-  , 
res 'ne  font  pas  les  gens  du  monde  les  plus 
difcrets;  ainfi  il  ne  vous  doit. pas; paroître 
étonnant  que  celui-ci  ait  fait  confidence  à 
quelqu'un  d'une  ■ ayanture-  aufïi  • cavaliei'e.. 
Oh  m'obleélera  peut-être  qu'ilcfl:.  eontj-e  k: 
vraifemhlance- que  l'accuféan'air  pas  ufc' 
de  repréfailles,  en  accufant  fôn  aecufàteur,. 
d'autant  mieux  qu'il  pouvoir  le  faire  avec: 
juftice.  Mais  jerépomisà  cela,  qu'outre  que. 
l’oblcurké  de  là  nuit  & Ton  étourdiflement- 
l'avoient  fans  doute  empêché  de  le  remar- 
quer , il  fê  peut  encore  qu'il if’adit , &:qu'on 
le  moqua  de  cette  réciriminaticm.  L'avan^ 
ture  de  notre  Môufquetaîre  m'a  un  peu 
égarée  dema  route  J car  je  n'ai  pas  encore 
fatisfait  aux  régies  qu’on  eft  obligé  de  fùi- 
vre  daiw  un  Mercure.  Il  doit  vous,  revenir 
des  Chanfons,  aufTi-bien  que  des.,  Bouts  ri- 
mez, des  queftions  & des, Énigmes.  Conjr- 
rae  les  couplets  que  jiai  à vous  donner  à 
l'heure  qu'il  eft, 'ont  été  faits  à la  loüangede 
Milord  de  Mndbcrough  , je  dev.ois.  les  avoir 
- I /.  .v\V  placez 
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’placezdans  l’endroit  où  je  vous  ai  parlé  de 
lui.  Pardonnez- moi  ce  dérangement  , & 
mandez-moi  comment  vous  vous  ferez  ac- 
commodée de  la  Poélie  & de  la  Mufiqjse 
Hollandoife.  CesChanfons  ont  été  faites  à 
la  Haye  pour  l’arrivée  du  Duc  au  retour  d’u- 
ne Campagne  qui  vient  de  mettre  le  corn-- 
ble  à fa  gloire.  . • 

CHANSON.  ' 

MArlhorottgb  revlsnt  datis  ces  llcn.ysy. 

Toujours  fiiivî  de  U rictoire-, 
Ji/igrions-itous  pour  chamcr  fa  gloire. 
Elevons  [on  nom  jufqu'aux  Cieux^ 

Et  que  les  filles  de  mémoire , 

T>o  ce  Héros  vidorieux , 

Celebrent  à jamais  l'HiJhire.  ...  ; 

JL.  vient  i éUirg) r^nos  frontières  ^ . , ; . ; 

*■  G agner^des  Provinces  etitieres >f.  . 

- Et  par,  des  exploits^  ino  'ms,^  : . ; , ■ 

Ce  Prince.,  le  fléau  de  la  Vrancc»  ■:  ^ 
ui  fi'U.  caufer  la  décadence 
^ Du  v.ajte,  Empire  de  Eoûisi  , 

►CQramê:.ce  font  ces  Couplets,. qui  ont 
donné' lieu  à l’envoi  du-  Mercure;,,  on  nç' 
croit  pas  devoir  les  fupprimer. 

> * » ■ Z * ’ L 

SA  valeur  trouve  tout  facile,  ,, 

Soumettre  lapins hrteVille 

K ij  N'efl 
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N’efi  pour  lui  qu'un  amujetfienf. 

En  voici  quatre  ici  pour  une  j 
Témoin  Doüay , témoin  Béthune , 

Et  te'moin  ,.Kiïq  & S.Yt\xsLï\u  ^ „ 

H 

» 

C'eft  par  lui  que  nos  deftînees 
■ Seront  déformais  fortunées  ^ , 

Les  rts , les  jeux  & les  amours  j 

Vont  croître  a l'ombre- de  fes  Palmes , 

Etc'ejl  au  fuccèsde  [es  uimes  . 

. Que  nous  devons  nos  plus  beaux  jours. 

! 

Puirque.me  voici  revenue  à Particle/de 
la  Haye , il  faut  que  je  vous  faflè  part  d’une 
avanture  qui  ^eft  arrivée  depuis  peu  dans 
ce  beau  Village- là.  Certain  Soldat  de  for- 
tune y que  le  caprice  du  fort  avpit , dit-on  , 
élevé  julques  au  rang  de  Colonel , devint 
atnoureux  d*une:  jeune  & belle  Demoifolle, 
& trouva  le  fecret  de  s’en  foire  aimer.  Cette 
Demoilèlle  avoit  une  raere  qui  l’adoroit , 
qui  par  confëquent  n’avoit  garde  de  s’op- 
polèr  à fou  inclination  ; ainli  la  recherche 
du  Cavalier  fut  approuvée,  le  marine  con- 
clu , & pour  en  faciliter  l’accompiilfoment  » 
la  dot  fiât  comptée  d’avance , & le  galant 
la  reçut  dès  que  les  promelïès  furent  li- 
gnées. Mais  dès  qu’il  fut  nanti  de  l’argent, 
il  ne  fc  prefla  plus  de  finir  l’affaire,  & pcr- 
fuadé  qu’il  trouveroit  le  fecret  d’éviter  la 
reftitution  ,il  chercha  à multiplier  les  êtres  > 

de 
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& fit  fa  Cour  à une  vieille  Hollandoilè 
qu'il  croyoic  riche.  Mais  comme  dans  ce 
^Pays-là  iln’eft  pas  permis  non- plus  qu'ici , 
“de  prendre  des  femmes  par  duplicata  , il 
eut  foin , fous  des  prétextes  plaufibles  , de 
/aire  abfonterpour  quelques  jours  fon  Ac- 
cordée & fa  future  belle  mere , Sc  pendant 
leurabfonce  il  époufa  fa  vieil(e.  Dès  que 
les  autres  furent  inftruites  de  fa  perfidie, 
elles  ne  manquèrent  pas  de  revenir  au  plu- 
tôt à la  Haye  pour  en  demander  raifon  à la 
Juftice  , & cet  infidèle  n'auroic  jamais  pu 
échapper  à leurs  pourfuites , ni  éviter  d'être 
puni  félon  la  rigueur  desLoix,  s'il  n'avoit 
trouvé  le  fecret  de  s'en  garantir  par  une 
trahifon  encore  plus-  odieufo  que  la  pre- 
mière. Les  Dames  outragées  étoit  Fran- 
çoifes , ôc  réfugiées  à la  Haye  pour  caufe  de 
Religion.  Il  leur  détacha  un  Réfugié , qui , 
par  un  hipocrifie  damnable,  setoic  maf- 
qué  en  dévot , & depuis  plus  d’un  an  en 
impofoic  au  Public  par  des  apparences  de 
pieté  & de  charité,  & fur  ce  prétexte  fai- 
Ibit  mille  friponneries  dont  on  n'avoit  gar- 
de de  le  foupçonner.  Cet  homrrie , tel  que 
je  viens  de  le  dépeindre,  fut  chez  les  affli- 
gées Françoifès  , témoigna  prendre  beau- 
coup de  part  à leur  douleur,  dit  rage  de. 
celui  qui  la  caufoit , & propolà  divers 
moyens  de  vengeance.  Ces  pauvres  fem- 
mes'le  regardèrent  comme  un  ami  que  le 

K iij  Ciel 


Di^'^'tizeo  by  Google 

I 


i/21,  Lettres*" 

Cbl  'leiair  CuTcitÔic  dans  leot  advcr'fité,.  ^ 
prireac-  une  .emkre  confîance'ea  IuL‘  ‘C^4- 
Idit  àe  qu'il  checchoir  v ^:' quand  JLy  fuç 
.par ^^enu  -y  lil  fongea  à exeçiitef  lè  dîécelîabte 
piojet'qfue  (c^'  btort  aimi  4oi  àvOK-ddnn^'à, 
.conduire,  quifut  deproditîte  à', ces -Dames. 

■ «n  prétendu  Seigneur  At-Iemand  qui  le  dcm- 
noit un Uîom  très-îlkiftre  ^ fic  des -aîrs'  excfê-.  s 
jn'emem  <>pukia/ On'ile-fit‘paioîtfe 'avec  , 
•tour  ie  foacas-xonvenablôîà'(?eqVit‘difGit 
..être  le  fourbe  Conduéteùr^'de  cette  â’f- 
faire  da  rfic’ croire  fi  avantageti/d^,  qtrei^e» 
'peur^tfe  la  mai-»qoer  on-  la'CoHélut';ac^^* 
beaucoup  de  précipitation , ^d%;iîè' .. 

cemaHî^nreu«  , qui’cüfbit  avoir ’été'lcü^L 
veraeur  del^^ideGorate  Alfendnd  , 
^mllmitS?à"îfoiïd4e*fbkrang  i8^  de  . 

-tez,  On  cnatpoutîam  la  -pp^autton  d'çs'îfti.  - 
fermer  cbejz  4 -Envoyé  du ‘Priike-qw  " 

• impofteur  dilôir.  être  ftm  ’Souvei^aîn.  Mais. 

' dès  qu'on  ncanma  le' nom' de; W,..  ori  fçtit: 

' qu’il  éioit  des  plus  -illuftres  du  Pays k & 
tout  ce  qa*on  ;apprîçd'à'-<tkirùS‘fédoubla''k 
emprelîèmensqu^oùavoitdèjtonduirel'’af- 
Êûre.' -Læ  pr-étendli  Comte  étoît-  ^ 

d'une  figiR'e  afièz  palïàble 3c  quoique  Ip 
.Bclieeuc  le  cœür  prévenu  pour  un  autre , 3ô  . . 
qire  par  <conréquent  l’àrnptH:  Ti'èût  pas^beaii^- 
coup  depart  à ce  Mariage,  -elle  s'y  détef- 
mina  dans  la  VÛ2  -des' grands  avantages, 
qu’eliç  elpcroit  y trouver , croyant  le  vengea 
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'<le  fon  Infidèle,  paf  une  fortune  â:ii-de(fijs 
de -celle  qu^elle  autoic  'faite  avec  kiïi-L^ 

- Tengéeince  â beaüci)üp  depoüvôir  fur  l’ef- 
'prît  des  ferntnes  j'ài-niî- elle  tic  manqua  p;^s 
de  faire  effèr  dans  cette  ©ccafiouï’  Le  ma- 
riage (e  fit  , la  mere  aeheva  de  *(e  dépoüif- 
•1er  dans  lé  Gofnaat , où  Mr.'  le'  Comte  pflt 
har-dirnêm  le  ndrn-&:  les  qualitez  qu’il  s’é- 
toit  données.  -L’Entremetteur  y '(dulcrivîc  " 
en  lignant  le  Contrat , & lorlqu'il  fut  ques- 
tion d’époufer  il'  alla  ' certifier  la  mente 
chofe  auK  Magillrats , dilànt  qu’il  avoft 
éré-diansdes  Terres  de  ce  Gentiliiomme , &C 
■Jui  donnk' un^UomV' tine  Patrie  , Une  R'el?- 
-■gioiV^qu’il  n’awit  pas;  car  quanti  la'cKoife 
-ît--^'é'-(?ortr<b¥âinée  >'  dn  a décoûvecr  qUë  ’cè 
prètcNvdu  Ooibte"^  Alleniand  etoi'c  un  petit 
^vauTurier  ^de  Bruxelles  , 'Catholk|ue  Rou- 
main', ‘âu-  lieu  d’ecre  Luthérien  j un  guenk 
jqttln'ayoit  nimaiiley&un'vrai  Ghc^ 
'valier-il^’induftrie  , qui  nè-j  fubîîftdit  què 
fripdnitérifes  con'fMucl'les/  Ainli  ce^ 
■pià  vtes  ■ femmes' ■ ont  = eu  M ^ douleur  de  (c 
' ‘voir  trompéesen  tour  de  la  maniéré  la  plits 
•cruelle,  & de  fe  voir  encore  blâmées  dan*s 
le  rnOnde  pour  leur  trop  grande -crédalité. 
-TePèftdè  lort  desdnalheureiix'lîp^'r  le  pa^  ^ 
*drai*i»  rfu4*rious  porte  à blâmée  plutôt  qu'â 
■<}dmpAtt-r;''CÉpendaht  Pamalic 'perfide  n’a 
emgiu'iie'dé’  voulon-  perdrede  -fruit  de  les 
impolfdves.  Il  s’eilfait  dohUer  des  quît'tànï- 
' K iiij  ces 
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ces  par  cet  indigne  mari , des  jfbmmcs  qii’il 
avoir  reçues  de  la  mere , & prétend  lesiaire 
.valoir  en  vertu  de  ce  frauduleux  mariage 
qu'il  a fabriqué  , faa-ifiant  une  jeune  & 
belle  pcrfbnne  au  defîr  qu’il  a eu  de  retenir 
jfbn  bien.  On  cfpere  pourtant  que  les  Juges 
feront  trop  équitables  pour  lailTer  triom- 
pher le  crime,  & l’on  alTure  que  le  vérita- 
bles Seigneur  dont  l’Impofteur  a eu  l'impru- 
dence de  prendre  le  npm,eft  à ptéfènt'  à la 
Haye  où  il  demande  que  ce  fnpon  foit  pen- 
du. Ce  qui  pourra  bien  arriver  : je  le  fbu- 
haitej  car  quoique  ces  femmes  fè  foient  at- 
tiré tous  leurs  malheurs  , par  un  peu  d'im- 
prudence , il  me  femble  qu’elles  en  font 
trop  cruellement  punies.  Ce  qui  m’étonne , 
c'eft  qu’on  dit  que  la  merc  a dcl'efprit.  J'en 
doute  ; cgr  on  connoît , dit-on , à l'oeuvre 
- l’ouvrier  , & fon  efprit  l'auroit-bien  mal 
fervi  dans  cette  occafion.  C'eft  pourtant 
aux  Mariages  & aux  Teftamens  où  le  génie 
des  gens  cloic  paroître  : ainfi  je  n'ai  pas  une 
idée  fort  avantageufè  de  celui  de  cette  Da- 
me-là , &il  faut  que  fa  vanité , & l'envie 
de  faire  la  fortune  de  fa  fille  , l'ait  bien 
aveuglée.  Il  y a des  femmes  qui  n’exami- 
nent rien  quand  il  s'agit  de  (atisfaire  cette 
vanité , & qui  diroient  comme  la  mere  de 
iVért>«  , quelque  cher  qu'on  voulût  leur 
vendre  l'élévation  de  leurs  enfans  ; iV'w«- 
porte  que  je  meure  3 pourvu  qu'ils  régnent  i 
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. Mais  à propos  de  la  Hollande , on  dit  que 
noue  Monarque  veut  rompre  commerce 
avec  les  Hollaudois , & les  empêcher  de  boi- 
re de  nos  vins  : mais  je  ne  fçai  fi  avec  le  lè- 
cours  de  leur  biëre  ils  né  s'en  palTèront  pas 
plutôt  que  nous  ne  nous.paflèrons  de  leur* 
argent.  La  levie  du  dixiéme  denier  n’éh 
'produira  pas  autant  qu’on  Ce  l’étoit  imà^- 
ginéjicar  outre  que  tout  le  monde  crie  con- 
tre, & que  cela  pourroit  bien  caufer  quel- 
que f-acheufè  révolution  :outrecela,dis-je, 
tel  Payfan  à quion  prendra  (bnbepuf  ou  fa 
vache  pour  payer  cette  impolitionii.  n'ayaiit 
pas  le  moyen  d’en  acheter  un  autre,  laiflTc- 
ra  fà  terre  enrfxichc,  & nos  champs  autre^ 
fois  Cl  fertiles , faute  de  pouvoir  être  culti-  . 
vez , ne  produiront  à l’avenir  que  des  épines 
« &des  chardons.'  Où  prendra  t’on  après  cela 
les  Dixmes,  les  Tailles  & autres  droits.  Le 
Roi  ne  régnera  plus  que  fur  des  hommes 
à la  maniéré  d‘Ejpagne , c’eft-à-dire , fur  des 
ombres  tout  le  Royaume  ne  fera. plus 
qu’un  vafte  Cimetière.  Voilà  l’état  ou  nous 
réduifènt  les  mauvais  confèils  qu’on  a don--- 
nez  à Sa  Majefté.  Les  Peuples  crient  fî 
fort  là-delïùs , qu’on  a emprilbnné  depuis 
peu  dix  DU  douze  Libraires  ^ Imprimeurs , 
ou  Colporteurs , qui  débitoient  fous  main 
des  Libelles  contre  le  Gouvernement , &C 
des  Livres  défendus.  Le  Premier  Préfident 
de  Bretagne  a eu  ordre  de  partir  d’ici  en 
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tiilig'encej  pour  Ce  rendre  à Renes  afin 
de  iûumettre  la  Province  à l'ctablÏÏÎèmenc 
du 'dixième  denier  , d quoi  elle  ne  paroîc 
pas  fort  difpofée.  La  Bretagne  iVefl:  pas  la 
.feule  rebelle  , & les  Intendans  des  autres 
provinces  ont  tous. écrit  en  Gour,. qu’ils 
voyoient  fort  peu  de_  difpofition  à obliger 
les  Peuples  à fupportcr  patiemment  ce  nou-r 
v^au  fardeau.  On  a même  femé  des  Billets 
à l’Opera  & à la  Comédie  contre  cet  Im  - 
pot.  On  a fait  tout  ce  qu’on  a pu  pour  déi-  ■ 
couvrir  les  Auteurs  de  cesLibelIes  j mais  il 
ri’y  â pas  eu  moyen , & pendant  qu'on  les 
cherche,  IPy  a peut-être  quelqu’un  qui  dit 
tout  bas  : Tu  nen  j^ auras  rîm,  Grand  Lo'tRs  ^ 
car  J et  ois  feul  quand  je  le  fis,  ^ , 

Malgré  tout  cela , la  Cour  ne  veut  pas  en 
avofr  le  démenti.,  & fans  s’embarrafler  des 
jufte's  murmures  des  Sujets  , on  fonge  feule*. 
ment  à lever  les  difïîcult^z  qui  s’oppofeut  h 
l’exécution  de  cet  .Edit.  On  a même  déj^ 
commencé  à enregifiref  à l’Hôtél  de  Ville 
lés  Déclarations  des  particuliers  touchant 
leurs  revenus  fur  le  pied  defquels  ils  doij. 
vent  erre  taxez. . L.e^  Intendans  en  font  aUf 
taiït  dans  les  Provinces, cette  obligar- 
tioh'oiil’oneflréduitde,  faire  ainfi  fon  in- 
Ivêntairede  fbn  vivant , a quelque  chofe  de 
'îi  rude,  que  perfonne  ne  peut  s’en  accom- 
'moder.  Il  y en  a pourtant  déjà  qui  ont  fubî 
■ççtte  dure  nécefTué  > & irparoît’'une  lifïe 
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des  ^ens  qui  ont  ece  taxez  des  premiers , 
entre  Icfqucls.Mr.  Croiftt  eft  marqué  furie 
pied  de  trois  millions.  J*avoüc  que  pou i: 
ccsiVlelTîeurs  les  Malrotiers, , quela  Fortune 
JL  ll‘ fort  traitez  en  aînez , il  y a. quelque 
cfpecc  de  juftice  à leur  demander  un* pe\i 
compte deleur  adminifl-ration  ; maisili^u.- 
droit  que  ce  fut  pour  dédommager  tant  de 
pêns  qu’ils  ont  r.uïnez  ^ & pour  conferver  ui) 
peu  î’équiirbré  ,en  failànt  circuler  l’argen^. 
'Cependant  c'eftcequ’oii  n'a  garde  de  faîrCa 
^ pàr  lin  aveuglement  Ig  plus  grand  diji 
rnondé  , il  Femble  qu'on  ne  travaille  tous 
les  jours’ ’q'u’â  mettre  les  Peüples  hors  d’etar 
de  pouvoir  fccourir  leRoi  dans  Tes  prefîan^ 
beloins.He!  que  diroit  premier» 

qui  ne  juroit  jamais,  que  FoJ  de  Gcntilhimi^ 
?;;e  J s'il  ‘voyoît  comment  on  traite  à prélènt 
la  .Noblé(Tè:en  France'?  Il  s'ccrierpit  fan« 
"doute  ; '0./iems‘y  O 'mœurs.lX^i  "je  ne;pu^ 
rh'cmpêcher  de  le  diré  aulïi;  mais  il  faut  le 
dire  tout  bas , car’ jîrr  les  Dieux  & fur  lef 
Ttois  fileuce.  Malgré  la^  difèttc  d'argent  011 
q*a  pas  laide  de  faire  un  ,vbl  .4qnS|  k rue 
SaiKf  Amome  dVne,va|i/lj  ’i^aiîsiaquclle  il 
y avoir  icooo  livres ‘ d’une  Recette. 
valife  a été  trouvée  quelques  jours  après 
route  vuide  dans  la  rue'  Saint  Jacques  , èc 
l’On  a ancré  trois  Bouchers  qui  font.foupr 
çdnn'ez  d'avoir  fait  le  vol.  Ou  a aplîl  con^ 
duit  depuis  pciii  WCHSrelet'  deux  Com^ 
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rnis  J trois  Laquais  & une  Femme  de  cham- 
bre du  feu  Sieur  la  Cour  des_  Chiens , afin  de 
découvrir  lès  effets  en  argent,  que  l'on  dît 
monter  à quatre  millions.  On  s'eft  encore 
faifide  quantité  de  Monopoleurs  de  Billets 
de  Monnoye , qu'on  nomme  Agioteurs , & 
on  recherche  les  autres  : Enfin.,  c'eft  ici  une 
vraye Inquificion  , & files  chofes  ne  chan- 
gent il  n'y  aura  pas  moyen  d'y  Tefiftef. 
Comme  les  Partis  Ennemis  ont  pénétré 
dans  la  Haute  Picardie  en-deçà  de  fa  .Çow- 
w;e,  on  augmente  les  Gardes  fiir  la  riviere 
d'O/jè,  & du  côté  de  Saint  Germain.  Vous 
voyez  par-là  qu'on  nous  talonne  d'afièz 
près,puifqu'on  vient  nous  relancer  jufques 
îqr  notre  paillier. 

Le  Comte  du  Luc  notre  Ambafiàdeur  en 
Suijfe , a^  eu  ordre  d’agir  fortement  près  des 
Ligues  Grifès  pour  le  relâchementdu  Grand- 
Prieur^  & là-defliis  il  leur  a écrit  une  let- 
tre fulminante  contre  Mv.  Ma fner.  Mon- 
ficur  Manning , Miniftre  de  la  Rei.ne  de  la 
Grande  Bretagne  y a de  fbn  côté  préfenté  aux 
mêmes  Ligues  , un  Mémoire  dans  lequel 
il  juftifie  la  conduite  de  Monfieur  Marner: 
il  fe  plaint  de  la  maniéré  haurainedont  no- 
tre AmbafTadeura  écritlà-defius,&du  ton 
fur  lequel  il  prétend  prendre  la  chofè  ; ainfi, 
voilà  une  contre-batterie  , nous  verrons 
pour  qu'elle  recommandation  Mefiîeurs  les 
auront  le  plus  d'égard. 

On 
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On  écrit  de  Rome , qu’un  riche  Banquier 
Nomnvé  Leonardi  Libri^  qui  étoit  dépoutai« 
re  de  plufieurs  Tommes  confidérables , c’eft 
abfènré  au  grand  regret  de  fès  Créanciers. 
L’Abbé  Quitte. t qui  eft  de  retour  de  la  Chine  ^ 
où  il  étoit  allé  en  qualité  de  Milîîonnaire, 
eft  venu  rendre  compte  de  fbn  voyage  à Sa 
Sainteté,  & lui  a rapporté,  que  le  Cardinal 
de  Tournons  après  avoir  reçu  l’avis  de  (à 
.Promotion  au  Cardinalat , avoitété  élargi , 
& qu’on  lui  avoir  donné  la  Ville  pour  pri- 
Ibn , avec  efperance  d’être  bien-tot  mis  en 
pleine  liberté  5 ce  qui  prouve  que  les  bon- 
heurs fè  luivent.  Monfieur  Picolomini  eft 
mort , & a fait  des  legs  conftdérables  à 
l’Abbé  Placîdi , qu’on  dit  que  Ibn  neveu 
prétend  faire  révoquer. 

V j4ngleterre  ôc  la  Hollande  viennent  • 
d’ordonner,  que  tous  les  Vaiftèaux  qui  ar- 
rivent de  la  Mer  Baltique  faftènt  la  quaran- 
taine avant  d’entrer  dans  leurs  Ports  , & 
ont  défendu  l’entrée  de  certaines  marchan- 
difes,  de-peur  que  le  mal  contagieux  ne 
s’introduiie  par-là  dans  le  Pays.  Cette  pré- 
caution eft  très  à propos  5 car  on  dit  que  la 
maladie  continue  toujours  dedans  ^ autour 
de  la  Mer  Baltique,  On  difbit  que  le  Cardi- 
nal de  Bouillon  devoir  aller  à la  Haye  avec 
les  Princes  Eugene  ôc  Marlborough  ; ils  par- 
tirent enfèmble  de  Tonrnayi  mais  on  a dit 
depuis , que  Son  Eminence  étoit  reftée  à 
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^'înver's  ou  elle  doit  pàfTerlMii^-'ei'.  ToU 
les  Généraux  des  Alliez  lui  otifFak  millo 
honnétetez , & il  auroit  eu  lieu  d'^ctrê  très- 
comentde  cePary5-là,  s'il  n'avoit  pas  eu  la 
xlouleur  d'y. voir  mourir- le  prince 
'vvrghe-fbn  neveu , qui  étdit  fort  aimé  &c  fort 
conlîderé  dans  cette  nouvelle  patrie  qu'U 
'avoit  adoptée-,  & où  il  ëtoit  tfès-bieU  éta- 
bli par  les  terres  dont  il  avoit  hérité  de  là 
Princelfe  fa  mere  , par  les  Charges  donc 
il  étoit  revêtu , 5c  par  Ton  mariage  avec  là 
PrincefTe  ‘d.*Ar<'mbng.  On  peut  dire  'auiït 
qu'il  méritoit  bien  tous  ces  aranrages  j car 
c’ëtoit  le  Prince  diy.monde‘ie  plus'aimablè 
5c  qui  avoit  les  mcilléures  maniérés.'  Nou's 
Tie  pouvions  lui  reprocher  ici  que  le  tore 
qu'il  nous  avoit  fait  de  nous  quitter,  & 
dont  ifa  pourtant  donné  de  très-bonnes 
raiftins.  îl  a lailïe  üiie  VéuVe  jeune  8c  char- 
mante Sc  Unepéîife  PrinCefiTe,  qui  ne  Içau- 
foit ’^manquer  d'çtre  très-accomplie  i 
comme  il  y a apparenxc , elle  hérite  du  mé- 
rite du  pere  &|de'la  mere.  Avànt'que  dé 
quitter  les  PayS-Bas,  il  faut  que  je  vous 
fade  part  de  quelques  Chanfons  q.ui  l'mé 
ibnt  venues  de  ceS  quàrtiers-l^.  En  voici 
Une  qui  fut  faite  impromptu  'à’tablé  pai: 
une  pérfonne  que  l'on  en  pria , 8c  qui  Jîil'oiïî 
avec  les  Ptinces  Eügcm  éc  A-fartborougk^  ‘ 
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SI  vous  me  demande  une  Œtnfon  à bclre , 
Faites-^jnoi  donc  verfer  promptement  du 
nectar,  ' ; 

Put  [que  je  dois  chanter  Alexandre  & Cefar  5 
Un  vin  moins  précieux  prof aneroit  leur  gloire^ 


Dans  cetre  autre  on  apoftrophe  le  Baroii 
dè  Wdlef,  Colonel  de  Dragons , que  l”on 
dit  être  auili  diilingué  par  fon  bel  efprît 
que  par  fbn  rang  Sc  fou  mérite  perfonneV 

A Monfieiir  le  Baron  de  WaUf  ^ 


"'^^7  Alef  dont  la  fameufe  veine , . | 

W "Pour  Marlborougk  & pour  Eugené,, 
Enjanta  des  Uers  fl  pompeux  y 
Apprens-moi  comment  il  faut  faire  f . 

Peur  trouver  le  fecret  de  plaire 
A ces  Héros  Fictorieux., 


^ v; 


Apprens-tnol  quelle  efl  la  méthode- 
Que  l'on  doit  fuivre.  dans  une  Ode^_  , 
Ne  reft  fe  pas  tes,  leçons  . . , 

A ma  Mufe  foible  & timide ^ ‘ 

Si  tu  veux  lui  fervir  de  guide  , 

On  admirera  mes  Çhanfoi  s,  ' 


On  écrit  d.ç  €on3antinop{e , que  Alahemet 
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Jîachii  Bttfiandrî  y dépole  depuis  quatre-ans 
de  la  Chargç  de  Grand  Vifir , la  remplir  de 
nouveau.  Le  Roi  de  Suède  eft  toujours  à 
Bender,  On  attribue  tous  Tes  malheurs  aux 
Confeits  du  Comte  Piper  , 8c  l'on  dit  que 
le  Général  Horn  remplira  à l’avenir  fa  place. 
Sa  Majefté  Czarienne  a envoyé  demander 
aux  Eleéleurs  de  Trêves  8c  de  Mayence , 8c 
à l'Evêque  de  Wiertsbourg , des  Vignerons 
delà  Mofelle,  & des  plans  de  Vignes  pour 
les  cultiver  dans  Tes  Etats.  On  fait  courir 
ici  des  bruits  fort  différens  fur  les  affaires 
àdEfpAgne;  car  on  continuëà  répandre  dans 
le  Public,  fur  des  Lettres  de  PlchriaAtx  ir. 
du  paflé  , que  les  Ennemis  ont  abandonné 
Madrid  y après  avoir  fàccagé  les  m^ifbns 
de  quelques  perfbnnes  de  confidération. 
D’autre  prétendent  que  cette  nouvelle  eft 
auflî  faune  que  la  première  qu'on  avoir  dé- 
bitée là-dcfîus , & qu'au  contraire  le  Roi 
Charles  a réfblu  de  pafïer  l'hiver  dans  la 
Caftille  y 8c  qu'il  a mis  une  garnifbn  de 
4000.  hoijimes  dans  Tolede,  On, verra  dans  ' 
la  fuite  ce  qui  en  eft.  Les  lettres  de  Barce- 
lone du  ij.  du  pafTé,  portent,  qu'on  a en- 
voyé un  Régiment  Italien  de  i zoo,  hom- 
mes pour  aller  du  côté  de  Lerida;  que  le 
Général  Wci^^el  avoir  afiemblé  quelques 
Troupes  pour  Ce  joindre  aux  Anagonnois y 
afin  de  foiimettre  Mon^on  8c  Mecuinenx.a  ; 
que  la  Reine,  que  nous  appelions  l'Arçhi- 

duçhçfTe, 
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tlucheffe , fc  portoit  parfaitement  bien , & 
qu  elle  devoir  fe  rendre  de  Barcelone  à Sa- 
ragoffe,  & de  là,  fuivant  routes  les  appa- 
rences, à Madrid,  d’oii  la  Régence  lui 
avoir  écrit  qu'on  y préparoit  les  logemens 
nécellàires  pour  elle  & pour  (a  Cour.  Cés 
mêmes  lettres  ajoutent,  que  Don  Antonio 
Plgnatelli , fils  du  Duc  de  Monteîeone , le 
Prince  ^Antonio  à* Herberftein  Sc  le  Duc  de 
Peftrun.i  j accompagnetoient  cette  Prin- 
ceifc,  & que  le  Marquis  Delpico^  le  Comte 
de  PalifMy  le  Ducd'PIijar , & plufieurs  au- 
tres perfonnesde  diftindtion  , s’étoient  ren- 
dues auprès  du  Roi  fbn  Epoux  au  Pardo.  On 
dit  qu’il  a pafieà  Cologne  environ  500.  Im- 

f)érîaux  qui  vont  en  Allemagne  travailler,  à 
ever  des  recrues , & acheter  des  chevaux  • 
de  renaonre.  Voilà  tout  ce  que  j’apprends, 
préfèntement  de  cette  grande  affaire  qui 
occupe  à l'heure  ,qu*il  eft  toute  l'attention . 
publique,. & vous  voyez  que  ce  que  j'en 
fçai  n'eft  pas  fort  réjoüifiant  pour  nous. 

Nos  Ennemis  nous  épargnent  le  foin  de 
chanter  des  Te  Dennis , & la  dépenfe  des 
feux  de  joye.  Ha/  qu'on  auroitbien  mieux 
fait  de  fuivre  l'avis  du  Marquis  de  Torcy  , 
qui  eut  fèul  la  fermeté  d'opiner  dans  le 
Confêil  du  Roi  à accepter  le  Traité  de  Par- 
tage, fans  fè  laifîèr  entraîner  par  la  fiatteq- 
/e  compilai fance  qui  portoit  les  autres  à être 
4'un  fentirnent  contraire,  Il  auroic  bien  ‘ 
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lieu  He,^  s'applaudir  Sz  même  de  Te  réjbuir  de 
ce  mauvais  fucccS:,'s'il  n'étoLt  pasaufli  bon 
Trançois  qu'il  l'eft.  Là  piecé  de  no rre  Mo- 
narque lui  eft  à préfenc  d'un  grand  fecbürs 
pour  foûcenir  cGiiftamment  tant  de  révéra 
de  fôrtune  j elle  devient  aufïî  totis  les  jours 
plus  ejtem plaire il  vient  de  donner  des' 
ordres  très- exprès  pour  que  toiites  fortes. 
dé';'perfdnnés  ioîent  obligez  d'âfïifter  àVec 
'biehïeance’ au  Service  Divin,  &: 
der  le  refpeèl:  dii  aux  Saints  Lieux. ’Ce'c 
ordre  ètoit  Tort  à propos  5 car,  ç’étoî 1 1 a cho- 
fç  fa  plus  fcandaleufe  du  monde  de-- voir 
contment  cette  gcnt V qu'qin  âppèllèÜPétît^- 
Maîtres,  â'f^ftqit  â'ta  MefTe.  'jNon^d'^i 
lemeiàt  ’ilsni'ydyGiénf. aucune  dppliéaupfta 
tnais:  îiiyy'én  avoir  qui  'poüi^ier.t  ï'irri’pu- 
dénce  jprqu'à'fîÆîer  les  Prêtrès^quS^ls'^rdii- 
voient  trop  lents,  à claquer  ceux,giA 
■ étbrent  ph’s  expéditifs'.  On  éiï a entendu 
iTie  dans  bcglife  dei9/.  qui  cnântoiei^ 
à deiTU-bas  des  implêtez  qui  fqftt  lïorrenr^ 
'di  qui'nTéritoient  le'  dernier^  rirpplice.  Üd 
va  remiédier  à préfentà  tous  ces  abus V ^ 
on  aflure  qu'il  ne  fera  pas  même  permis  de 
’prendrc'du  Tabac  dans  le  tenas-çonfaci'é^à 
îâ  dévotion,  & moiiïs  d'y  caqueKf.p^omi 
trie  011'  â-vbit  accoûturâé  de  Tàiré'.  'Cep^h; 
dant,  mâlgf-é  toutes  "fes  pieu  (es  pi’écàiftîB^ 
dé  Sa  'Majefte,  il  arriva  Tâutre  jdtir  i1nô 
çhoÇç  de  la  FUceRoyAle  yqûx 
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' fait  voir  jurqa'oii  va  la  dépravation  du  fie- 
cle.  Deux  Dames  de  la  Cour,  doiu  l'une eft 
la  iMarquife  de  À*. . . étoicnr  àgenoux  l'une 
auprès  de  l’autre  fur  des  carreaux  de  velours 
cramoifi , & lildient  avec  beaucoup  d'appli- 
cation dans  le  meme  livre.  Un  de  mes  amis 
qui  entendoit  la  Meffe  dans  la  meme  Cha- 
pelle, furpris  de  leur  dévotion  , fut  curieux 
de  içavoir  quel  étoîc  le  Saint  auquel  elles 
adrclîbient  leurs  prières.  Mais , bon  Dieu  î 
quelle  fut  fa  (urprile , quand  il  vit  que'ce 
Livre  qu’elles  rcnoîent  étuit  la  chofè  dit 
■monde  la  plus  affreufè , Sc  fi  alFreufe  ,que  je 
n’oferois  en  écrire  le  nom  ,'  tant  il  eltodieux.. 
Mon  ami  frémit^  cet  afpcél:,  Sc  s’apprù^ 
chant  des ‘belles  Kfeufes  ; Mefdames  , leur 
dit-il , il  me  fcmble  qu'il  vous  conviénclroit 
■mieux  de  faire  une  pareillelefluredans  vo- 
■ tre  Cabinet  ; Vous  prenez  mal  votre  champ 
de  bataille,  &c  ce  n'eft  gnéres  ici  ni  le  rems 
ni  le  lieu  propre  à cela.  Un  autre  que  nroi 
pourroit  vous  faire  des  affaires  là  deflùs  j 
mais  j'aime  mieux  vous  donner  ai  ami  im 
avis  que  vous  ferez  très-bien  de  fuivre.  Ces 
Dames  furent  d'abord  un  peu  déconcertées  y 
mais  après  cela  elles  prirent  le  parti  de  rire 
& de  renfermer  leur  infâme  livre  dans  le 
fac  deftiné  à mettre  tes  heures.  Ce  que  jè 
tous  dis-là  n'eft point  un  conte,'  la  choie 
efl:  arrivée  comme  je  vie'ns  'de  la  rapporter 
^ fi  je  ngnimois  les  Dames  on  convicn-i 
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droit  qu^elles  fout  fort  capables  de  cehâ; 
La  dépravation  eft  fi  grande  ici , que  fi  le 
Roi  ne  donnoit  pas  de  tems  en  tems  des 
Réglemens  , que  Monfieur  à'Argenfon  a 
Toin  de  faire  executer , pour  remettre  les 
gens  dans  le  devoir , il  n'y  auroit  pas  moyen 
de  vivre.;  mais  ce  n'efi  pas  ipi  feulement  où  ^ 
la  débauche  régne.  On  m'écrit  de  Rome  céi- 
talhei^avanture  arrivée  au,. Cardinal  de. 
qui  fait  voir  que  le  -libertinage  efi;  dé  tous 
les  Pays,  &:  que  la' Pourpre  Romaine  qui 
lie  devroit  renfermer  que  des  vertus  Gardi- 
nalés , cache  fouvent  des^cœurs  que  le  féu 
de  l'amour  Divin. n'anime  pas  toujours. 
Celui  du  Cardii^  en  queftion  s'enflâma 
pour  la  Marquile  dé...  & fbn  Eminence 
n’eut  point  recours  aux  jeûnes  & aux  autres 
‘àufteritez,  pour,  fe  guérir,  d'une  paffidn  ' fi 
.peu  convenable  à fon  cataélere;  au  ephr^ 
tiaire  ih  tâçha  de  la  fàtisfaire  , & prit.pour 
cela  les  mefùrcs  que  prennent  ici  en'parçil 
cas  nos  Moufquetaires  5des  jermes  gens  de 
la  Cour.  Il  écrivit  des  billets  doux,  fit  des 
préfèns,  gagna  des  Confidentes  qu'il  fçut 
mettre  dans  fes  intérêts;  grand  & admira- 
ble fccret  pour  avancer  bien-tôt  fès  affai-  ‘ 
res.  Les  fiénnçs  allèrent  auffi.fort  vite  ; car 
en  fort  peu  de  temsll  obtint  un  rendez-voys 
poélurne , 'qui , félon  toutes  les  apparen-* 
CCS  devoir  amirer  fon  bonheur , &:  qui  n'eut 
pourtant  pas  le  fiiccès  qu'oji  en  aVoic  atren-^ 
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du.  Les  mefures  «oient  prifcs  pour  que  nos 
Amans  partaircnt  enfemble  les  heures  que 
l’Epoux  avoir  accoûtumé  de  donner  au  jeu, 
qui  étoienc  ordinairement  depuis  dix  juG- 
qu^à  deux  après  minuit.  Ces  quatre  heu- 
res dévoient  être  employées  à toute  autre 
chofe  qu'à  réciter  le  Brevfeire , & le  Car- 
dinal avoir  fait  un  fond  de  tendreflè  pour 
pouvoir  les  remplir  dignement  ; mais  lès 
projets  s’en  allèrent  en  fumée, & la  félicité 
de  Son  Eminence  dura  moins  que  le  feu 
d’étoupes  par  lequel  on  a accoûtumé  de 
faire  remarquer  au  S.  Pere  le  jour  de  Ton 
Exaltation,  combien  pajfe  vite  U -gloire  du 
monde  l car  quoique  toutes  jes  mefures  euf- 
fent  été  prifcs  à merveilles,  & que  l’habi- 
leté de  la  femme  de  chambre  qui  condur- 
fbit  l’avanturc  dût  répondre  du  fuccès , un 
accident  imprévu  changea  la  face  des  affai- 
res. Quelques  coupe-gorges , & autant  des 
premiers  pris  que  le  Marquis  fut  obligé 
d’effuyer  au  Lanfquenet  , épuiferent  fà 
bourfe  & fà  patience  , & l'obligerent  à re- 
venir chez  lui  avant  le  tems.  Le  Cardinal 
n’avoit  pas  encore  eu  celui  de  préluder  fbn 
premier  compliment , lorfqii’on  ‘ entendit 
frapper  fort  indifcrctcment  à lâ  porte  de  la 
rue,  & d’une  maniéré  qui  fit  bien  juger  que 
c’étoit  le  maître  de  la  mai  fbn.  L’adroite 
Confidente  qui  faifbit  fèntinelle,  vintaver- 
tir  ces  Amans  du  péril  qui  lesinenaçoit,  &c  \ 
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leur  tiit  que  Mon  (leur  a ni  voit,  & qu^ellô 
l’avoir  vu  par  la  fenccre  rongeant  des 
cartes , &;  faifant  toutes  les  extravagances 
que  les  Joueurs  ont  accoutumé  de  faire 
(ia««  leurs  revers  de  fortune.  Le  Cardinal 
ne  fe  donna  pas  le  tems  d’écouter  tout  ce 
qu'on  lui  difoit  j»&  fans  trop  réfléchir  à ce 
qu’il  faifoit,  il  courut  en  bas,  &il  alloit  lui- 
même  précipiter  fa  ruine,  fi  certaine  defti- 
née  favorable  aux  Amans  ne  l’avoit  pas  fait 
arriver  en-bas  avant  celui  des  domeftiques 
qui  alloit  ouvrir  au  Marquis.  Il  fe  rangea 
contre  la  porte  d’une  maniéré  à pouvoir 
être  caché  par  la  potee- même,,  loriqu’eilc 
fcrqit  ouverte  : il  fut-  afléz  heureux  pour 
que  le  Portier  vînt  lans  chandelle,  le  répo- 
lant  du  foin  d’éclairer  Ibn  Maître  fur.  le 
/flambeau  qu'un  valet  portoit  devant  lui; 
Tout  alloit  bien  jufqucsdàj  mais  ilétoit  à 
craindre  que  lorlquele  Maître  feroit  ren- 
tré,.'le  valet  porte-flambeau,  ne  prît,  le  foin 
de  refermer  la  porte , & que  par-là  notre 
.Cardinal  ne  lè.trouvât  pris.  Je  ne  fçai  s'il  fit 
iUieiî  toutes.ces  réflexions , auquel  cas  il  de- 
.voitfaire  du  mauvais  fang  : mais  les  inquie- 
itudes  ne  din:er,ent.pas  long-tems  ; car  par 
Je  plus  grand  bonheur  du  monde  le  Mar- 
quis cria  en  entrant  au  valet  qui  le  précé- 
doic  : Marche,  & après  que  l'éloignement 
•du  flambeau  eût  répandu  l'oblcurité  dans 
-cet  endcQÎCrlà,  il  le  rangea,  prefle  par  quel- 
T . ' que 
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<jae  befoin , tienieic  la  porte  où  Monfieur 
le  Cardinal  lui  tint  lieu  de  muraille;  ôc 
après  qu'il  l’eût  bien  inondé,  il  gagna  le 
chemin  çle  l’cfcalier  en  jurant  contre  Ton 
malheur,  & dans  une  préoccupation  qui 
l’empêeha  d’appeller  pour  qu’on  lui  éclai- 
rât. il  efl;  vrai  qu’il  pouvoic  Te  pafl'er,  de  ce 
fecours  , parccqu.’une  grande  lanterne  qui 
pendoitlùi’ l’efcalier,  lui  fervoit  de  phare,  dc 
lliffilbic  pour  le  guider.  Ses  gens  n’avoienc 
garde  d’approcher  de  lui  fans  Ton  ordre , 
la  mauvaife  humeur  les  obligeoit.  au  con- 
traire àr  s’en  éloigner  ; ainîî  le  Cardinal- 
plus  heure.U2^  dans  cette  occalîon  que  fage». 
tw  ,1e.  loihr  de  sle>ïfuïr  avant  qu’on  vînt 
pour  fermer  la  porte , i&  d’échapper  par-là 
à la;  jaloMtfie  du  Marquis , à laquelle  le- 
mallreuv  du  jeu  venoiptle:  joindre  une  dofe 
de  raj^uvai/c  humeur  qui  au roit'bien  aggra*^: 
vé  les  chofes.  Cependant; la. pauvre  petito 
fonme  étoit^dufts  desr  tranles- mortelles.; 
elle  n’avpip  point  compté  fur 'le  miracle 
que  l’Amoui-  venok  de  faire  en- fa  faveur  i 
éc  lorfqufelle  .viç  entrer  fou  mari.  en.  jurant 
i5c, en  'fVn ppaot  ' des. , pieds , cHe  jcn.tr: qu e tout 
étoit  dédPWert;,.&.peu;s’en  fallut:  qu’elle  nu 
re;découyïît  ellcrmême'  par fdn  rrouHe.;-  cc 
qui  .n’aucoit .pas  ,pû:  manqiierf  d’an‘iv.er-.i 
pour- peu,  cfue  le  Mai'quis  eût  eu  de  liberté 
d’efprijt  pour  sien  appercevoiiS  Mais.il  'étoii 
trop,  préiîccttpéi  phujîj  ù.  femtne 
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étoic  tombée  évanoiiie  entre  les  bras  de  la 
femme  de  chambre  , & il  n'y  avoit  pas  feu- 
lement fait  d’attention;  ainfi  lorfqu’enfin 
il  y prit  garde,  il  ne  fut  pas  difficile  de  lui 
faire  croire  que  c’étoit  des  vapeurs  efanfees 
par  certaines  odeurs  dont  fôn  tabac  étoit 
parfumé.  Il  eut  alors  l’honnêteté  de  fortir 
de  la  chambre  pour  s’aller  deshabiller  ail- 
leurs , & pendant  ce  tems-là  l’adroite  Fem- 
me de  chambre  rappella  fa  Maîtreflè  à la 
vie  en  la  raffîirant  fur  Tes  allarmes.  Com- 
me elle  avoir  été  alerte  pour  voir  le  dé- 
nouement de  la  piece , elle  fçavoit  qu’il  n'y 
avoit  point  de  fâcheufe  cataflrophe  à crain- 
dre i ainli  le  mal  de  la  Marquife  qui  n’etoit 
caufé  que  par  la  peur  ceffà  dès  qu’elle  vit 
que  fa  peur  étoit  malfondée.  On  avenir 
Ion  mari  de  fa  convalefcence  : il  revint  au- 
près d'elle  après  s’être  défait  de  feS  odeurs , 
& à quelques  réfléxidns  chagrinantes  près  , 
que  la  maniéré  dont  le  Lanfquenct  i’avoit 
traité,  lui  faifbit  faire, la  nuit  fe  paflaauiTi 
tranquillement  qu’à  l’ordinaire.  Le  pauvre 
Cardinal  heureux  & malheureux  dans  cette 
conjondurc , étoit  allé  joindre  fes  Effafiers 
qu’il  avoit  portez  dans  un  certain  délourde 
rue,  pour  qu'ils  l’efcortàfTent , & il  fut  les 
trouver  dans  le  même  état  où  étoit  Dom 
Japhet  à' Arménie  après  l’avanture  du  pot 
de  chambre.  Il  n'avoit  pas  compté  d’étein- 
dre fes  ffames  dans  un  bain  de  cette  natu- 
re; 
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re  , & s’il  n’avoic  pas  efperé  d’êrr»  une  au- 
tre fois  plus  heureux , il  auroit  été  très -mé- 
content de  Ton  rendez  - vous.  Il  me  femblc 
pourtant'*qu’il  auroit  dû  être  plus  fenfible 
au  plaifir  d'avoir  échappé  à un  péril  ou  fa 
vie  & Ton  honneur  avoient  couru  tant  de 
rifque , qu'au  mauvais  fuccès  de  fon  amour , 
& ces  réflexions  auroient  dû  même  le  gué- 
rir d’une  paflîon  qui  caufe  fouvent  les  plus 
grands  malheurs  de  la  vie.  On  m’a  pourtant 
affurée  qu'il  n’y  avoit  point  renoncé, & qu’il 
cherchoit  encore  à le  raccrocher  avec  la 
Marquifè , qui  plus  prudente  que  lui,  n’ofe 
pas  s’expofer  à tenter  deux  fois  la  même 
avanture , ne  fçaehant  pas  fi  elle  pourroit 
toûjours  s’en  tirer  auffi  heureufèment  ; car 
il  efl:  vrai  que  la  maniéré  dont  elle  a échap- 
pé à la  première ,'  a quelque  chofe  d'auffi 
extraordinaire  que  ce  qui  arriva  autrefois 
au  Comte  de  Guïehe  dans  une  occafion  à- 
peu-près  pareille.  Une  grande  PrincefTè  qui 
avoit  de  la  bonté  pour  lui , lui  avoit  don- 
né rendez-vous  un  foir  dans  fà  chambre , &c 
pour  ne  pas  le  faire  attendre  long  - tems  , 
elle  avoit  feint  un  grand  mal  de  tête , & fiir 
ce  prétexte  elle  avoit  quitté  la  table  avant 
qu’on  eût  achevé  de  louper  ,•  mais  foit 
Epoux  inquiet  fur  Ibn  mal , Ibit  qu'il  le 
crût  vrai , ou  faux , quitta  aullî  la  table  un 
moment  après , & pafla  dans  l’appartement 
de  là  femme  lorfqu’il  y étoit  le  moins  at- 
Tome  III.  h tendu. 
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tendu.  A peine  la  fidèle  Montalet  eut -elle 
le  rems  d’avertir  ces  amans , que  le  Prince 
. étoic  à la  porte  de  l’antichambre.  Le  Comte 
de  Guicbe  n’euc  point  d’autre  parti  à pren- 
. dre  dans  un  péril  aulîî  prdïàntquede  le  ca- 
cher dans  une  cheminée  qui  étoit  fermée 
par  des  peintures  de  la  Chine , & qui , com- 
me on  étoit  dans  les  plus  grandes  chaleurs 
de  l’Eté , pouvoir  fervir  d’azile  à cet  amant  ; 
mais  il  arriva  un  accident  qui  penla  trou- 
bler la  fureté  de  cet  azile  ; car  le  Prince  que 
le  mal  de  la  femme  inquietoit , la  trouvant 
fur  Ibn  lit  qui  poullbit  les  hauts  cris  pour 
là  prétendue  mit»raine , ôc  ne  fçacham  pref- 
que  ce  qu’il  faiioir , s’avifa  de  prendre  une 
orange  qui  étoic  fur  le  bord  de  cette  fatale 
cheminée,  & après  en  avoir  arraché  les 
pelures  par  un  inHinét  de  propreté  &c  qualî 
machinalement , avança  la  main  pour  ou- 
vrir la  cheminée  &c  les  jetter  dedans  ; mais 
la  charmante  Montalet  eut  allez  de  prélèn- 
ce  d’efprit  pour  lui  retenir  le  bras  j & lui  dit 
fort  gracieulèmenc  : Ah  ! mon  Prince,  vous 
aller  jetter -là  ce  que  j’aime  le  mieux  de 
l’orange  ? donnez -le  moi  , s’il  vous  plaît. 
- Le  Prince  étoit  trop  poli  pour  refulcr  une 
jeune  ôc  belle  Deraoifclle , & cela  fauva 
. la  vie  aux  pauvres  amans.  Il  eft  vrai  que 
leurs  malheurs  ne  furent  que  reculez , & 
. chacun  Içait  qu’elles  fuient  les  fuites  de  ces 
. fatales  amours.  Je  n’entreprens  point  d’en 
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faire  l'hiftoire , & je  n'ai  rapporté  cet  inci* 
dent  qu'à  caufe  de  cette  efpece  de  rapport 
qu'il  a avec  celle  de  notre  Cardinal  > par  la 
maniéré  extraordinaire  dont  l’un  & l'autre 
fe  font  tirez  d’affaires  dans  cette  occafion. 

Je  viens  de  voir  le  fécond  Mercure  de 
Monfieur  du  Frejni , & je  crois  qu’il  ne  fera 
pas  fâché  que  je  vous  faffe  part  d’une  Enig- 
me qu’il  nous  donne , & que  je  me  donne 
la  liberté  d’expliquer.  Vous  verrez  encore 
fi  vous  trouverez  cette  explication  jufte  : Je 
crois  avoir  deviné  l’enclouûre*  Preuve  de 
cela , la  voici. 

ENIGME. 


OüV  peut  en  plat  fautant  m'appeller  une 
Fille. 

Jouons  donc  fur  ce  mot  y puîfqué  plus  de  cent 
mille 

Hommes  i femmes  y garçons , filles  y •vieillards  y 
evfans , 

Fendant  le  cours  un  an  fe  font  nies  Hahitafis. 
Chez,  mol  bravoure  ni  noblejfe  ne  donnent 
point  la  primauté': 

Le  plus  ancien  Bourgeois  la  prend  d'autorite. 
Hors  de  mes  nnirs , , & par  prudence 
Mon  Gouverneur  tient  fa  Se'ance  ■ 

Et  fournis  a tous  mes  Bourgeois , 

^ux  l êtes  feulement  il  peut  donner  des  Loix,  • 
Bêtes  qu'on  met  dehors  pour  être  plus  mites, 

L ij  Hommes 
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Hommes  en  mouvement  y & pourtant  ïmmohî^ 
les,  \ ■ ' 

, Changent  de  lieu  fans  en  changer  , 

JSfe  demandent  qu’a  de'loger  ; 

Et  fartant  la  mit  par  cohortes , 

■ Ils  vont  dormir  hors  de  mes  portes , 

Et  viennent  le  jour  plufieurs  fois 
Se  mettre  a couvert  fous  mes  toits. 

Mais,  me  dira  bien-têt  un  Devineur  habile , ^ 

L'Enigme  a deviner  me  paraît  trop  facile. 

Voici  le  mot , je  l'ai  trouve' : 

Cette  Ville  y c'ejl  un  CafFé . ‘ 

Peut-être  dans  Paris  il  en  eft  bien  plus  d'une  : 

On  y prend  en  public  une  liqueur  commune. 

Les  Habitans  y font  oiftfs  : ' ' 

Grands  difputeurs  & de'ciffs  : ’ _ ' 

Mais  hors  de  là  difpute  ils  font  humains,  affa^ 
blés , 

Et  s'ils  débitaient  moins  de  fables , 

Ils  feraient  grands  Hiftoriens. 

Ceft  un  Caffé , fans  doute , a ce  mot  je  reviens,  \ 

Et  de-peur  qu’on  ne  le  devine , 

Je  le  dis  franchement,  cette  franchife  eft  f ne  : 

Car  qui  peut  me  croire  apz.  fit,  ^ 

Pour  dire  enmême  tems  & l’Enigme  & le  mot  i 

Je  n*ai  gardé  de  donner  dans  le  panneau 
de  ce  Caffé  , où  je  ne  trouve  point  ce  Gou- 
verneur qui  tient  fa  Séance^dehors  , & qui 
ne  donne  des  loix  qu'aux  bêtes.  C’eft  aflu- 
rémcnt  un  Cocher  : cette  prétendue  Vil- 
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le  5 la  Diligence  , ou  quelqu'autre  Coche- 
de  cette  nature,  dans  lequel  le  plus  ancien 
Bourgeois , c’eft-à-dire , celui  qui  a le  pre- 
mier donné  des  arrhes  au  Coche,  eft  préfé- 
ré au  plus  grand  Seigneur,  & a la  première 
place.  Tout  le  rcfte  eft  à-peu-près  auiïi  jiifte. 
Ainfi  vous  conviendrez  avec  moi , que 
j’attrappe  aftèz  bien  cela , 6c  que  je  fuis  ha- 
bile à deviner.  Monlieurdu  Frefi^  Ce  plaint 
de  ce  que  les  Normands  murmurent  contre- 
là  Chanfon , 8c  qu'ils  prétendent  que  c'eft 
mal -à -propos  qu'il  les  accule  de  n'avoir 
ni  bon  vin  ni  franchife , comme  s'il  étoit- 
le  premier  qui  leur  eût  reproché  pareille 
choie.  Je  ne  Içai  pourquoi  ils  s'en  prennejit 
plûtôt  à lui , qu'à  l'Auteur  d’une  autre 
Chanfon , qui  ne  fait  pas  mieux  leur  éloge. 
Je  ne  la  donne  pas  pour  nouvelle  ; mais  je 
la  cite  parcequ'il  me  femble  qu'elle  vient 
à propos.  - . 

CHANSON. 

NOft , ce  n'efi  point  une  /toile  funcfte , 

Qui  rend  tant  de  Normands  perfides  ô"  ■ 
menteurs. 

Si  l'on  voit  leur  Pays  fe'cond  en  ïtnpofietirs , 
Cejfons  d*en  accu  fer  l’infiuence  Ce'leftr»' 
Privez,  de  ce  Jus  tout  Divin  , 

Ne  nous  e'tonnons  plus  s'ils  font  fourbes  in- 
fignes,  , 

L iij  Puifque 
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Putfque  ces  malheureux  n'ont  m Treilles , ni 
Vignes  y 

Jèt  que  la  Verbe  fe  trouve  dans  le  Vin, 

Je  fuis  encore  obligée  de  citer  un  autre 
trait  d’ancicnnetë  moderne  , à propos  du 
procès  de  trois  Officiers  mariniers , qui  fè 
rendirent  Maîtres  du  Vaifleau  Anglois» 
dans,  lequel  ils  étaient , en  tuant  ceux  qui  le 
conttmaadio’ent , & qui  prétendoient  par-< 
là  que  ce  Vaifleau.  dut  leur  appartenir  com- 
me conquis  par  leur  valeur.  Je  dirai  donc  , 
à propos  de  cela  > que  (bus  le  Miniflere  du 
Cardinal  M,tz>arin , des  gens  qui  n^étoient 
guéres  plus  fcrupuleux  que  les  nommes 
Roman  Gondol  & Latï  y dont  Monfleur  du 
Freft^  nous  parle , prirent  un  Vaifleau  Ar^ 
menien , chargé  de  foye,  CettC'  prife  étoit  uiv 
peu  contre  le  Droit  des  gens;  ainfi  lesCop- 
iaires  craignant  d’être  obligez  à reftim- 
lion  J jugèrent  à propos  de  prévenir  l’cfprit 
du  Miniftre  ,&  pour  le  faire  avec  plus  d^effi- 
cace,  débutèrent  par  lui  dire  qu^il  y auroic 
deux  millions  pour  Son  Eminence.  Ce  dé- 
but lui  fit  ouvrir  les  yeux , & recevoir  pour 
bonnes  toutes  les  faufles  couleurs  que  ces 
Pirates  donnèrent  à leur  vol,  Ainfi  , quoi- 
que leuraétion  fut  des  plus  criminelles,  ils 
en  recueillirent  tout  le  fruit , & le  rélultat 
du  dilcours  fut , que  le  Caidinal  répéta , en 
paflànc  la  main  (ous  fon  menton, avec 
. . l’accent 
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l’accent  qu’il  avoir  confcrvé  de  (bn  Pays. 
Dou  millions  l dites -vous,  il  y aura  pour 
moi , ne  les  faites  pas  apporteren  efpece,  jeles 
veux  avoir  en  foye;  Vous  avez  railbn,  ces- 
Arminiens  font  fbuvent  des  grands  fripons. 
On  lui  apporta  pour  deux  millions  de  foye 
chez  lui , & i’aftaire  fut  finie.  Les  pauvres 
Arméniens  perfuadez  avec  raifbn  qu’on 
avoir  violé  le  Droit  des  gens  à leur  égard  y 
vinrent  à la  Cour  pour  demander  les  refti- 
tutions  qu’ils  efperoient  obtenir  ; Mais  mal- 
gré la  juftiçe  de  leur  caufe  ? on  ne  leur 
donna  aucune  fatisfaâ:ion , & ces  pauvres' 
gens  appès  bien  des  Requêtes  préfcnrées^ 
inutilenient , s’en  retournèrent  ruinez  chez  ' 
eux  , fans  avoir  pu  feulement  être  écoutez.  - 
{Telle  étoit  la  juftice  de  ce  cems-là,  peu 
différente  de  celle-  d-’à-préfênt.  Il  va  paroî- 
tre  au  premier  jour  une  nouvelle  Déclara- 
tion du  Roi  pour  annoblir  tous  les  Négo- 
cians  &c  autres  qui  prêteront  à S.  M.  une*  - 
fbmme  de  cent  mille  livres  & au-defliis. 
On  leur  en  aflignera  le  rembourfcment  fur 
le  produit  du  dixiéme  denier , dont  comme 
je  vous  l’ai  déjà  dit,  la  levée  caufe  bien  du  ; 
murmure  , & fait  craindre  quelque  choie  ‘ 
de  pis.  vOn  eft  obligé  de  fe  lervir  des  Trou-  ’ 
pes  qui  font  en  or.artier  d’hyver , pour  dilTI- 
per  lés  oppoluions  qu’on  forme  dans  les 
Provinces  contre  cet  Impôt.  Outre  Mon- 
fîeur  Croifat  qui  eft  taxé  à quinze  cens  mille . 

L iiij  livres , 
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livres , Monfieiir  Doublet  de  Per  fan , Con- 
feiller  à la  troifiérae  Chambre  des  Enquê- 
tes , l'eft  aufïî  à quatre  cens  mille  : Mon- 
fieur  de  Aieuve  à trois  cens  mille , & les 
autres  Gens  d’affaires  à proportion.  Mon- 
fîeur  à’Argenfon  fuLl’autrc-jour  à XdiBafltlle 
pour  interroger  les  Agioteurs  qui  y font 
arrêtez.  On  alfure  qu’il  y en  a déjà  66.  taxez 
à des  grofTès  fommes , & on  prétend  mê-  , 
me  qu’il  y a des  Prêtres  & des  Moines  in- 
triguez dans  cette  affaire.  On  dit.aulîi  que 
la  Cour  eft  très  - mécontente  de  quatre  In- 
tendans  , &c  de  deux  Préfîdens  de  Cours 
Supérieures , qu’on  ne  nomme  pas  encore , 

& l’on  dit  que  le  Premier  Préfident  du  Par- 
lement de  Bretagne  eft  broiiillé  avec  fa 
Compagnie , à l’ocdafion  du  rachat  de  là 
Paulette.  La  Cour  fait  tous  Tes  efforts  pour 
avoir  cet  hyver  de  grands  amas  de  fourrages 
& de  munitions?  afin  de  pouvoir  prévenir 
les  Ennemis  l’année  prochaine , & fc  main- 
tenir en  Flandre  pendant  toute  la  Cam- 
pagne. On  fouhaite  fort  ici  que  tous  ces 
préparatifs  nous  conduifent  à la  Paix.  On 
Te  tourne  de  tous  les  cotez  pour  avoir  de 
l’argent , &ô  quelque  preflans  qu’euflènt 
été  les  befbins  paffez , on  ne  s’étoit  jamais 
avife  de  ce  dont  on  s’avife  aujourd’hui  ; On 
s’étoit  contenté  de  rendre  les  Charges  vé- 
nales ; mais  la  Nobledè  ne  s’aqueroit  que 
par  les  belles  actions  & les  fervices  3 au  lieu 
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qu’à'  l’heure  qu’il  eft , mon  Cuifinier  peut 
devenir  Gentilhomme , ii  à force  de  plu- 
mer la  poule , il  trouve  le  fecret  de  pouvoir 
prêter  cent  mille  francs  au  Roi.  En  ce 
cas  je  renonce  à la  Noblelïè  ii  elle  doit 
devenir  Xi  commune  ^ & je  crois  que  bien 
des  gens  feront  de  mon  avis , & qu’il  arri- 
vera ce  qui  arriva  autrefois  lorfque  Henry 
IV.  défendit  de  porter  de  l’or  & de  l’ar- 
gent fur  les  habits.  On  avoit  de  la  peine  à 
s’aifujettir  à cette  réforme  j mais  lorfque 
par  un  nouvel  Edit  les  filoux  & les  gour- 
gandines en  furent  diipeniez , les  honnêtes 
gens  s’y  iourairent  d’abord , & il  auroit  été 
très-honteux  après  cela  de  paroître  en  habit 
galonné.  Ainii  comme  le  cas  eft  à-peu- 
près  pareil , la  Nobleftè  étant  moins  efti-. 
mée  , la  denrée  ne  fe  vendra  pas  fi  bien. 
Mais  la  Cour  a toujours  deux  cordes  à ion 
arc,  & l’on  nous  vendra  peut-être  enfuite 
des  Lettres  de  Roture  fi  l’on  voit  qu’elles 
deviennent  à la  mode. 

On  écrit  de  Conflantînople , qu’un  Bar- 
bier V daque  , d’intelligence  avec  un  Bar-^ 
hier  Polonoîs , avoit  voulu  empoiibnner  le 
Palatin  de  Kiovle  , & le  Général  Pontta- 
towls'zl  ; mais  que  la  chofe  ayant  été  décou- 
verte à tems , on  avoit  arrêté  & condamné 
aux  Galeres  le  Barbier  Valaque , l’autre 
s’étant  fauvé , & les  Turcs  ne  condamnant  , 
jamais  à mort  à moins  que  le  criqie  n’ait 

L V ‘ été 


Digitized  by  Google 


ir^o  Lettres 

été  confbmmé.  Monfieur  Defalleurs , notre 
Ambafladeur  à Confiatitînople , n’a  point 
réüfli  dans  fa  Négociation  en  foveur  du  Roi 
de  Suede , non-plus  que  le  Prince  Rajotski 
dans  Tes  nouvelles  inftances  pour  avoir  du 
fecours.  Il  a offert  de  fe  mettre  avec  Tes 
adhérans  fous  la  prote(5tion  de  la  Porte  : 
^ Mais  le  Grand  Seigneur  n’a  pas  été  plus  fa- 
vorable à cette  propofition  qu’aux  précé- 
dentes. Il  n’y  a aucune  apparence  de  ruptu- 
re entre  les  Turcs  & les  ATjcov'tc'S , malgré 
toutes  les  follicitations  des  Miniftres  de 
France  & du  Palatin  de  Kiovie.  Le  Grand 
Seigneur  a même  envoyé  des  ordres  exprès» 
au  Seraskier  de  Benier , & au  Corps  des 
Tartares  ^ pour  prévenir  toute  occafion  de 
méfîntelligenceavecleurs  Voifins,  & main- 
tenir entr’eux  une  bonne  harmonie  : Ce  qui 
a été  exécuté,  comme  iî  paroïc  par  la  tra- 
duébion  d’une  Lettre  écrite  de  Bender  le  z i . 
de  Septembre  1710.  au  Comte  de  SinU~ 
nowiskï,  Caftellan  de  Cracovle 3 Gvanà  Gé- 
néral de  l’Armée  de  la  Couronne  de  Polo- 
gne par  Elibatebi  Bacha  de  VHijlr'ie  , 
qui  commence  par  : 

Au  premier  Chef  des  Grands  de  Pologne , 
de  la  Religion  du  Afefjîe  & de  la  Foi  de  Je  fus , 
Grand  Ge'néal  des  Arme'es  du  Royaume , &c, 
notre  Foïjin , fa-lut  & paix , & que  Dieu  cou- 
ronne toutes  jes  entreprifes  d'un  heureux  fuc- 
ces , &c.  Malgré 


Digitizcd  b 


Galantes.  ryi 

Malgré  tout  cela , on  dit  que  l’Ambaflà- 
deur  de  Mo!^ovU  nia  pu  avoir  Audience  le 
premier  à la  Porte , & que  le  nouveau  Vizir 
Meheuh  r , ci  - devant  Bacha  à"  Alep après 
avoir  alTèmblc  le  Divan  deux  jours  après 
Ibn  arrivée , & avoir  conféré  là  - deflus  , 
donna,  ou  continua  la  préleance  à l’En- 
voyé de  France^  qui  en  écoit  en  poUcHion 
depuis  long-tems,  & que  le  fieur  de  Feriol 
qui  en  faiibit  la  fonétion  dans  ce  tems-lA, 
enrra  en  lice  le  premier  ; enfuite  les  Am- 
bafladeurs  à' Angleterre , de  l^enîfe  , de 
Hollande  y &c  que  ceux  de  Mofiovle  &c  de- 
l’Empereur  étoient  reftez  les  derniers.  Le 
Turc  a ordonné  la  levée  de  i looo.  JanilTai- 
res , qui , avec  quelques  autres  Troupes, 
doivent  marcher  vers  Benda.  Le  Janilîài- 
re  Aga  a été  dépolé , & Numm  Bacha  a été 
fait  Seraskier  pour  commander  de  ce  côté- 
là , à la  place  d’/jouff  Bûcha , qui  a eu  or- 
dre d'aller  à Confiantinople.  Le 4.  de  Seprena- 
bre  il  naquit  une  fille  au  Grand  Seigneur, 
Je  ne  fçai  fi  cette  nouvelle  vaut  la  peine 
d'êrre  rapportée  , par  le  peu  de  cas  qu'on 
fait  dans  ce  Pays- là  des  perfonnes-  de  notre 
fexe,  &:  par  la  fécondité  du  SerraU,  qu'une 
pepiniere  de  Sultanes  ont  foin  de  peupler. 
Heli  Bacha , Grand  Vizir  avant  Cuproli  y 
eft  arrivé  à l'Ifle  de  Meteliriy  où  il  a été  re- 
légué. Il  a déjà  payé  1 800.  bourfès,  ou  c)oq, 
mille  écus.  On  lui  en  demande  encore 
- - L yj  ioç,o. 
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zooo.  ôc  pour  Ce  difpenfer  de  les  payer , il 
a- recours  à l'artifice  dont  Uiyjfe  Ce  fèrvit 
autrefois  pour  éviter  d'aller  au  fiége  de 
T’royes:  c'eft-à-dire , en  bon  François , qu'il 
fait  femblant  d'avoir  perdu  l'efprit.  S'il 
peut  le  tirer  d’affaires  par- là,  l'expédient 
fera  goûté , di  la  mode  en  pourroitbien  ve- 
nir ici  en  cas  de  révifions  de  comptes.  Qu'il 
feroit  beau  voir  alors  courir  les  rues  aux 
P . . & aux  C. . . & autres  Auteurs  des  mal- 
heurs publics.  Car  je  m'imagine  qu'ils  ai- 
meroient  mieux  faire  les  foux  que  de  ren- 
dre gorge.  Je  vous  avoue  que  ce  fpeétacle 
me  divertiroit.  Mais  puifque  me  voici  tout- 
d’un-coup , & d’une  feule  enjambée , reve-" 
nue  de  Conflaminople  à Paris , il  faut  vous 
faire  part  des  nouvelles  qui  arrivent  à‘Ef~ 
pagtie.  On  dit  que  le  Roi  Philippe  a offert 
au  Duc  de  V'endôm^'  de  lui  donner  la  quali- 
té de  Vicaire  de  la^  Monarchie  à*Efpagne  ; 
mais  que  ce  Prince  l'a  refulee , de-peur  de 
• donner  de  l’ombrage  aux  Grands  du  Pays , 
Sc  l'on  ajoute  que  le  Roi  les  ayant  fait  af- 
ferabler  enfuite  à l'infçu  du  Duc , ils  ont 
tous  confenti  avec  plaifir  qu'il  fût  revêtu 
de  cette  Dignité , & fa  modeftie  n'aura  plus 
lien  à alléguer.  Il  n'efl:  bruit  dans  le  monde 
que  d'une  très -belle  lettre  que  ce  Général 
a reçue  de  la  Reine , Epoufe  de  Philifpe  , 
dans  laquelle  elle  loue  fà  prudence  , qui 
lui  a fait  modérer  Ion  ardeur  guerriere; 
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dans  une  conjondture  auffi  délicate,  & où 
il  étoit  nécelTàire  de  garder  des  ménage- 
mens.  Le  Maréchal  de  Fillars  eft  de  re- 
tour des  Eaux  de  Bourbon , le  Roi  lui  a fait 
le  meilleur  accueil  du  monde.  Sa  Majefté  a 
tenu  le  premier  de  ce  mois  un  Chapitre 
de  l'Ordre  du  S.  Efprit , dans  lequel  il  a été 
propofé  d'y  recevoir  le  Prince  de  Contt , le 
Comte  à'  Alber^ottî  & le  Marquis  de  Goèf- 
brïanî , qui  a défendu  Aire  avec  tant  de 
bravoure.  Tous  les  Officiers  qui  étoient 
dans  cette  Place  ont  été  récompenfez  auffi 
à proportion  ; Mr,  de  Ravignun  par  une  pen- 
lionde  2000.  livres.  M.  Dejîrades  a été  fait 
Lieutenant  Général;  Meffiçurs  de  Breüil &c 
de  Sèlves , Maréchaux  de  Camp,  & ainfi  du 
refte.  Cela  les  encouragera  une  autre  fois  à 
lailTèr  prendre  des  Villes,  Et  comme  je  di-. 
fois  tantôt , que  la  Roture  pourroit  bien  de- 
venir à la  mode  , je  ne  défefpere  pas  qu'à 
l'avenir  il  ne  fbit  glorieux  d'être  battu.  En^ 
effet , il  n'efl:  rien  de  plus  fage  que  de  s'ac- 
commoder à l'état  préfent  des  choies , & de 
Ce  contenter  de  la  fituatipn  où  l'on  fe  trou- 
ve : La  nôtre,  puifqu’il  plaît  au  Ciel  & à' 
nos  Ennemis , n'eft  rien  moins  que  triom- 
phante; mais  qu'importe,  elle  eft  à la  mo- 
de , les  Vidtoires  font  du  vieux  tems,  ce  fe- 
roitfe  rendre  ridicule  que  d'en  remporter, 
ôc  les Condex. & {ësTurennes  fe  feroient  mo- 
quer d'eux  s'ils  venoient  paroître  à la  Cour. 
^ avec 
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avec  tous  leurs  Lauriers  : on  lesmontreroic 
au  doigt , comme  sils  portoient  des  fraifes 
& des  chapeaux  pointus.  La  feule  nouveau- 
té p:ut  plaire,  & nos  Héros  modernes  en 
ont  trouvé  le  fecret.  Le  Roi  joint  des  ré- 
compenfes  à leurs  défaites.  Qui  ne  fe  taif- 
fèroit  pas  vaincre  à ce  prix-là  ? Et  eft-il 
rien  de  plus  doux  que  de  pouvoir  conler- 
ver  en  même-tems  & (a  gloire  & fa  peau  ? 
Choies  que  nos  Arfciens  ifavoient  jamais 
pû  concilier  :mais  le  Régne  de  Louis  XIV. 
cil  fécond  en  Miracles.  Vous  me  demandez 
une  Relation  de  ce  qui  fe  palTèà  la  Cour, 
de  la  Famille  Royale , & autres  choies  de 
cette  nature?  Je  veux  bien  fatisfaire  votre 
curiolîté  là-delî'us  : mais  ce  lera  , s'il  vous 
plajt , pour  une  autre  fois  ; c^r  ce  Mercure 
cfl:  déjà  alTez  gros.  Les  Miniftresde  la  Rei- 
ne Angleterre ^ & ceux  desEtats'de  HjI~ 
lande  ont  prélenté  un  Mémoire  à l’Empe- 
reur en  faveurdes  Proteftans  de  i’/Ve/V,  ligné 
Fr.  Palmes  &..  Homel  Brulninx,  Nous  ver- 
rons dans  la  fuite  ce  qu'il  aura  produit , &c 
je  crois  que  nous  devons  nous  attendre  à en’ 
recevoir  ici  de  pareils , en  cas  que  là  paix 
fe  fade  ; d'autant  mieux  qae  les  Rois  A*Anm 
gieterre  furent  garans  de  l’execution  de 
PEdit  de  Nantes  : ce  qui  donnera  droit  à 
la  Reine  Anne  d'en  demander  le  rétablille- 
ment.  Je  ne  Içai  li , plutôt  que  d'en  avoir 
k déinami  ; on  aimera  mieux  en  ce  cas  man-  • 

quer 
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quer  de  faire  la  Paix , & achever  de  ruiner 
le  Royaume  par  une  guerre  aufli  fànglan- 
ceqiie  longue.  On  a célébré  depuis  peu  à 
Petersbourg  la  cérémonie  du  mariage  du 
Duc  de  Curlandc  avec  la  Princefle  Anne , 
nièce  du  Cz,nr  de  Mofcovïe.  Le  Prince  de 
Aienfikof  a donné  un  Régal  magnifique  à 
cette  occafion , dans  lequel  on  a fait  à cha- 
que lancé  des  falvesd' Artillerie.  Dindifpo- 
lition  de  Son  Altelle  fut  caufe  qu'on  ne  tira 
point  le  feu  d’artifice  le  même  jour.  Le 
Ci4r  ordonna  lui  - même  la  Fête  , 6c  y 
adîfia  en  peiTonne.  Les  Noces  du  Prince 
fbn  fils  fuivront  de  près  celles-là.  On  dit 
que  le  mariage  efl:  déjà  conclu , 6c  qu’on 
cherche  une  Comteire  pour  être  Dame 
d’honneur  de  la  Princelîè  de  Wblfembutel‘ 
fa  future  Epoulè.  On  écrit  de  Cologne,  qu’un 
nommé  Heide,  qui  avoir  retenu  des  Tom- 
mes dues  à la  Chambre  des  Comptes  de 
i’Eleéleur  PAaiin  , avoic  enluite  voulu  li- 
vrer ce  Prince  entre  les  mains  des  Partis 
Ennemis , 6c  que  ce  crime  ayant  été  décou- 
vert avant  qu’il  l]^ût  confomméj  il  avoir 
reçu  le  prix  de  fa  trahifon,  là  main  droite  v 
ayant  été  coupée,  6c  Ton  corps  écartelé , ex-  ' 
pôle  dans  les  quatre  chemins  Royaux  du  ' 
Pays  de  juliers.  Je  viens  de  recevoir  une 
lettre  de  la  Haye , qu’on  a trouvé  moyen  " 
de  me  faire  tenir  ici , dans  laquelle  on  me 
marque  qu’on  efe  charmé  dans  ce  Paysrlà  > • 
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de  voir  qu'il  y a encore  une  perfonnç  fin- 
cereà  la  Cour  de  France.  On  me  félicité  là- 
delTuS}  & fur  ma  maniéré  d’écrire  qu’oii 
m’alFure  être  du  goût  des  Etrangers.  On 
dit  en  fuite  que  mon  Enigme  précédente  eft 
un  Luf  ou  une  Q^uitarre  , & l’on  ne  le  trom- 
pe pas  ; car  c’eft  le  dernier.  Je  crois  même 
qu’elle  eft  aftez  jufte  j & que  vous  en  con- 
viendrez pour  peu  que  vous  vous  donniez 
la  peine  d’y  faire  attention  , puifqu’il  eft  fur 
qu'elle  donne  un  fon  harmonieux  ,6c  que  fi 
l’oü  en  croit  les  Auteurs,  l’harmonie  fait 
fubfifter  l’Univers.  Vous  trouverez  la  lan- 
gue de  cet  Inftrument  dans  les  cordes  qui 
rendent  le  fbn  , ôc  ces  mêmes  cordes  atta- 
chées aux  chevilles  fiir  le  chevalet,  expli- 
quent le  refte , de  même  que  les  fèpt  licoux 
dans  les  cinq  doigts  du  Joueur  de  GuUarre , 
qui  enEjpagneôC  en  Itaiiehii  fait  courir  les 
rues  toutes  les  nuits.  Le  Baron  de  BeUînz.o- 
ne  ( c’eft  ainfi  que  figne  celui  qui  m'écrit  de 
la  Huye  ) me  donne  plufieurs  avis  que  je  n'ai 
pas  le  tems  d’infererici , & que  je  renvoyé 
à une  autre  fois.  Je  mettrai  feulement  la  ré- 
ponfe  qu’il  fait  à une  de  rftes  queftions  j fça- 
voir,  qu'elle  eft  la  femme  la  plus  à plaindre 
de  celle  qui  époufeun  mari  qu'elle  aime  ôc 
qui  ne  l'aime  point,  ou  de  celle  qui  en  a un 
dont  elle  eft  aimée,  & qu’elle  n’aime  pas. 
Voici  le  fentiment  du  Baron  de  Bellin^’One 
Jà-deffus. 
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Si  ce  mari  pâjjionne' pour  vous , 

Par  trop  d'amour  ne  devient  pas  jaloux , 

Et  qu'alors  votre  cœur  à quelqu’autre  vous 
livre  3 

Dans  quels  ch armans  plaifirs  ne  pourriez^-vous 
point  vivre 

Et  qu’un  tel  fort  fera  des  envieux  3 
Si  vous  favez,  toujours  les  ménager  tous  deux  ! 

4 

Je  donne  ce  Sixain  comme  on  me  l'adon- 
né , je  ne  prétens  point  être  garante  ni  de  la 
peiifée,  ni  des  Vers.  Comme  je  fuis  bien- 
aife  d'encourager  les  gens  à me  donner  des 
avis , je  les  recevrai  tous  , & le  Public  dé- 
cidera enfuite  fur  les  bons  ou  les  mauvais. 
Mais  H eft  rems  de  finir  ce  Mercure  , par  la 
nouvelle  qu'on  me  mande  de  la  Haye  3 du 
mariage  du  Comte  de  Legnafco  3 Général 
des  Armées  du  Roi  de  Pologne  3 fon  Pléni- 
potentiaire & fbn  favori.  Il  époufe  l'héritie- 
re  de  la  maifon  de  Noyelle  3 fille  de  cet  il- 
luftre  Comte  de  Noyelle , qui  mourut  en 
Efpagne , où  il  commandoit  les  Armées  des 
Hollandcis 3 & de  Dame  Daucourt , nièce  de 
feu  Madame  la  Maréchale  de  Schombergi 
aüfïî  diftinguée  par  la  pieté  & fa  haute  ver- 
tu, que  par  Ton  rang  & fa  nailTànce.  Tout 
ce  qui  lurprend  les  gens  là-delTus  , c'cft 
qu'étant  Huguenote  à brûler , elle  ait  vou- 
lu donner  là  fille  à un  Catholiijue  Romain. 

Mais 
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Mais  comme  elle  en  avoir  elle-même  cpou- 
fé  un  , il  y a apparence  qu’elle  s’en  eft  bien 
trouvée  , & elle  aura  fans  doute  pris  avec 
fbn  gendre , les  mêmes  précautions  qu’elle 
avoir  prifes  avec  fon  époux  , en  fe  mariant. 
Quoiqu’il  en  fbit,  voilà  un  très-beau  ma- 
riage , & qui  mérite  bien  de  faire  la  clôtu- 
re de  ce  Mercure.  Je  fuis  votre  très-hum- 
ble & très-obéïflante  fèrvance,  la  Com- 
tefïè  de  L...  M...  à Fer  failles  j le  ip.  de  De-  ! 

cembre  1710. 

Tln  du  fécond  & dernier  Mercure  de  U Haye»  s 

En6n  , Madame , j’ai  rempli  ma  tâche.r 
Voilà  les  deux  Mercures  que  vous  aviez  en- 
vie de  voir , & que  je  vous  aienvoyez’piece- 
à- piece.  Ne  m’en  demandez  pas  davantage , 
car  le  Libraire  qui  les  imprimoit  étant 
niort , ce  Livre  efi:  mort  avec  lui.  Je  fbnhâite 
que  vous  a yïcz  quelque  plaifirà  les  lire;  du 
moins  devez- vous  être  contente  de  mon  * 

exadfiitude  , & me  tenir  compte  de  ma 
complaifance  ; ç’en  eft  aftèz  pour  le  coup , 
je  vous  demande  le  rems  de  refpirer , & fuis 
toujours  votre  très-humble  fervante  ; mais 
une  fervanre  très-lafïe  & très  fiitiguée  d’a- 
voir  écrit  fi  long-teras,  Adieu. 


♦ 

LETTRE. 
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VOus  avez  rarfbn , Madame , il  eft  rems 
de  vous  laifïèr  reprendre  halaine: 
vous  avez  poulie  la  complailance  alTez 
loin , & je  vous  en  tiens  tout  le  compte  que 
je  dois.  Je  n’ai  pas  été  moins  contente  du' 
lecond  Mercure  que  je  l’avois  été  du  pre- 
mier, & j'en  reviens  toûjours  à dire,  qu’il* 
lèroit  à fouhaiter  que  l’Auteur  ne  fut  pas 
demeuré  en  fi  beau  chemin.  Sa  maniéré 
de  parler  naturellement  des  choies  eft  fort 
du  goût  d’à-prélènt.  L’on  eft  las  delà  flat- 
terie & des  flatteurs  , & je  ne  défefpere  "pas 
que  la  fîncerité  ne  revienne  à 1^  mode. 
C’eft  ce  que  nous  devons  attendre  de 
l’équité  de  notre  nouveau  Dauphin  , dont 
on  s’éroit  formé  julques  ici  une  très- fau fie 
idée.  Toute  fa.  conduire  détruit  cette  pré- 
vention où  l’on  éeoit  contre  lui  ; car  depuis 
le  pas  qu’il  vient  défaire  vers  leThrône  , il 
s’eft  attaché  à prendre  connoiflànce  des 
affaires  , & ce  n’a  été  que  pour  leur  faire 
prendre  un  meilleur  tour.  Il  va  travailler 
furtout  à régler  & à augmenter  les  Finan- 
ces, & cela  fans  fouler  les  Peuples,  puifque 
c’eft  eu  f^ifant  rendre  compte  à ceux  qui 

ç\X 
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en  ont  eu  le  maniement  : ainfi  votre  Com- 
telTe  de  L...  M..  pourroit  bien  avoir  pro- 
- phetifé  a & nous  pourrions  bien  avoir  le 
plaifir  de  voir  courir  les  rues  à certaines 
gehs , fuppofé  qu'ils  aiment  mieux  avoir 
recours  à cet  expédient  d'UliJfey  que  de  Ce 
réfoudre  à reftituer  le  quart  de  tout  ce  qu'ils, 
ont  gagné , ou  plutôt  volé  depuis  l’année 
1688.  jufquesà  préfent  j qui  eft  la  Loi  que 
le  Dauphin  veut  leur  impofer.  Je  crois  que 
ces  Seigneurs  modernes  lui  diroient  de  bon 
cœur  : N'entrez,  point  en  compte  avec  nom. 
Mais  il  eft  tems  que  leur  tour  vienne , & 
après  avoir  fuccé  le  fang  du  Peuple  j ils  peu- 
vent bien  foufFrir  cette  petite  faignée  fans, 
murmurer.  Quoiqu’il  en  foit , notre  Dau-, 
pbin  eft  tous  les  jours  enfermé  avec  Mon-^ 
ftcur  Defmarets , pour  tâcher  de  mettre  les; 
Finances  fur  un  pied  qu’on  puiftè  tous  les. 
' mois  être  éclairci  de  la  dépenlè.&  de  la  re- 
cette ; moyen  très -fur  pour  n’être  point 
trompé.  Ce  Prince  a donné  encore  une 
marque  de  fbn  bon  cœur , & de  la  juftefle 
de  fbn  difeernement  ^ dans  la  tentative 
qu’il  a faite  pour  rappeller  l’Archevêque 
de  Cambrai  d’un  injufte  exil.  On  avoir  cru 
même  qu’il  y avoir  réuiTi,  & nous  efpe- 
rions  de  recevoir  ici  cetilluftre  Prélat;  mais 
il  faut  croire  qu’il  eft  Cm  tems  pour  toutes 
chofes  J & que  celui-là  n’eft  pas  encor  e ve- 
nu, La  çonftellation  a penfé  même  n’êtrç 

point 
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point  trop  favorable  aux  gens  de  bien; 
car  les  Evêques  deLufon^  de  G'^p,  Sc  delà 
Rochelle , lont  eu  la  hardieflfè  de  s"en  pren- 
dre à notre  Archevêque,  & ont  ofë  l'accu- 
ler d’inortodoxie , (ans  refpedier  la  Pourpre 
5c  lès  Vertus  Cardinales  dont  cet  éminent 
Prélat  eft  revêtu.  On  préfumc  qu’il  fautque 
ce  Triolet  d’Evêques  Toit  appuyé  de  quel- 
que Faétion  , puilqu’ils  s’en  prennent  à 
PAllié'de  Madame  de  Maintenon  , & l'on 
croit  qu'il  entre  du  Loyola  là-dedans , & 
que  c’eft'  ici  un  tour  de  la  Société  écornée. 
La  perfécution  contre  \c  Janfenlfme  recom- 
mence plus  fort  que  jamais  : on  ne  fçauroic 
vivre  id  làns  perfécuteur  , & quand  ce  n'efl: 
plus  les  Protefians^  ce  font  les  Janfenijies 
qui  (ont  l'objet  de  la  fureur  de  tous  çes 
' Perturbateurs  du  repos  Public.  On  défend 
la  leélure  du  Nouveau  Tcftament  de  Monf  , 
de  celui  du  Pere  Qtiefnel , les  Théologies 
Morales  du  Pere  Guerïn , Mr.  Habert,  &C 
autres , & la  Conquête  du  Port-Royal  n’a 
pasaflbuvi  la  haine  de  ces  Ennemis  du  Jan- 
fenïfme , quoique  cet  effort  de  la  complai- 
fance  du  Roi  ait  été  terrible  & blâmé  de 
bien  des  gens  , comme  cela  parut  par  les 
• Vers  qu’on  fit  là-defliis. 

7'andis  que  t Ennemi  par  plus  d’une  action , 
Cherche  à penetrér  en  Champagne , 

Louis  que  la  gloire  accompagne , 

PouTt 


V, 
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Pour  fi  grande  dévotion , 

Prend  fur  la  fin  de  la  Campagne 
Sous  le  General  d'Argenjon  , 

Port-Royâl  a difcre'tion^ 

Cependant  les  trois  Evêques  conjurez 
ont  refuie  d'écrire  une  lettre  de  fatisfac- 
don  à notre  Archevêque , qui  de  Ton  côté 
a refufé  de  rerraéter  l’Approbation  donnée 
à la  Traduction  du  Nouveau-Tcftamencdu 
PeveQucfnel.  îl  a même  donné  une  ©rdon- 
nance  pour  défendre  la  leCture  des  Libelles 
.que  ces  trois  Evêques  ont  fait  répandre 
contre  lui.  Son  Eminence  prend  un  tour  là- 
dedans  qui  lui  permet  de  chanter  poüille  à 
ces  Meilleurs  de  la  maniéré  du  monde  la 
plus  polie;,  car  il  feint  de  croire  qu’on  s'elt 
lervi  de  leurs  noms , & qu’ils  n'auroient  ja- 
mais été  capables  de  pareilles  choies  ; qu'on 
ne  pourroit  les  en  Ibupçonner  làns  douter 
de  leur  foi  & de  leur  lagellè , làns  les  juger  " 
. coupables  du  renverfement  des  régies  du 
devoir,  de  la  bienleance,  du  violement 
même  de  la  Communion  Epilcopale.  Il 
- conclut  que  ce  Ibnt  des  Ennemis  de  l’Epif- 
copat , qui  fe  lèrventde  cet  artifice,  pour- 
attaquer  la  DoCtrinede  l'Eglilè  Gallicane, 
& meme  la  divilîon  dans  Ion  Clergé  , &c  il 
appuyé  là-dclî'us  pour  faire  voir  la  nécelTité 
où  il  eft  de  défendre  la  leCture  de  ces  per- 
nicieux écrits.  C'eft  prendre  très-bien  la 
, , chofe  ; 
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chofe } & ce  fut  ainfi  que  le  Pere  Aialbrar.^ 
che  en  ufa  avec  feu  Monfieur  An,Aud.  Cette 
cfpece  de  juftice  que  le  Cardinal  s'cft  ainfi 
faite  lui-même,  a penfé  caulèr  (a.dilgrace. 
Ses  Ent^mis  s'en  Ibni  fervis  pour  aigrir  l'efi- 
prit  du  Roi , auquel  les  Evêques  ont , dit- 
on  , écrit  une  (îrconde  lettre  pire  que  la 
première.  L' Archevêque  en  a reçu  une  un 
peu  dure  là-defiùs  de  la  Cour  , par  laquelle 
on  lui  marquoit  qu'il  n'avoit  point  de  la- 
tislàéHon  à en  attendre  , pui (qu'il  s'étoic, 
ingéré  de  fe  la  donner  de  K>n  autorité  pri- 
vée on  lui  faiibit  entendre  enfuite  ^u'il 
fcroit  bien  de  ne  point  paroître  fi-tot  à 
Verlailles.  Son  Eminence  fele  tint  pour  dit , 
quand  les cho(es  ont  changé,  il  s'eftfaic 
prier  plus  d'une  fois  avant  de  retourner  à 
la  Cour , 61:  on  a été  même  obligé  de  lui 
écrire  pour  l'^igager  à y revenir;  Enfin  , 
fon  bon  droit  & Ton  crédit  l'ont  emporté , 
& tout  le  monde  condamne  le  procédé  de 
fes  accufateurs.  Il  a même  paru  fi  odieux 
au  Chapitre  de  cette  Ville,  qu’il  a envoyé 
des  Députez  à fon  Eminence  , pour  lui 
marquer  la  part  que  ce  Corps  prend  à l'in- 
jure qu'on  à faite  à leur  Chef.  Malgré  cet- 
te guerre  inteftine  qu'on  voit  s'allumer 
dans  le- Clergé  de  France,  il  ne  lailîè  pas 
,de  s'alTembler  fuivant  (a  coutume  à Saine 
Germain.  Sa  Majefté  a été  fi  contente  des 
Députez  de  l'année  pa(Iee,qu’Elle  a fouhai- 
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té  d’avoir  encore  à faire  aux  mêmes, 'afin 
' de  difpofer  ce^Corps,  le  leul  qui  juiques 
ici  avoic  été  ménagé , à fè  foûmettre  au  dixi- 
me  denier.  Ces  MelTieurs  auroient  eu  fore 
mauvaife grâce  à refufer  de  fubir  cette  Loi , 
puifqu’ils  joüilîènt  de  trois  cens  vingt  mil- 
lions de  rente,  pendant  que  le  Roi  n’en  a 
que  deux  cens  quarante.  Ils  peuvent  bien 
l’aider  (ans  s’incommoder , & le  Fils  aîné  de 
l’Eglilè  peut  bien  avoir  (a  part  des  dixmes 
Eccléfiaftiques , (urtout  lorfqu’il  s’agit,  de 
les  employer  à lecourir  l’Etat  dans  (es  pre(^ 
fans  befoins.  AulE  n’a-t’on  pas  hé(ité  un 
moment  à lui  accorder  les  huit  millions 
aufquels  le  Roi  s’étoit  retranché.  Ce  Mo- 
narque a fait  uiidi (cours  fort  touchant  aux 
Députez  , en  leur  préfentant  le  nouveau 
Dauphin  , qu’il  leur  a dit  avoir  toutes  les 
•qualitez  requifes  pour  acl|pver  ce  que  la 
imort  qu’il  (ent  approcher  l’empêche  de 
faire  lui -même.  Il  (emble  que  ce  bon  Prin- 
ce prend  fon  Audience  de  congé , & qu’il 
ne  compte  pas  devoir  encore  une  autre 
AlTemblée  de  ce  (àcré  Corps  : Audi  prétend- 
t’on  que  lorlque  Madame  de  Maintenon 
a paru  (e  formali(êr  de  ce  que  le  Dauphin  ne 
fuivoitpas  l’exemple  de  (bn  Pere  , & qu’il 
fe  mêloitun  peu  plus  des  affaires,  S.  M.  lui 
a répondu , qu’il  étoit  tems  qu’il  en  prît  con- 
‘ noifïànce,  afin  qu’en  montant  fur  le  Thrône, 
il  ne  fut  pas  expofe  à être  trompé  par  (es 
' Miniftres, 
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Minîûres.  Ce  qu’il  y a de  fîir  j c’eft  que  ce 
jeune  Prince  n abulè  point  du  pouvoir  que- 
le  Roi  (bn  Ayeul  lui  lailîè  prendre , ôc  qu’il 
ne  s’en  ferc  que  pour  faire  du  bien.  Cela  a. 
paru  dans  le  Procès  que  les  Jéfuites  ont  eu 
contre  les  Peres  de  l’Oratoire  ; la  faveur 
l’avoit  emporté  , & tous  les  Juges  ,pan- 
choiept  à donner  gain  de  caufe  aux  Eiifans 
d" Ignace  y lorfque  le  Dauphm\  comme  "un 
autre  Daniel,  les  fit  revenir  en  Jugement, 
& les  obligea  à faire  pancher’la  balance  du 
côté  d.e  la  Juftice.  Son  Confclïèur  flatté 
d’un  heureux  fuccès,  Pattendçît  d un  grand 
air  de  confiance  à la  Porte  du  Confeil  ; 
mais  ce  Prince  lui  dit  en  l’abordant  ; A/en 
Pere  f vous  avez,  perdu  votre  Procès  y & je 
vous  avertis  que  vous  les  perdrez,  toujours , 
tous , tant  qu*Us  ne  feront  pas  plus  jujies  que 
celui-là.  Cette  droiture  a été  admirée  en 
notre  Dauphin , & franchement  elle  mérite 
bien  de  l’être  j car  la  fainte  Société  a tou- 
jours paru  un  Co^s  redoutable,  &.  que 
tout  le  monde  a eu  loin  de  ménager  par  des 
complailànces  baflès  & même  criminelles. 
Madame  la  Princefle  de  Conti  qui  avoir  été 
mourante  depuis  la  perte  de  Monfeigneur  , 
vient  enfin  de  recouvrer,  fa.  fanté.  Sa,,  con-, 
valelcence  nous  a fait  , goûter  une  joye  que 
nous  n’avions  pas  lèntie  depuis  la. mort  de 
ce  cher  Prince , dont  la  mémoire  fera  tou-' 
jorurs  précieulè  ici  y.  ôç  que  l’on  aime  cnco- 
^ . Tome  J II.  M re 
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il  chete.  Voici  des  couplets  de  Clianfons;  - 
itir  l'air  dCj  Quand  te  pe'ril  efl  agréable y %cX\-^ 
due  l’on  a fait  pour  Célébrer  le  rètoiif  delà 
ftkté  de  çette  charroaute  Princéiïè.  . 

SufpendoUs  le  cours  de  nos  larmes^  ' 
Taïfons  trêve  ■ ' 

■ JSfôus ‘Verrons  l'Uiufir e C<?nti  ’ 

KevîvŸe  4'ùec  [es  charmes. 

La  mort  d’un  frere  incomparable 
i'.  , La  fai  fait  courir  au  trépas  , ^ ■ 

''  ' Jldals  le  Ciel  nous  rend  fés  appas 

■:  Phr  fon  foin  charitable.  . 

• 'k*  , 

* . • *"  - ^ ' 

Vjémour  e'toit  inconfolal'le S ’ . 

Les  grâces  a voiem  pris  le  deuiL  — 

' Et  prétendoient  fuivre  au  cercueil 
: Leur  Aéaitref à adorable.  ‘ . 

Revenez,  divine  Princejfè , ’ 

' " Revenesj  briller  à la  Cour  y 
Et  par  votre  charmani' retour  , 

Calnier  notre  trifiejfe,  . ' 

Làmctft  'del'EmpereiTr  a aw0î  m^uel- 
qàé  inaniefe  àdoticî  la  doalêüf  qu’on  a eue 
ici  pôüt  celle  dè’Moniêîgneur.  On  s’ima- 
l^e  qu’elle  dérafjgéta*Ie$  affaires  des  AU 
liêZj  & gue  paf  Cofiféquèm  elle  taccom- 
modera  les  nôtres.  On  la  sègardo  mênai. 

.’-Vi.  :,.coïnmc 
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, comme  un  jugement  de  Dieu,  & notre  Ar->-. 
chevêque,  l'iniinuc  dans  le  prélude  du  Man- 
dement qu'il  vient  de  faire  pour  ordon- 
• lier  des  Prières  publiques,  & dans  lequel  if 
femblc  faire  de  cette  mort  la  matière  de,  ' 
(es  Aûions  de  grâces.  Ce  qu'il  dit  enfuite  ^ 
iorfqu'il  prétend  que  les  Alliez  le  confient 
en  leurs'  chariots  & leurs  Chevaux  , au  lieu 
de  fe  confier  en  l'Eternel,  prouve  qu'il  pra- 
tique ce  qu'il  condamne  j en  comptant  fi, 
fort  fur  les  moyens  humains  ^ &:  en  fe  ré- 
joüiflant  de  la  mort  d'un  Prince  qu'il  die 
être  le  Chef  de  nos  Ennemis , & celui  en 
qui  confilioic  leur  plus  grande  force  j com- 
me fi  le  Ciel , n'auFoic  pas  pu  fans  cela  nous 
faire  triompher  s'il  avoir  bien  voulu.  Après 
cela  la  mort  de  Monfeigneur  arrivée  pref- 
que  en  même  tems , & de  la  même  ma- 
niei:e,nous  dèvroit  empêcher  de  regarder 
celle-là  comme  un  jugement  de  Dieu  , dans 
lequel  il  ne  nous  eft  nas  permis  d’entrer  ; 
puifque  , comme  dit  l'Evangile,  ceux  fur 
qui  tomba  k Tour  de  SUoe  n’étoient  pas 
plus  pécheurs  que  bien  d'autres , & que  les 
voyes  de  Üieu  ne  font  pas  les  nôtres.  Après 
cela , humainement  parlant , je  ne  vois  pas 
'quels  ayantages  il  nous  pût  revenir  de-là. 
Les  Alliez  ont  pris,  dit-on,  des  juftes  me- 
fures  pour  notis  empêcher  de  nous  en  pré- 
venir, & le  Comte  de  Zînz^endorf^  Minif- 
trs  Impérial  auprès  des  Etats  de  HolUnde  y 

M ij  ' dit- 
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dic-on , fè  donne  tant  de  mouvcmcns  au- 
près d'eux , qu'il  les  a engagez  à écrire  con-‘ 
jointemqnt  avec  la  l^wcine  à’ Angleterre  à' 
tous  les  Eleéteurs  de  l'Empire,  pour  leur 
demander  leur  fufFrage  en  faveur  de  Char~ 
les  J IL  auquel  on  prétend  conferver  aulÏÏ 
VEfpagne,  que  nous  croyons  ici  qu'il  aban- 
donneroit  à Philippe  y en  montant  fur  le 
Trône  Impérial.  Les  Alliez  ne  font  ppint 
de  cet  avis,  & ils  ont  rélolu  de  faire  de 
nouveaux  efforts  pour  foûtenir  la  Guerre 
d'Efpagne,  Nous  ne  pouvons  pas  même 
nous  flatter  d'avoir  des  Amis  dans  le  Collè- 
ge Eleéfcoral  j car  les  Eleékeurs  de  B^'û’ere 
& de  Cologne  ne  fçauroient,  éta^t  au  barf 
de  l’Empire  , avpir  yoix  en  jChapitre.  ils 
ont  beau  publier  des  Mani feflres,  ^.proteP 
ter  contre  la  future  Eleétion , elle  ne  laiflè- 
ra  pas  de  fè  faire  malgré  tout  celaij&  le 
Prince  Eugene  avec  un  Corps  d'Armée , 
nous  défend  l'entrée  de  V Allemagne , où 
l’on  difbit  que  le  Duc  de  Bavière  préten- 
doit  pénétrer,  & profiter  de  la  confufion 
qu'on  s'imaginoit  que  la  mort  de  l'Empe- 
reur devoir  avoir  caufëe  dans  ce  Pays-là. 
Mais  je  vous  conte  des  nouvelles  que  vous 
devez  fçavoir  de  la  prémierè  main  j puis- 
que vous  êtes  fur  les  lieux,  & d,ans  une 
Ville  Impériale.  ;On  nous  a.fajt  voir  ici  des 
Vers  qu’on  .4^?  venir  de  la  que 

vous  avez  peut-être  vùs  avant  moi.  Cepen- 
dant , 
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dant  3 je  vous  les  envoyé  à tout  hazard  j en 
tout  cas  il  n'ÿ  aura  pas  grand  chofe  de  per- 
du, & ce  fera  ce  qu'on  appelle  un  coup  t^'é- 
pée  dans  l'eau.  Ils, font  à la  louange  du 
. Comte  de  Zïn<jendorf,  ■, 

Jllujlre  Ambaffadeur , dont  la  rare  prudence 
X>e  la  Mai  fin  d’Autriche,  affermit  la  puifi 
fance , 

Vont  le  Zjtle  aujourd'hui  bravant  tous  les  ha- 
zards y . ' 

Eleve  Charles  IIL  au  Trône  des  Cclârs.  ' . 
Tous  ne  pouviez,  pas  mieux  appaifirnos  ail  ar- 
mes, 

jQü’en  mettant  de  l'Empire , & le  Sceptre  & 
les  Armes, 

Entre  les  mains  âlun  Roi  dont  le  fang  & le 
coeur, 

: Et  dont  les  vertus  & la  grâce 
Montrent  qitil  efi , & fils  & jrere  d*Em- 
pereur J 

Et  digne  de  remplir  leur  place. 

1 

Voilà , comme  je  viens  de  dire,  ce  que 
vous  Içavez  peut-être  mieux  que  moi  : mais 
voici  auffi  ce  que  vous  ne  Içavez  peut-être 
pas  encore;  c'eft  que  pour  dédommager 
i^Eleéteur  de  Bavière  de  tout  ce  qu'il  perd 
en  s'étant  joint  à nous , le  Roi  vient , con- 
jointement avec  Philippe  Ton  petit-fils,  de. 
lui  donner  en  propriété  les  Duchez  de  Lu- 
M iij  ■ xembourg  , 
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xemheurgi  le  Comté  Ac  Naiitur ^hdrlsrot  ^ 
i^Heufort  & toqs  les-Fays-fias  ^cofiquis  & à - 
conquérir  5 c’efl-à^difé,  .que  s'ij  peut  pren- 
dre Bruxelles il  en  ftrk' Souverain , au  lieu 
qU^autreTois  il  y coramandoit  pour  autrui. 
J^avouë  que  la  donation  eft  un  peu  chirné^ 
«que  en  certains  chcfe,  & que  c’èft  ven- 
dre la  peau  de  f Ours  avant  de  l’avoir  nûspat 
terre.  Maïs  que  faire?  Ces  deux  Monarques 
iui  donnent  toujours  p^-ià  ude  marque  de 
leur  bonne  volonté  , outre  qu’il  y a queb 
que  chofe  de' réel  Jà  dedans  j'puilque  ce 
-PiÛnce  eft  poftèfTion  de  N'amur  & de 

Luxemboipr^y  G’eft  dans  cftte  cernkre  Plaibç 
qu’il  va  étàbür  ftjn  domicile;  rçavoir  s^iî 
y rcftera  long-  tems , Ô£  ft  la  rapidité  des 
Conquêtes  de  ilos  Ennemis  ne  l’en  fera  pas 
bien-tôt  déloger.^C’eft  dequoi  je  ne  vçu- 
drois  pas  répondre;  mais  cç  feront  fèsaC» 
faires,  il  furat  qu’il  en  joük  dès  à préfent , 

& ce  fera  à lui  de  jçs  garder  s’il  peut,  il 
eft  fi  charmé  de  fès  nouveaux  Etats , qu’il 
en  oublie  le  perte  de  Tes  anciens  j _&  les  pro- 
jets qûfil  avoit  fait  de  les  aller  recouvrer-  à 
îa  tête  d’une  nombreu le  Armée.  On  ne  par- 
le plus  de  cela  à préfent , & cette  grande  - 
levée  de  bouclier  dont  il  étoit  bruit  dans 
le  monde  J s’en  eft  allée  en  fumée.  L’Elèéleu  r 
mftera  tranquille  Luxembourg,  A\Çoï%,- 
rhême  que  lés  plâifirs  dévoient  l’y  fuîvre  , 
êc  qu’il -avoit  déjà  mandé  (es  Comédiens/ 
t • & 
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te  donné  ordre  à tout  ce  qui  pouvoir  rei^ 
dre  fa  Cour  agréable  & brillante.  Mais  on 
croit  à préfent  qu’il  prendra  .un  Parti  'tout 
, différent,  & que.  pour ‘marquer  fà  recon-  . 
noidànce  à notre  Monarque,  il  fe  confor-  , 
mera  à fa  maniéré  de  vivre  , &c  deviendra 
dévot  comme  lui.  On  dit  même.qu'il  lui 
va  faire  un  très*grand  fàçrifice,  en  renon- 
çant à Mademoi  Telle  deM..  qu*il  a ten- 
drement aimé,  te  qu’il  fbnge  à marier 
avec  le  Comte  à' Albert  que  vous  connoiT- 
fez  , & qui  écoit  le  plus  joli  Seigneur  de  l.a 
Cour  lorfque  vous  êtes  partie  d’ici.  Quel- 
ques bleffures  qu’il  a reçues  depuis  l’ont  un 
5CU  changé  ; mais  il  eft  toujours  fort  aima- 
ble. LaîDemoifelle  l’eft  beaucoup  aufïî,  & 
’on.  joint  à ces  agrémens , celui  d’une  gref- 
fe Dot  que  l’Eleâbeur  lui  donhe,  fans  comp- 
ter ce  qu’elle  peut  avoir  pardevers  elle 
en  bijoux  ou  autres  effets.  Il  me  fbuvient 
d’avoir  oui  conter,  que  dans  un  Bal  que 
i’Ele<5teur  avoir  donné  à vWowr , & danj  le- 
quel  toutes  les  Dames  eurent  des  bouquets  , 
on  affeéta  de  l’oublier.  Cette  diftin£tion 
■ défavantageufè  la  choqua,  & l’obligea  à 
prétexter  un  gr^nd  mal  de  tête,  afin  de 
fortir  de  l’ Affcmblée.  L’Eleéteur  en  parut 
in(^uiet.,  & pendant  qu’il  s’çmprelTbit  au- 
près d’elle , il  s’écria  tout  d’un  coup  : He  ! 
d’où  vient  que  vous  n’avez  point  de  Bou- 
quet? On  n’a  pas  jugé  à propos  de  m’en 

M iiij  donner 
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donner répondit-elle  froidement.  Ho  1 dit 
rEleéleuri  vous  ne  fortirez  pas  , s'’il'  vous 
;plait,  (ans  en' avoir  un  ,■  attendez  un.mo- 
jnent,  je  rn’en  vais  le  chercher.  Il  courût*, 
&:  rcvinç  avec  un  Bouquet  où'il y avoir  pouf 
deux  mille  piftoles  de  Diamans  , & dont 
l^odeur  guérit  j^’abord'Ia  Belle  de  la  migrai- 
ne.. Dç  pareilles  galanteries  doivent  l^èvoir  ' 
mife  en, Bijoux.  Adieu..  - • v 
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:'M,iyAIX-L^-CHAPELLE.  - 

• • ; - . ■ 

V 'Ous  avez  raifônné  le  mieux  du  mon-- 

. de.  lùr  les  affaires  du  t«ns , Madame  : 
&,Ies  évenemens  ont  juftifié  vos  conjeétu- 
■re|.  Charles  I IL  SL  été  élu  Empereur  malgré  . 
les  Manifefteç  des'  Eleéfceurs  de  Bavière  &' 
d^  Cologne^y  de  toutes  les  proteftations  de  ces  “ 
" pauvres  Princes  déterrez , ont  fait  autant, 
d'edèt  que  s'ils  les  avoiént  faites  à la  Lune  ; 

. ' PEleéHon  s'efi:  faite  d'un-  eonfentemeht 
unanime;  perfonne  n^a  ofé  la  troubler  j ' 
. Charles  eft  monté  fur  le  Trpnede  fes^  An*  ' 
çêtres  au  bruitdesacclamàtîons  publiques, 

& avec  un  applaudiflêment  général.  On-eft 
venu  chercher  ici  tous  les  Ornemens  né-v 
ceffaires  à l'«ugufte  cérémonie  de  fbn  Cou- 
. ronnemenr , & que  Charlemagne  avoir  laif- 

lèz 
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Ira  en  dépôt  dans  cette  Ville.  On  les  a por- 
tez à Francfort  où  tous  les  plus  grands  Prin- 
ces d’entre  les  Alliez  fe  (ont  trouvez.  On 
n'a  jamais  vu  une  plus  belle  Alïèmbléci  le 
nouvel  Empereur  les  a toûs  charmez  pat 
fes  maniérés  & par  l’application  qu'il  pa-’ 
roît  avoir  aux  affaires  publiques.  Il  fait  de 
grands  projets  de  Guerre;  mais  quoiqu'ils 
foient  bien  conçus,  & que  le  Prince  Eugè- 
ne , qui  eft  le  Préfident  de  Con  Conlêil  ôc 
le  Généralifïîme  de  Ces  Armées,  (bit  l'hom- 
me du  monde  le  plus  propre  à délibérer  & 
à exécuter,  nous  elperons  pourtant  que 
tout  ceci,  aboutira  à la  Paix,  la  Réike  d‘Æ- 
gleterre  paroît  la  fouhairer  ; c’eft  ce  qui  a 
paru  djans  Ja,  Lettre  Circulaire  'qu'elle  a 
écri,re  à jous  les  Alliez  pour  la  convocation, 
du.  Congrès  .rvc'eft  ce  que  vous  êtes  à por- 
tée de./çayoir  mieux  que  moi,  & c'efl:-Ià 
levfruit  des  allées  & venues  que  Mon(îeur 
Ménager  a faites  en  Angleterre.  Aulîî  a-t’on 
fait  des  Vers  là-deflbs  qui  m’ont  paru  bien 
jolis;  ils  font , dit-on  de  Monlîeur  Regnîer 
des  Aiarahy  je  vous  les  envoyé;  car  puif- 
que  vous  me  faites  part  de  ceux  qu'on  a 
faits  à la  Haye , je  puis  bien  vous  envoyer 
ceux  qui  nous  viennent  de  Paris. 

RONDEAU, 

A Ménager , à vivre  d*indujlrle , 

A ne  fêter  Bac  chus  qu'en  vm  de  Brie , 
M Y Cbacim 
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Chacun  de  mus  en  France  (toh  réduit.  - 
j4  fi  grand  deuil  la  Guerre  avait  conduit. 
Qu'il  h' était  plus  ni  jeu  ^ ni  bray'erïe  , ^ 

■ ^ Tant  on'  était  par  la  mljere  inflrult 

4 ^Ménager.  . 

’i-' Mais  a nos  voeux  Albion  attendrie  , ' 

Se  rend  enfin  & calme  fa  furie  ; . ; 

Mars  difpar oit 3 la  difearde  s'enfuit  : ' 

< La  Paix  revient  3 l'abondance  la  fuit.  ■' 

' On  doit  la  fin  de  notre  gueuferle  ' . ' 

A ' ^ Ménager.  : ■ \ 

" Voici  encore  d'autres  Vers  qui  femblent 
cous  annoncer  la’ Paix. 

•r  ' - ^ s O N N E T.  J 

I L èfi  tems  de  Janus  que  Von  ferme  te 
■ , Temple , 

Princes , Mars  a câline' fa  bouillante  fureur c ' 
Ce  Dieu,  quoique  cruel,  né  peut  voir  fans  hor- 
reur 

■ Les  combats  que  votre  œil  d'un  air  glacd  con- 
temple.. • •• 

Buffiez.  - vous  de  Lauriers  fait  une  moijfon 
ample • 

Il  efl plus  beau  démettre  un  frein  à fa  valeur. 
Anne , du  Trône  Anglois  la  gloire  & le  bonheur, 
Tous  montre  ce  grand  Art  par  fon  modefie 
exemple,  , ‘ 

' • “ ‘ Cette 
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Cette  fage  Héroïne , à qui  tous  les  Mortels 
Etijfcnt  jadis  drejf/.des  Arcs  & des  Autels^ 
Arbore  de  U Paix  l'Etendart  favorable. 

Pour  le  repos  commun  un  chacun  fait  des  Vœux. 
Et  qui  feroit  celai  dont  l'âme  impitoyable , 

Vo!f  droit  ver  fer  encor  le  fang  des  malheureux  ^ 

Un  des  Chapelains  de  Mylord  Evêque  de 
Erlfoly  a fait  un  Poëme  Latin  fur  l'arrivée 
de  ce  Prélat  à & fur  quelques  diffi- 

cultez  qu’il  a rencontrées  dans  ia.  Naviga- 
tion , qu’il  impute  à un  vent  de  Germanie. 
Monlieur  de  la  Eallle  , Gentilhomme  ordi- 
naire de  chez  le  Roi  , a fait  une  TraduéHon 
de  ce  Poëme,  qui  eft  la  plus  belle  du  mon- 
de, & qui  ajoute  des  nouvelles  grâces  à 
l'original.  Je  ne  vous  l’envoye  point, parce- 
qu’elle  ne  fçauroit  entrer  dans  cette  Lettre ^ 
& parce  aulTî  que  je  fuis  periuadée  que 
vous  devez  l'avoir  vûëà  Paris  yO\x  on  n'aura 
pas  manqué  de  l'envoyer.  Je  me  contente- 
rai donc  de  vous  dire,  que  j'ai  été  faire  un 
petit  tour  à Utrecht  ; me  trouvant  fi  près  U 
n'y  avoit  pas  moyen  de  fc  difpehfèr  d'aller 
un  peu  voir  Tes  anciens  amis.  J’ai  trouvé 
Moniteur  dé  Maréchal.  toujours 

le  meme,  ayant  ce  caradere  de  droiture 
& de  probité  que  nous  lui  connoifibns  ; 
l'Abbé  de  Polignac  yioù]o\xts  le  plus  aima- 
ble du  monde  par  ion  efjjrit,  tés  manierez 
&‘une  polirdie  enchantée,' 'Monfierfr'i^(?C 
• ‘ M vj  nager;^ 
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nager  y quoique  la  troilîéme  perfbnnc  de 
l'Arabalïade , joue  un  fore  beau  rôle  fur 
cette  grande  Scène,  & l'on  peut  dire  que 
dans  ces  trois  têtes  réfide  ce  qu'il  y a de 
plus  habile  en  France  ; l'un  pour  ce  qui  re- 
garde les  affaires  de  la  Guerre;  l'autre  pour 
la  Politique,  & le  troifiéme  pour  le  Com- 
merce, qui  n'eft  pas  l’endroit  le  moins  ef- 
fentiel  dans  une  République.  Enfin  le  Roi 
ne  pouvoir  pas  mieux  choifir.  Les  Alliez 
ont  envoyé  de -leur  côté  de  très- habiles 
Miniftres  à Utrechr,  Ils  s'affèmblent  tous 
régulièrement  deux  fois  la  femaine  dans 
î’Hôtel  de  Ville , fçavoir  le  Mercredi  & le  Sa- 
medi ; ôc  quoique  les  demandes  que  nos 
FrançAs  ont  faites,  n’ayent  pas  été  bien 
reçues , & qu'il  fèmble  que  l'on  foit  fort 
loin  de  compte,  ceux  qui  prétendent  voir 
clair  là-dedans  , affurent  pourtant  qu'on 
Conviendra , & veulent  même  que  les  affai- 
res s'avancent  dans  le  tems  que  ceux  qui 
fontpropofez  pour  y travailler,  paroifiènt 
être  dans  l'inaélion.  C'eft  un  myftere  dans 
feqnel  je  n'entre  point,  & que  le  tems  dé- 
veloppera. Tout  ce  que  je  vous  dirai , c’eft 
que  dans  le  peu  de  féjour  que  j'  i fait  à 
Utrecbr -y' f ai  bû  de  très-bon  vin*  de  Cham- 
pacn!’  &de  BourpognCy  à votre  fanté,  chez 
vos  tons  amis  & les  miens;  on  y fait  grand 
chere  & grand  feu.  Ce  dernier  article  eft 
fort  ià^ortant.'dans'  la  fài/bn  où  nous 
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mes  y 8c  dans  un  climat  auffi  fioid  que  ce- 
lui de  la  Hollande.  J'ai  attendu  d'être  de 
retour  dans  celui-ci  avant  de  vous  écrire, 
ne  voulant  pas  datter  mes  lettres  des  Pays 
ennemis.  Nos  François  m’ont  alTuré  qu’ils 
attendoient  au  plutôt  le  Duc  d*OJfune  y 8c 
les  autres  Miniftres  du  Roi  Philippe;  ce 
qui  lèra  d'un  fort  bon  augure,  puifqu'en 
les  recevant  comme  Miniftres  d*Efpagne , 
- c’eft  reconnoître  Philippe  pour  Roi  de  ce 
' Pays-là.  Voilà  , Madame,  de  bonnes  non- 
. velles  que  je  vous  apprends , clics  doivent 
vous  dédommager  de  mon  lîlence , dont  je 
viens  de  vous  donner  d’ailleurs  de  très- 
bonnes  raifbns.  Ne  vous  en  fâchez  donc 
pas , s’il  vous  plaît , 8c  croyez  que  fi  j’ai 
pafte  quelques  mois  fans  vous  écrire  , je 
'n'ai  point  paflé  de  jour  fans  fonger  tendre- 
ment à vous,  puifque  je  fuis  plus  que  per- 
- fonne , Forre  tres-bunible , &c,  ^ 


LETTRE  LXXXVI. 

* 

DE  Pu4  RI  s. 

JE  n'ai  pas  pu  goûter  long-tems  le  plaifir 
que  vos  bonnes  nouvelles  m'avoient 
eau  fe , Madame , Si  j'en  ai  bien  de  triftes  à 
vous  donner  en  échange  La  colere  du  Ciel 
«'avoir  pas  été  pleiîiement  faiisfaite  par  la 

moiT 


Digitized  by  Google 


ayS  Lettre  s 

mort  de  Monfeigneur  le  D.tuph/ry  en  voici 
des  fuites  & des  effets  bien  funeftes.  Notre 
charmante  Duupbine  'y  fornementde  la  Cour 
& l'amour  de  tous  les  François , au  plus 
beau  de  Tes  jours , & grolîè  de  deux  mois , " 
eft  morte  le  iz.  Février  en  quatre  ou  cinq 
jours  de  temps.  Les  uns  difent  que  c'eft  de 
la  rougeole , & les  autres  d'une  indigeftion' 
caufée  par  un  pain  de  blé  de  Turquie  paîtri 
à l'huile  : régal  de  Carême  dont  on  s'étoic 
malheureufement  avifé  dans  une  partie  de 
Campagne.  Quoiqu'il  en  foit , cene  aima- 
ble Princeffè  n’efl:  plus  : Mais  ce  que  je  ne 
puis  dire  fans  larmes , & que  vous  ne  pour- 
rez , je  m’affure , pas  lire  d'un  oeil  fec,  cette 
perte  qui  n'étoit  déjà  que  trop  grande,  a 
été  fuivie  de  celle  de  M.  le  Duuphin , qui 
efl:  mort  le  1 8.  du  même  mois , c'eft-à-dire  ; 
lix  jours  après  i exemple  aulïî  admirable 
que  rare , & miracle  de  l’amour  conjugal. 
Ce-  Prince  n’a  pu  furvivre  à une  fi  chere 
Epoufe  : lamoit  qui  rompt  les  liens  les  plus 
forts,  n'a  pu  défunir  leurs  deux  cœurs , qui 
ont  été  portez  en  même-tems , ôc  dans  le 
mêmecarrofîe,  au  K île  de  Grâce,  Leurs  corps 
ont  étéexpofez  dans  la  même  chambre,  5c 
portez  enfuite  dans  le  même  chai  iota  Saint 
Denis  y on  après  avoir  été  fervis  félon  l’ufa- 
ge , ils  ont  été  inhumez  tous  deux  à la  fois, 
Speélacle  bien  trille  & bien  touchant , 5c 
que  le  Roi  a pourtant  fbûcenu  avec  une  fer- 
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meté  héroïque  ôc  digne  de  foç»  courage.  Il 
a efl'uyé  tous,  ces  fâcheux  complimcns  de 
condoléance  aulquels  ce  irifte  accident  l'a 
expofé,  & faconftance  a empêché  fes  peu- 
ples de  tomber  dans  l'accablement , & de 
perdre  entièrement  courage;  car  on  n'a  ja- 
mais vu  une  fi  grande  rapidité  de  malheurs  , 
& jamais  les  Mefiàgers  de  Jo/>  ne  furent 
plus  çrompts  à en  annoncer  coup  fur  coup. 
Moniteur  le  Duc  de  Bretugne  Prince  de 
- très-grande  efpérance  , qui  en  devenant 
Orphelin  , étoit  devenu  Dauplnn  & qui 
ctoit  le  plus  joli  du  monde  , eft  mort  peu 
de  jours  après,  & a été  mis  entier  dans  le 
tombeau  de  Ton  pere  & de  la  mere.  Tout 
cela  caule  une  confternation  dont  on  ne 
fçrtUroit  revenir.  Il  ne  nous  refte  qu’un  pe- 
^ tit  Dauphin  de  deux  ans , prefque  mori- 
bond, & fur  la  vie  duquel  on  compte  fi  peu , 
qu'on  prend  déjà  des  mefures  pouralfurer 
les  Succellions  <i‘Efpagne  & de  France , qui 
ne  pouvant  jamais  être  réunies  en  une  mê- 
me perlbnne  , exigent  que  Ph'l'ppe  renon- 
ce à l'une  des  deux.  Comme  il  eft  fort  ai- 
mé en  Efpagne  i &•  qu’il  ne  feroit  peut-être, 
pas  aile  d'engager  les  Efpagfiols  à avoir  la 
même  rend  refte  pour  le  Duc  de  Berri  ^ &c  à 
confentirà  l'échange , on  voudroit  fort  que 
Phiiippi'  lui  cédât  Ibn  droit  à la  Couronne 
de  France  , en  cas  de  mort  du  petit  Dau-» 
phlfi  ; de  c'eft-  â quoi  on  dit  que  Philippe  a 

‘bien 
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bien  de  la  peine  à fè  réfbudre.  Il  faudra 
pourcanc  qu ‘il, s’y  détermine  j 4a  Baix  'ne 
peut  pas  le  faire  fans  cela.  Il  faut  que  je 
vous  envoyé  encore  des  Vers  qui  nous  font 
venus  de  Hollande  dans  une  elpece  de  Ga^ 
zette  appellée  la  Qulnreffence  , qa’une  Da-  - 
rpjc  Françolfe  fait  à la  Haye.  Voici  une  Epi- 
taphe de  îà  façon  pour  Madame  la  Dau^ 
pbine,  . ; ' 

EPITAPHE.'  : 

' \ - 

AV  milieu  d^une  Cottr  dont  f /ms  adorée  3 
Et  éontjefaifoisTornement,  ' , 

Dans  les  bras  /un  Epoux  qui  pour  moi  fut 
Ornant  3 ' 

'Prps  de  l*augufie  Trône  ohj/to^s  defiréf  , 

La  mort^fanj^refpeder  monrànglni  mes  appas  3 
ï>e  mes  jours  fortunex^  tranche  la  deJHn/e , , 
Lt  mon  cinquième  lufire  éclaire  mon  tre'pas. 

Je  ramenai  jadis  dans  ces  charmans  clhnats  3 
La  Paix  qui  cimenta  mon  heureux  bîmenée  ; .r- 

Tes  Grâces  3 les  Amours , y fuivîrent  mes  pas. 
Aujourd'hui,  les  Amours  , les  Grâces  , VHi» 
menée,  — 

Tout  pleure  aux  pieds  duThrêne  où  je  ne  monte 
pas.  ‘ , 

Voici  celle  de  Monïîeur  le  Dauphin,  ' ^ 

De  mon  Pere  en  cejourj'épfouve^le  defiin, 
Ainfi  que  l ui  je  meurs  Dauphin , 


Galaktes.  i8i 
QuÀnd  il  [emble  que  tout  vers  le  Thrône  me 
guide. 

Mais  je  quitte  fans  peine  & Couronne  & 
Grandeur. 

[Après  avoir  perdu  ma  cher e Ade laide , 

Iln'efi  plus  ici-bas  d’agj^mens  pour  mon  coeur. 

Je  ne  (çai  Madame  , fi  après  tant  de 
morts  illuftres , je  pourrai  vous  parler  de 
celle  du  pauvre  Mr.  le  Normand  ^ Fermier 
Général  , & fi  au  milieu  de  tant  de  jufies 
regrets,  vous  pourrez  en  donner  à fa  perte, 
qui  dans  un  autre  tems , & féparément , au- 
roitété  très-fenfible  à Tes  «amis.  C'étoitun 
fort  honnête  homme  \ il  étoit  de  meilleure 
maifon  que  la  plupart  de  fes  Confrères  , & 
il  avoit  (çu  fans  fc  faire  haïr , avancer  la 
famille,  faire  des  belles  Alliances , & vivre 
afièz  noblement  , pour  que  Monfieur  le 
Comte  Deftrades  qui  aépouïe  fa  fille , fç  foit 
fait  un  honneur  d'être  fon  gendre.  Monfieur 
Duranchetj  Gouverneur  du  Quefnoi  , qui 
étoit  Ibn  bon  ami  , à tout  l'air  de  le  fiiivre 
de  près.  Adieu , Madame , Je  fuis,  &c. 


LETTRE  LXXXVII. 

Jf  AI  X-L  A-C  H A PELLE. 

Quelque  affligeante  que  (bit  votre  der- 
nière lettre  , Madame  elle  a pour- 
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tant  été  fort  confolante  pour  moi , & je 
puis  dire  qu’elle  m’a  empêchée  ‘de  fucf- 
comber  à la  douleur  : J’avois  déjà  appris 
tous  les  malheurs  qu’elle  ma  annoncez , 

^ j'en  craignois  encore  dè  bien  plus  grands  j 
puifqüe  je  trembloi» pour  la  vie  du  Roi, 
que  l’on  nous  avoir  dit  ici  être  dans  uîi 
fort  grand-danger.  Il  s’étoit  même  répandu 
un  bruit  plus  fonefte  encore  i car  ôn  piié- 
tendoit  que  ce  Monarque'  étoic  mort 
vomilïèmcnt  de  lâng.  Vous  me  ralîuEéz  fuç 
fes  jours , & la  joye  que  cette  bonne*  nou- 
velle me ' donne",  l’emporrè  aujourd’hui'’^ 
dans  mon  cœur  Tur  toute  là  doulpqr  qK*iî  ' 
rçlTent  pçur  les  pertes ’qûç  nous  v<*nbhside 
foire  ; car  enfin  , ces  Princes  fichéids  qhê  la 
{nort- vient  de  nous  ravir , rjé  noqs  çfoiénç 
diers  que  pareequ’ils  dévoient  perpét^ 
le'^lang  d’un  Roi  que  nous  adorons  'tousr  . 
Ainiî , puîfque  le  Ciel  nous  cohfèrvç  encor 
re  la  fonree  de  ce  Sang  fi  précieux  ^ nous  rie  - - 
devons  pas,  , nous  plaindre  j & comm.e  cè’ 
que  je  craignois' me  paroifioit  beaucoup: 
plus  terrible  que  ce  que  je  fouffrois  déjà , 
vous  ne  devez  pas  être  furprife  de  me  trou-  ' 
ver  toute  confoléê.  J'éfpçre  même  , que 
puilque  notre  Monarque  a pû  réfifter  à’ 
une  auffi  rude  fecouflè  ^ il  doit  être  à l’épreu* 
ve  de  tout  par  la  force  de  (bn  tempéra- 
ment & par  celle  de'fbn  efprit  ; ainfi  nous 
pouvons  efperer  de  lui  voir  pafièr  les  bor- 
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BÇS  ordinaîres,4e  la  vie  : joüiflpns  donc  d!^ 
plaUîr  que  nous  donne  une  efperance  aufïi 
douce  , & ! aidons  les  morts  en  paix. 

■ Parmi  tant  de  pertes  eonfîdérables,  celle 
du  bon  Monfieur  le  Normand  n'*a  pas  laifl^ 
de  trouver  de  la  fenfibilité  dans  mon  cœur, 

■ c*étoit  une  bien  honnête  homme,  & j’aîme 
à voirla  juftice  que  vouslui  réndez.  J'avois 
eu  autrefôis  bien  des  liailbns  avec  lui,  & 
plùs  ’éneore  iivec  un  de  (es  neveux  , que 
j'ai  confié èii;Langue doc ^ & qui  étoit  Grand-^ 
Mai^e  dés  Eaux  & Forêts  de  cette  Pro-, 
^[^^ice-làv^G'étoit  un  très- poli  homme , qui , 
‘.^près ;avoit  fait  |>içn  des  tours  de  jcunelTe, 
aVf^t''âccommodé  les  a^ires^  par-^uri  ma- 
ridj^ja’^z  avantageux..  H avoir  und  petite 
lemih^  àlîc.z  drôle  qui  .lui  avoir  donné  du  : 
8c  procuré  beaucoup  •<le  ,proteéi:ion 
il  en  éçoit  aimç_à  la  folb  j'auroîs  juré 
qu^ii  Paimoit  de  même  : Cef^ndant  nos  . 
- - François  m’ont  dit  à tXtrechf , que  deptiis  - 
que  je  fuis' partie  de  France  -il  s’cft  ém- 
, paré  'd’un  'fort  mauvais  bénéfice , & qu‘"ii 
pot  & à rot  J comme  on  dit  , avec 
certain^  petite  Chanoinelîè  Iceur  de  Ma- 
dame  Fufe  du  PaU'is  Poynl.  Il -la  failbic 
padèr  pour  là  ferpme  dans  les  quarriprs  (ie 
Paris  où  ii'-h’ëtoic  pas  connu,- 8c  a prélehe 
il /tient , publiguemenc  ménage- avec  elle 
âuprès  de  Saint  Roch-  fàt  néglige  poqr  elle , 
8c  là  fanàille  8ç  lès  devoirs,  t^elque  blâ- 
" ' ' ’ niable 
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ïabb  qu'il  (bit  en  cela , je  ne  le  blâme  ■ 
pourtant  pas  autant  que, la' ChanoinefTè., 

& je  m'étonne  , que  fous  un  régne  aufÇ.' 
dévot , on  toléré  de  pareils  comipprees , & 
qu'on  (bufFre  qu'une  femme  qui  cft  payée 
pour  être  femme  de  bien,  dérangé  ,Wi 
nomme  marié  , & vive  impunément  dans 
l'adultere  avec  lui,  Il  me  (çmble  que  cç 
n'efFpas  fuivre  l'intention  de;ceux  qui  opt' 
fondé  ces  Prébendes  , & que  cette  .Nim-p 
phe  devroit  être  dans  fon  Cloître  confdr-' 
mément  à (es  Inftituts  , (i  mieux  pn  n'ai-  ' 
moit  pour  prix  de  les  avoir  enfrains  ,'-l'en-p  ' 
fermer  au  Madelonnctes.  . - . , 

, Au  refte  > je  vous,  dirai  qu'il  cft  arrivé.  ' 
de  grands  cHangemens  en  lAu 

lord  Marlborough  vient  d'être  remércié,.îf  1 
ne  nous  fera  plus  de  mal  ; mais  je  nedç'ai  ^ 
a nous  en  (êrons  mieux;  car  Milord  Duc 
à’OrniQttd  qui.  lui  (uccede  dans  la  Charge  1 
de  Généraliftime,  & dont  la  bravoure  eft  . 
connue  ">  eft  allé  en  Flandres' ^ dans  le  deftein^  * | 
dé  nous  porter  les  derniers  coups.  Voici 
des  Vers  de  la  Qumtcjfence  de  la  Haye  , qui 
font  voir  que,  l'on  compte  là-dèflus  dans  [ 
cc^ays-là.  ' . - ' . 

Hlllufire  Duc  ifOrmond  4 traverf/  les 
"flots, 

Le  vainqueur  de  Yiÿc>^,  qui  fit 
■ ' pagne, 

Marche,' 


•) 
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Marche  ,&  va  fe  mettre  en  Campagne  > 

Pour  de  Ppurope  enfin  ajfurer  le  repos. 

Ce  Héros  tout  couvert  de  Gloire 
Efi  efcorte'  de  la  Vlàolre. 

Et  nous  verrons  la  Paix  ful'vre  bien^tôt  [es 
pas. 

Cette  [lie  du  Ciel  au  bruit  de  [on  Tonnerre  , 

Reprendra  [on  vol  vers  la  Terre 
Pour  venir  couronner  les  efforts  de  [on  bras. 

Vous  voyez  par-là  , Madame  , qu'on 
compte  que  le  Duc  à‘Ornmid  nous  porte- 
ra ; comme  je  viens  de  le  dire,  les  -derniers 
coups  , & que  par  Tes  Conquêtes* il  nous  • 

forcera  à demander  ia  Paix,  & à fubir, 
pour  l’obtenir,  toutes  les  conditions  qu’on 
voudra  nous  impofer.  Nous  verrons  ' Ci 
Pévenement  répondra  à cette  attente  : Ce- 
pendant , quoiqu’il  puifle  en  arriver  , &c 
en  attendant  le  dénoûment  de  l’avanture , 
je  fuis  toujours  de  tout  mon  ccciw,*  Mada- 
me^ Potre,&c. 


L E T T R E LXXXVIÏI. 

D E , P A R I s. 

■ : ' . t>  ; ■.  * 5 y.  , \- 

Votre  dei^nierc  lettre  , Madame , au- 
foit  fait  pèiü:  âiix!  plus  hardis  j mais 
- grâces  au  Ciel,  vous  avez  pris  &:  donne 

l’alarme 
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l'alarme  un  peu  mal-à-propos.  Jetremblois 
déjà  pour  nos  foyers.  Je  croyois  ji^oir  les 
Angloii  à nos  portes,  &:  la  France  dans  le 
même  état  où  elle  fut  (ous  Charles  VIÎ. 
Mais  comme  c’eft  la  deftince  de  ce  Royau- 
me de  devoir  toujours  Ion  lalut  aux  fem- 
mes , les  bontez  de  la  Reine  de  la  Grande 
Bretagne  l'ont  garanti  du  péril  que  vous 
nous  faifiez  craindre.  Cette  grande  Reine 
arbore l'Etendart  delà  Paix.  Ses  ordres  re- 
tiennent le  bras  qui  étoit  prêt  à fraper  dc  à 
nous  porter , du  moins  à ce  que  vous  di- 
fiez,  les  derniers  coups  ; ainlî  par  ce  rc^ 
vers  le  Duc  à'Ormonà  ne  nous  fera  point 
tout  le  mal  dont  la  Qjiinteflèrtce  nous  me- 
naçoit.  Il  y a même  apparence  que  tous  les 
Alliez  fuivront  l'exemple  de  l'Angleterre, 
& que  la  Reine  Anne  aura  la  gloire  de 
donner  non  feulement  la  paix  à fès  Etats , 
mais  de  la  procurer  encore  à toute  l'Euro- 
pe. Elle  en  eft  à préfent  l'arbitre.  C’eft  à 
elle  qu’on  doit  la  Convocation  du  Congrès 
alfemblé  à Utrecbt , pour  y travailler  , & 
ce  fera  pat  fa  médiation  que  le  fuccès  en 
deviendra  heureux.  Voilà  ^ Madame  , un 
bel  endroit  pour'  l’hiftdiré  de  cette  grande 
Reine  , & qui  lui  fera  , je  m’afture  , don- 
ner par  la  pofterité  à venir  la  préférence 
fur  la  Reine  EUfabeth  fa.  devancière , & lui 
procurera  un  jour  les  félicitez  que  le  Sei- 
gneur promet  à ceux  qui  procurent  la  paix. 

Nous 
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Nous  commençons  à refpirer  ici.  La  fuf- 
penfion  d'armes  rufpend  nos  chagrins  , & 
adoucit  la  douleur  que  la  perte  de  nos  ai« 
mables  Princes  y avoit  caulee.  Le  Roi 
fe  porte  très- bien.  Le  petit  Dauphin  Ce  for- 
tifie. M.  le  Duc  deMerri , jeune  & vigou- 
reux , nous  promet  en  cas  de  malheur, 
unenombreufcpofterité , & humainemenc 
parlant , la  fécondé  race  de  nos  Rois  Ce 
perpétuera  long-temsj  quoiqu'il  y ait  une 
de  les  branches  éteintes  pour  nous  ^ puifque 
le  Roi  Philippe  renonce  à la  Couronne  de 
Ces  Ancêtres,  pour  conferver  celle  que  les 
Elpagnols  ont  mile  (îir  fa  tête.  Cette  Re- 
nonciation eft  nécellàire  pour  faciliter  la 
paix,  & le  Roi  d’Efpagne  l'a  faite  (ans  ré- 
pugnance , pour  marquer  à fès  Sujets  com- 
oien  il  ed  lenfible  au  zele  8c  à l'affeétion 
qu'ils  ont  pour  lui.  Jamais  zele  n'a  été 
plus  grand  que  celui  desEfpagnols  l'cft  pour 
ce  .Monarque  i ils  l'adorent,  &c’étoit  fort 
inutilement  qu'on  travailloit  aie  détrôner, 
puil^ue  quand  on  auroit  pu  l'arracher  du 
Throne , on  n'auroit  pu  pour  cela  l'arracher 
du  cœur  de  fès  Sujets , fur  lefquels  il  ré- 
gne autant  par  amour  que  par  fon  autori- 
té. La  Reine  fbn  Epoufe  partage  avec  lui 
la  tendrefîe  des  Efpagnols,  non  feulement 
par  fbn  mérite  } mais  aufli  par  les  foins 
qu'elle  prend  du  Prince  des  Ahuries  fon  fils, 
dont  on  peut  dire  qu'elle  eft  la  première 
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Gouvernante.  C’e-ft-là  l'endroit  fênfîble  de 
les  Peuples  ,qui  fondent  toutes  leurs  efpe- 
rances  lur  ce  jeune  Prince , né  dans  le  fciii 
de  leur  Pays , &quieft  l'objet  de  leurs  plus 
tendres  défirs.  Tous  les  Seigneurs  Efpa- 
gnols  que  nous  avons  vûs  ici , nous  en  ont 
parlé  comme  d'un  petit  prodige.  Son  Cadet 
eft  très-joli  aufli , & Clement  qui  a été , 
^Aladrid  pour  accoucher  la  Reine,  afTure 
qu'il  à toutes  les  marques  d'une  bonne  jfàn- 
té  ; mais  comme  je  viens  de  le  dire , cette 
Branche  ne  nous  regarde  plus.  On  a été  fort 
fenfible  ici  à la  perte  que  l'Efpat^ne  a faite 
du  Duc  de  f^endôme,  il  eût  été  à (buhaiter 
qu'il  eût  pu  vivre  jufqu'à  la  paix  ; mais  il 
ne  dépend  pas  de  nous  d'enclotier  le  cifèau 
A*  J tropos.  On  parle  de  donner  le  Comman- 
dement général  des  Troupes  de  ce  Pays-lû 
au  Duc  de  Berwick.  Nous  (çaurons  dans 
les  fuites  comment  le  Roi  difpofera  de  Ces 
Charges.  La  DuchelTè  fon  Epoufe  eft  ve- 
nue d'y^wer  à (àluer  Sa  Majefté,  qui 
lui  a paru  fort  fènftble  à (à  perte  , qui 
lui  a dit  en  propres  termes  : Qu'Elle  étoit 
très- fâchée  que  (bn  Epoux  iFut  mort  dans 
le  tems  qu'Elle  avoir  réfolu  de  le  rappeller 
en  France  , où  fa  prélènce  auroit  été  né- 
ceiïàire  au  bien  de  l'Etat.  Cette  Dame  a 
des  Brevets  de  retenue  pour  des  fbmmes 
confidérables  fur  les  Charges  de  fôn  Epoux.' 
On  dit  que  ce  Prince  a écrit  quelques  heu- 
res 
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res  avant  mourir  une  lettre  fort  touchante  ' 
à nôtre  Monarque  en  faveur  du  Grand- 
Prieur  fon  frere,  & qu'après  avoir  donné 
ordre  àj  fes  petites  affaires , & aux  récom- 
penfes  qu'il  vouloir  faire  à les  Domefti- 
ques  > il  ne  s’eft  occupé  que  du  loin  de  loit 
lalut.  Ceft  le  témoignage  que  lui  a rendu 
le  Prélat  qui  l’a  aflifté  en  mourant , qui  a 
dit  tout  haut , que  ce  Prince  étoit  mort  en 
Héros  Chrétien.  Son  cœur  a été  porté  à 
Anet , & le  Koi  d‘£lpagne , qui  l'avoit  déjà 
reconnu  pour  Premier  Prince  de  fbn  Sang , 
a voulu  que  Ion  corps  fut  inhumé  à l'Ejcu^ 
rial , c'eft-à-dire  , dans  le  Tomteau  des 
Rois  d" Ejpagne.  AinG  il  a reçu  le  même 
honneur  que  le  Roi  fit  à feu  ,Mr.  de  T//- 
renne  en  le  faifant  porter  à Saint  Denis.  Et  ' 
comme  c'eft  à-peu-près  dans  un  cas  pareil, 
la  même  Epitaphe  pourroit  fcrvir  pour 
tous  les  deux , & les  Efpagnols  pourroient 
dire  là-delîus  : 

Vendôme  a fon  Tombeau  parmi  ceux  de  nos 
Rois  ; 

C’eji  le  fruit  glorieux  de  fes  fameux  Exploit 
On  a voulu  par-là  couronner  fa  vaillance, 
Afin  qu*aux  fiecles  à venir 
On  ne  fit  point  de  différent 
De  porter  la  Couronne  , ou  de  la  foûtenir. 

Mais  c'eft  aftèz  parlé  de  mort  & de  funé- 
Tome  II  I.  N railles  ; 
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raillesjrevenons  à laPaix  qui 
içlées  plus  réjoüilTàmeS','  & parlofe 
premiererrent  tiu  lieu  où  Poii  rravaille|^i 
cette  Paix  Le  nom  en  eft  devenu  fameùid^f 
Pn  ne  pavle  que  d'Utrecht  dans- routes  .les 
conveifacionsj^jt:  je  voudrois  bien  pouvoir 
en  parler  à mon  tour;  mais'^e  n’ofè  de-peur  ' 
de  faire  quelque  quiproqi'o  de- prendre  , 
VuNgirard  poüï  Rme,  S'il  vous  avoir  plu 
cie,  m"en  dire  quelque  chofe  de  particulier 
dans  la  lettre  où  vous  m'en  paviez,  je  me 
l'erois  donné  des  airs  )à-de0us  ^ j aurqis  ' 
fait  la  çaj>able  &:  la  fça vante  tout  comme  ^ 
une  autre.  Mais  .vos  narrations  ibnt  fi  peu 
circonftanciées , & votre  ftile  fi  laconique  , 
que  vous  me  faites  enrager.,  j'aimerois 
encore  .mieux  vous  voir  tomber  dans  le 
défaut  de  cet  Abbé  , qui  parle  , dit-on  3 
. vingt-quatre  heures  de  fuite.  Vous  rîfquê- 
riez  moins  qu'un  autre  d'ennuyer  vos  Au* 
diteurs,  puifque quand  on  parle  bien  on  lè 
fait  toujours  écouter  avec  plaifir.  Cepen- 
dant U y a toujours  un  milieu  entre  les 
deux  extrémitez  , ôç  vous  pourriez  bien 
appuyer  un  peu  plus  que  vous  ne  faites  fiir 
les  endroits  que  vous  voyez  propres  à exd- 
ter  la  curiofité , & je  ne  fçaurois  m’empê- 
cher de  crIRre  qu’il  n’entre  un  peu  de  ma- 
lice dans  votre  fait.  Pour  vous  en  punir , 
jé  vous  demande  une  relation  d*ünecht , 

.de  là  fituation  , de  fbn  origine  , .deTon 
. - Couver- 


S 


Galantes. 

Gouvernemenc  , düHîez-vous  y alter  faire 
un  fécond  voyage  exprès  pour  cela.  J’efpe- 
reque  vous  ne  me  refu  ferez  pas  cette  grâ- 
ce, & je  VOU5  alTure  que  je  ne  cdîèrai  de 
vous  la  demander  jufqu’à  ce  que  je  l’aye 
obtenue.  Vous  avez  déjà  éprouve  mon 
pbitination  , & comme  j’ai  éprouvé  votré 
complaifance,  je  ne  doute  point  que  je  ne 
l^éprouve  encore.  Adieu  donc,  j’en  attends 
les  effets  , & je  fuis,  en  attendant  Sc  tou- 
jours du  meilleur  de  n^n  cœur , 


LETTRE  LX-XXIX. 

D^AIX^LA-C  HA  PELLE. 

t 
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LEs  allarmcs  que  j’avois  prifes’&  que  je 
vous  avois  données  , n’étoient  point  iî 
mal  fondées  que  vous  pourriez  le  croire  , &: 
clics  n'auroient  pas  été  faudès,  fi,  comniè 
vous  l’avez  fort  bien  remarqué , la  Reine  de 
la  Grande  Prteagne  n'avoit  par  fa  prudence 
paré  les  coups  qu’on  avoit  defïèin  de  nous 
porter.  J’aime  à voir  la  juftice  que  vous 
rendez  là-deffus  à cette  Princefle  , & les 
éloges  q^ue  vous  lui  donnez  me  font  un 
vrai  plaiflr.  Ses  Miniftres  en  méritent  aullî, 
puifqu’il  cft  fur  qu’ils  ont  très-bien  fécondé 
les  intentions  de  leur  Souveraine,  & qu’ils 
ont  marqué  beaucoup  de  zele  pour  tous 
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fès  glorieux  deCïèins.  LeComce.de  Strafford^i. 
fbn  Ambaflfadeur  auprès  des  Etats  Généç 
raux  J s^eft  donné  de  furieux  mouvemens  : 
là-defliis  , de  on  lui  a vû  pafïèr  de  repafler  ’ 
les  mers  coup  fur  Coup  , poür  tâcher  ^eV 
trouver  des  ajuftemens  , IdrEqu’il  fembloic 
que  les  cartes  fufïènt  les  plus  broüilléèsl 
Ainfi  il  doit  avoir  part  aux  Lauriers  & 
Palmes  que  la  Paix  fera  naîjré  , comme  il  ' ' 
a eu  part  à ceux  qui^ônt  germé  dans  les 
Champs  d&Mars  , auxquels  il  a fçu  joindre 
depuis  peu  le  Mirte  /en  époufant  une  des 
plus  belles  & richçs  pcrfbnhes  de  {on  Pâï^' 
Mais  il  me  fembie  que  j.e  donne. (dans-  le. 
Phœbus J oc  ce  Mi rjCe , , cçs  Palmés  p ,§Kces 

- . ts  ri  ■>>  vruMiixnR  r-gprUT  i ji - 

Lauriers  me  fom  lortm  # uiQff  ftyp  P»'di- 
naire. 

Region.af.Mur  a eBC<^uijit  refçjft^lïjWj, 
de  revenons  à nos  moutons,  m vous  dira.i^ 
donc  ^ qu*il  me  femBle  queypuç  vous  afîàh-. 
donnez  un  peu*  trop  tôt  âla  jôye , puilque 
- malgré  la  leparation  des  Anglois  , on  n'a 
pas  lailîe  de  nous  prendre  le  Quefnot  3c 
d’afÇeger  Landrecy.  Les  Troupes  Auxiliai- 
res ont  refufë , quoiqu'à  la  folde  Angleter- 
re J de  fuivre  les  ordres  du  Général  Anglois , 
dilânt  qu'étant  Allemandes  , & par  confë- 
quent  relevant  de  rEmpereur  , elles  ne  ^ 
pourroient  pas  le  dilpenlêr  de  combattre 
les  ennemis  de  l’Empire.  On  a eu  beau  les 
menacer  de  fupprimer  leur  paye , rien  n'a 
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été  capable  de  les  ébranler.  Elles  ont  été 
joindre  le  Prince  Eugene , & te  Prince  d’y^w- 
halt-DeJfau  qui  commande  les  Pruiïiens , a 
dit  tout  haut,  que  ceux  qui  prendroient  un 
autre  parti  (èroient  des,&c.  Vous  me  dif- 
pcnferez  de  répéter  le  mot  dont  il  s^eft  ter  - 
vi , car  il  ne  fieroic  pas  dans  la  bouche  d\ine 
femme.  Cette  déclaration  autentique  a va- 
lu au  Prince  qui  l'a  faite  , un  remercîmenc 
de  l'Empereur  , qui  lui  a écrit  la  lettre  du 
inonde  la  plus  obligeante,  & lui  a rnarque 
qu’il  lui  tenoit  tout  le  compte  imaginable 
de  ton  zcle  & de  la  fermeté.  Cependant  le 
Duc  d*Ormond  , qui  comptoir  que  toutes 
les  Troupes  Auxiliaires  le  fuivroient , s'cflr 
trouvé  fort  loin  de  (bn  compte , & ce  dé- 
compte n’a  pas  fort  accommodé  les  Fran- 
çois. Monfieur  de  FUUrs  a excité  à livrer 
Dunkerque , & il  y auroit  eu  du  mal-enten- 
du là-dedans.  Ci  Milord  Strafford  n'eût  été 
en  perfonne  à l'Armée , & n'eût  fait  mar- 
cher les  Anglois  droit  à G and,  lorlqu'il  eût 
perdu  l'efperance  de  faire  revenir  les  Alle- 
tnans.  Par  cette  démarche  , il  a fait  voir 
aux  François  que  les  Anglois  (eroient  tou- 
jours en  état  de  leur  faire  donner  l'équiva- 
lent de  Dunkerque , & les  François  qui  ne 
demandoient  que  cela  , les  en  ont  mis  en 
poflfèlïion.  Les  Proteftans  croyoient  voir 
brilèr  par-là  les  chaînes  de  leurs  Galériens 
dont  il  y en  avoit  grand  nombre  dans  ce 
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Port.  Mais  comme  on  écoit  convenu  qu^if 
n^y  àuroit  rien  de  changé  dans  la  Magiftra- 
rure^ni  dans  le  Gouvernenaenc  delà  Ville  , 
ôc  que  la  Garnifon  Angloife  ne  fe  mêleroit 
que  de  garder  Tes  Portes  , il  n’a  point  été 
parlé  des  Galériens ilya  apparence  que 
ce  ne  fera  qu’à  la  Paix  que  leurs  fers  feront 
rompus.  Cependant  l’impatience  Françoi- 
(c,  & l’inquietude  de  quelques  perldnnes 
d’entre  ceux  qu’on  appelle  les  Réfugiez , a. 
penfe  être  nuifible  à.ces  pauvres  Captifs* 
& a été  caufe  qu’on  les  a doublement  en- 
chaînez, qu’en  fin,  de- peur  que  les  mur- 

ïhures  de  ces  efprits  ne  caufartènt  quelque 
défordre,  qn  a jugé'à  propos"  de  dépayfec 
ces  bonnes  gens  , Sc  de  les  trâVfsferer  ail- 
leurs. Voilà  comme- fouvenc  on  gâte  par 
trop  d’emprertèment  les  affaires  ^de  ceux 
.qu’on  a le  plus  d’envie  de  (èrvir/  Cependant 
je  fuisiure  que  leur  délivrance  n’eft  que 
différée  , & qu’on  ne  redouble  leurs  fers 
que  pour  leur  faire  mieux  fentir  le  plaifie 
de  les  voir  brifer.  Car  enfin  ils  ne  doivent 
pas  fouffrir  des  fautes  d’autrui  , & celles 
qu’on  leur  impute -font  d'une  nature  à de- 
voir bien  plutôt  attirer  notre  eftime , qu’ex- 
citer notre  colere  ; puifqu’on  ne  peut  leur 
reprocher  que  de  porter  un  peu  trop  loin 
le  zele  qu’ils  ont  pour  une  Religion  qu’ils 
croyent  bonne.  Zele  , qui  quand  il  feroit 
mal  placé  , ne  iaiffèroit  pas  d'être  très- 
‘ . loüable  ' 
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loüable  , & préférable  à cette  indifférence 
quêtant  de  gens  ont  à préfcnt  pour  des» 
choies  qui  regardent  le  falut.  Au  iieu^-dc 
punir  ceux  qui  ont  de  la  foi  , il  faudrok- 
châtier  les  Athées  qui  s’infcrivent  en  faux 
contre  les  vericez  les  plus  faintes  , & qui 
fous  prétexte  de  faire  les  Efprits  forts,  abu-i 
fènt  des  Efprits  foibles  , (k  les  entraînenti 
dans  une  incrédulité  damnable  ; puirqu'il; 
eft  très-fiir  , que  nous  fommes  lauvez  pav; 
la  foi.  Mais  c eft  aftèz  moralile,  & je  vois 
biei\  que  je  ne  fçaurois  rçfter  aujourd'hui 
dans  ma  Sphere.  Tanto,^^  j.'ai  donné  dans  la 
Rhétorique  , je  ine  mêle  à prélept  de  faire 
la  Théologienne  ainfl  jè  cr.ois  que  je  ferai 
mieux  de  ma  lettre , que^de  çbhthruej; 
à parier  fur  qq  toQ  qui  ne*tne  é’ônviènt  pas 
pc  qui^.pourroit  yous,  ennuyer  V quoique 
vous  vouliez  me  perfuaderiqu'ôn  ne  fçau- 
roit  s’ennuyer  à mi’entendre , & que  vous 
pouffiez  l'exagération  jufques  à me  fbuhai-» 
ter  toute  la  volubilité  de  difeours  , la 
fuperfluité  de  paroles  de  l’Abbé  de  B.  Vous 
pourriez  faire  des  fbuhaits  un  peu  jdus  rai- 
fbnnables;  j’efpere  que  celui-là  ne  fera  ja-. 
mais  rempli  & j’aimerois  encore  mieux 
paftèr  vingt-quatre  heures  à dormir , qu’à 
parler  , fuppofe’qu’il  n’y  eût  que  ces  deux 
moyens  de  paftèr  fon  tems,  & , qu'il  ne  fûç 
pas  poffible  de  l’employer  à divers  ufages, 
Cependant  puifquc  vous  vous  plaignez  de 
■ ' N iiij  la 
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Ja  briévctié  de  mcs  narrations , & que  vous  , 
en  demandez  une  plus  ecenduë  fur  le  cha- 
pitre à*Utrecht , vous  pouvez  compter  que 
vous  ferez  (ervie  à votre  mode.  Je  m'en 
vais  apprendre  la  Carte  de  ce  Païs-là,  ' 
Quand  il  faudroit  , pour.. cela  y aller  fairç 
un  fécond  voyage,  la^pénitençd  ne  ièrok 
pas  aulïi  rude  que  vous  pourriez  bien  .vous» 
rimaginer , car  le  fèjour  à’Utrecjjt  efb  </prc 
agréablci,  la  Compagnie  y eft  belle  & nom-* 
breufè,  & on  s'y  divertit  par  merveille.  Il 
y a Comédie  & Opéra  , moins.  Bons  qu’à; 
Pans,  à. la  vérité  j mais  Jes  Aftriçes  en  font, 
affez  jolies,  & fort  fû jettes  à fôarnir, des. 
icénes  réjpüjfïantes  au  Çub|iç,^^J^;  crois  ce- 
pendant.‘.que  -je  pourrai  c^ltènteF■?.yb^.re...  . 
. curioiitfi  fans  fôrtir  d'ici  ;-doiniez-mo,i/teû^ 
)eme/Jt  ,1c  té.ms  de  rn'inftru  ire  de  tout  cç  que  ^ 
vous,  voulez  fçavoir  i apres  quoi  je  yous 
jÉnettrai  en  état  de  parler  à'JJtreçbt  devant . 
les  Hollandois  , fans  a*aindre  de  tomber, 
dans  le  défaut  du  Singe , dont  parle  la  Fonr. 
ttfine  , qui  pour  avoir  appellé  le  Phée  fbn, 
coufîn , fut  replongé  dans  la  mer.  Vous  ne 
devez  pas  craindre  de  faire  un  pareil  qulpro 
>qu0.  Repofèz-  vous-en  fur  moi,  ôc  croyez 
que  tout  ce  que  je  vous  dirai  de  ce  beau 
Théâtre,  à préfènt  fi  fort  à la  mode  , fera 
auffi  fur , quijl  eft  fur  que  je  fuis  , Mada- 
me, Foire,  cre, 
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DE  PARIS. 

Eh  bien  i Madame , avois-je  tort  de  me’ 
réjoüir  î Et  ma  joye  n’ctoit  - elle  pas 
mieux  fondée  que  vos  allarmes  ? On  dit  or-' 
dinaircment,  rira  bien  qui  rira  le  dernier. 
C^eft  à nous  que  cet  avantage  étoit  réfer- 
vé,  & la  prife  du  j^efnoïzéié  bien  vengée* 
par  l'entieiT  défaite  du  Camp  de  Denain, 

" que  commandoit  le  Comte  d’ AlboNarlft. 
Comme  vous  êtes  à portée  de  (çavoir  tou** 
tes  ces  noütellesi'yvdüÿ'  n'ignorez  pas  Com-' 
ment  la  chôfe  s’eft'pâlïée  , vous'  fcave2i 
fans  doute  qùedé  ’Mferféfchal  de  ^/VAnVvoui-’ 
lailc  d’uiVfedl^ctoup  réparer'l’indofence  qu'if 
avoir  eue  ijtf/qu’iici';'  oü^i  pour  mieux  cftré'i 
qu'on  l'a  voit  aceufé  dUvoir , Mr  deVillàrSy 
dis-je  , ranimant  fon  courage  & toute  fa 
prudence , après  avoir  donné  le  change  aux 
Alliez, & feint  de  vouloir  attaquer  les  re- 
tranchemens  du  Prince  Eugène , donna  fur 
le  petit  Camp  de  Dénam  , dont  la  moitié 
fut  taillée  en  pièces  , & l'autre  noyée  dans 
VEfeaut.  Deftinée.bien  différente  de  celle  à 
laquelle  ces  Mellîeurs  s'attendoient  ! Car 
ils  comptoient  de  pénétrer  cette  année-cî 
en  Ch.  ntyagne  , & d'y  aller  boire  nos  vins. 
Cependant  quelque  avantage  qui  puifîè^  . 
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nous  revenir  de  cette  affaire je  nt  lçjiu- 
rois  m'empêcher  de  regretter  les' honnêtes 
gens  qui  y ont  péri  , & je  vous  affure  quê 
j’ai  pleuré  )e  pauvre  Comte  de  Dohna, 
j’avois  yû  ici  bien  des  fois , &^qui  étqit  uij 
•très'joli'hommel^bîos  ennemis  perdent  en 
lui  un  Bon  Général  : il  étoit  Gouverneur 
de  A^o/ii  J ôc  Yïos  Plénipoàsntiaires  avoien't 
été  fort  concens  de  l'accueil  qu'iHeur  fit  lorf-' 
qu'ils  pafîèrent  dans  cette  Ville-là , dont  il 
ht  très-bien  les  honneurs.  Je  vous  avoue 
que  dans  cette  ôccafion  fa'  mc^r  a été^'  un 
rabat -jdye  pour  moi.  Mais  enfin , l'intérêt 
public  doit  l’emporter  fur  le  particulier-,  & 
la  perte  d'un  homme  de  edrifidération  8c 
de  mérité  doit  ceder  au  plai'fifde  nous'voît: 
enfin  vainqueurs  une  fois  en  la  .vie,  & l’on, 
péiii:’ dire  que  fc'efl:  ici  une  Viéfcoire  co'm-  ’ 
pletre  J pûifqu'én  nous  rendant  maîtres"  dé 
JOenain  , nous  l'avons  été  enfûite  dé 
tagne ,S.  Amînd 8cMii.rchitnnes  ,‘qiii  malgré 
la  vigoureufe  réfiftalice  du  Brigadier  Bêr-- 
J a été  obligé de  nous  ouvrir  fes  portés", 
de  nous  livrer  fontes  lesprovifions  & les 
nruninons’ que  les  Alliez:  y àvoient  ren- 
fermées. On  y a trouvé  entr'aufres  chofès 
Une  quantité  prodigieufe  de  fromages  de 
HQlUndr  8c  de  Jambon  de  Wefi'phiilh':  'Cette 
capture  a mis  l'abondance  dans  notre  Camp, 

'8c  ta  difetre  dans  celui  de  nos  Ennemis.  Us  ^ 
lïous  ont  fourni  par-là  dès  armes  pour  les  * 

' combattre; 
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combattre  , & c’eft  avec  leurs  propres  ca- 
nons 6c  leur  artillerie,  qu'a  près  avoir  fait  ' 
lever  le  fiége  de  Landrecy , nous  avons  formé 
celui  de  Do'üay,  6c  que  nous  comptons  re- 
gagner les  autres  Places  qu'on  nous  a en- 
levées. La  fortune  qui  nous  avoir  fi  long- 
temi  tourné  le  dos  revient  nous  gracieulèr, 
6c  nous  fûire  part  de  lès  faveurs,  & je  ne 
doute  point  que  les  avantages  que  nous  ve- 
nons de  remporter  ne  nous  fallènt  obtenir  la 
Paix  à des  meilleures  conditions  que  celles 
qu'on  vouloir  d'abord  nous  impolèr.  Je 
ioufcris  à celles  qui  regardent  les  Protefi- 
tans,  & à l'élargi (Tèment  de  leurs  Captifs, 
& s’il  ne  fàlloit  que  mon  confentemenc 
pï)ur  leur  rendre  l'Edir  de  Nantes  , je  le 
donnerois  de  bon  cœur.  Je  crois  même  , 
entre  nous  , qu'il  y auroit  de  la  juftice, 
puifqu'un 'Edit  folemnel  donné  par -un 
grand  Roi , ratifié  par  lès  Succefièurs.,  & 
duquel  d'autres  Souverains  ont  été  garants; 
ne  devroit  pas  naturellement  être  révo- 
qué. Quoique  la  raifon  du  plus  fort  puiflc 
être- la  meilleure  chezleLoup  delà Fontai- 
ne Telle  ne  devroit  pourtant  pas  l'empor- 
ter'fur  labonne  foi  chez  les  gens  équita- 
bles.' La  conféqucnce  en  eft  même  dange- 
reufè  ; car  quel  fonds  pourra-t'on  faire -à 
I avenfl:  fur  des  pareilles  promelïèsl  Et  puili 
que  Louis  le  6><r«rf  révoque- les  Edits  de 
■Nemi  qui  empêchera  les  dclcendans  dé 
•'  ••  ^ N vj 
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Philippe  dp  fe  pourvofr  un  jour  contre 
la  renonciation  qu’il  fait  à la  Couronne  de 
France  i & de  révoquer  tout  cela  félon  leur 
bon  plaifir  ?'Enfin  cette  Guerre  ici  eft  une 
Guerre  de  Région  non  pas*  de  Religion: 
il,  s’agit  de  conCervei-  VEfpagne  à Philippè  ; 
de  garder  & étendre,  s’il  fè  peut,  les  ï^n- 
tieres  de  la  France  , & non  pas  de  forcer 
des  pauvres  gens  à croire  ce  qu’ils,  ne  peu- 
vent pas.  Je  crois  même  que  c’eft-là  le  cas 
des  Gabaonites  y & ,je  crains  qu^èn.  mah- 
quanr  à ce  qu’onleuraprornisjon  n’attire 
fiif:  le  Royaume  les  malheurs  que  la  maii- 
' vaifè  foi  de  Satil , à l’égard  de  ceux-ià  , atti- 
ra fur  le  Païs  d’/]fW/»  Vous  yoïez , Mada-,  _ 
me  J qué-je  moralîfè  à mon  tour  ^ je  ne  m’en 
fais  pas  même  un  ,fcrupule  ; car  à préfènt 
perfbnne  ne^  fait  ion  métier  & pour  me 
fervir  de  votre  expre0ion  tout  le  monde 
fort  de  fà  fphere.  ;On  voit  même  les  .plus  ha- 
biles gens  ^ire  de  très -grandes  fautes  dgins 
leur  Art  , peut-être  parcequ’ils  ne  s’y  ap- 
pliquent pasafïèz,&  qu’ils  ne  bornént  pas 
là  toutCi  leur  fcience,  M.  -..  * fameux  Chi- 
rurgien , vient  de  donner  une-  preuve  de  ce 

Sue  je  dis  , en  piquant  l’arterç  à Madame 
e & lui  ouvrant  par- là  lé  tom- 
beau ( car  la  gangrené  s’eft  mife  à la  playe  ) 
il  a fallu  lui  couper  le-bras  auprès -tle  l’é-  . 
paule  , &.  mourir  après  toutes  ces  cruelles 
foujfrauces  ; ce  qui  çft  mourir  raille  fois. 

^ Malgré 


Galantes.  ^or 
Malgré  tout  cela  la  bonne  Madame  de  Fll- 
Lattij  n'a  pas  laide  de  faire  un  legs  à ce  Chi- 
rurgien , qui  étoit  devenu  Ton  Bourreau  j 
& cela  parccqu’elle  prévoyoit  qu’une  pa- 
reille avanmre  lui  feroit  perdre  l'a  réputa- 
tion , & le  metiroit  hors  d’état  de  gagner 
fa. vie.  Cela  s’appelle  poulTer  loin  la  géné- 
ro/îté , & bien  pratiquer  le  précepte  de 
l'Evangile,  qui  nous  ordonne  de  rendre  le 
bien  pour  le  mal.  Madame  de  la  [ioguetUy 
fille  de  Mr,  Mdr'ilUc  y qm  étoi:  une  veu- 
vedlludre,  vient  d'entrer  pour  la  féconde 
fois  dans  le  cercueil.  Je  dis  pour  la  fécondé 
fois  J car  il  y a environ  vingt  ans ..  qu'après 
une  violente  maladie , & après  avoir  reçu 
tous  les  Sacremens  , elle  fut  crue  morte, 
on  l’enfeveJit , & elle  auroit  été  mife  dans 
le  tombeau  , fi  Madartie  de  Aîarillac  fa 
mere , qui  l’avoit  tendrement  aimée , n’eût 
voulu , avant  de  s’en  féparer  pour  toujours, 
l'embrafïèr  encore  une  fois.  On  eut- beau 
s'y  oppofer , elle  fe  jetra  fur  le  cadavre  pré-  * 
tendu  , Si  à force  de  le  tourner  & retour- 
ner, elle  y remarqua  encore  uq  petit  relie 
de. chaleur  , que  les  Médecins  imputèrent 
à certains  remedes  qu’ils  avoient  fait  pren- 
dre à cette  Dame.  La  tendre  mere  ne  fe  paya 
point  de  ces  fortes  de  raifons , èlle  arra- 
cha promptement  les  langes  funèbres  dont 
cette  chere  fille  étoit  enveloppée  , 5c  fit 
tant  par  fès  foins,  qu’elle,  la  rappella  à la 
' vie. 
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vie  , où  elle  avoir  rcfté  jufques  à Hieure 
qu’il  eft , qu’elle  vient  d’eïi  partir  tout'ciè’ 
bon,&  jufqües  à la  yullee  de  Jolaùhiit.  Voi- 
là-, Madame'’,  toutes  les  nouvelles  que  je 
. puis  vous  mander  d’ici.  On  pat-'le  pourra nk 
de  crois  beaux  mariages  qui  doive  le -fài> 

' Te  à la  Cour , & donc  fans  dotire  la  conc^ 
fion  (èra  renvoyée  à l’Hyver.  L’un  efi:  celui 
de  Monfieur  le  Comte  de  Touloufe,  qui , 
par  parenchele , eft  parfaitement  bien  guéri 
de  la  flerre  , & rétabli  de  l’opération  qu’il 
a été  obligé  de  fqaffrir  poiir  s’en' délivrer. 
On  prétend  qu’il  va  époufer' la  fille  aînée 
de  Madame  la  Duchefïè  ; qùe^  l’on-  dôil;ic 
la  cadette  au  jeune  Prince  de  Conti , &T  Ma- 
démoifélle  de  Cohti  à Mr.  le  Duc  leur  fréter. 
Il  faut  cfperer  que  ces  redoubleraens  d’ali 
Hancés  étoufferont  toutes -les  feniénots  de 
procez-  qù’oii  cfaignoit  dé  voir  révèiliéf 
dans  ees  illuffres  Mailbns-dèpuis  la'môrr’dc 
Mr.  le  Duc  de  Vendôme , qui  âvoi  t travail  lé 
• ù les  alfbupir.  Mais  à propos , j’oubliois  de 
- A’ous  faire  part  d’une  grandenouvéllèvG’en: 
la  chute  de  la  Samaritaine,  Ce  feméùx  or- 
nement du  vient  d’être  mis  à 

'bas  > parcequ’il  a fallu  faire'  de  nouveaux 
piloris  pour  lè  foutènir  ; & le’peqple "qui  ' 
ii’entre  point  dans  ce  détail - là  en  impute 
la  faute  aux  Jéfuites.  Voici  même  de&Vers 
‘qui  ont  paru  là-deff  us.  Les  Rimes  ne  m’en 
•paroifleat  pas  fo«-juffes  j mais  ]c  ne  fçau- 
' • > rois 
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rois  qu’y  faire, les  voilà  tels  qu’ils  (ont; car 
je  ne  fuis  pas  obligée  de  corriger  les  fautes 
d’autrui. 

Le  Tellier,  ce  grand  ami  de  Dieu  y 
Et  ferme  appui  de  la  noire  Se'quellej 
Un  jour  pajjant  fur  le  Pont-Neuf: 

He'!  quoi , dît -U  y toûjottrs  cette  femejle  , 
Jafer  depuis  cent  ans,  & que  fe  dire  encore 
Son  Compagnon  altier,  grand , cfprit  fort , 
Lui  dit  : Jefus  lui  prouve  que  fa  Grâce  ' 

EJl  un  câejie  don  , ne'cejfaire , efficace. 
Efficace  ! re'pond  le  Pere  tout  enfeu:  * 

Qjfon  le  mette  fur  ma  lifte  : 

Ainfi  que  Port  - Royal , fai  fins  rafir  ce  lieu'. 
On  me  Pavoît  lien  dit  qu'il  étoît  Jànfinifte., 

Vous  voyez.  Madame,  que  lé  Pont-Neuf 
êc  Dieu,  riment  à-peu-près  comme  fiche 
ron  nez  dans  mon ' épaule,  &:c.  mais  ce  font 
à tous  égards  des  Vers  du  Pont-Neuf.  Adieu, 
j’attends  la  Relation  d’Utrecht,  que  vous 
m’avez  promile,  & je  fuis  de  tout  mon  cœur. 
Madame,  entièrement  à vous.  ' 


LETTRE  XCI. 

D'A  IX-L  A-CHA  PELLE. 

JE  pârtagc  avec  vous.  Madame,  la  joye 
que  vous  caufent  les  heureux  fuccezque 

nous 
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nous  venons  d’avoir,  J’en  prév6ls;lès  Ïîïités’ 
tout  comme  vous.  Vos  pronoltics  corii-;*  ' 
nriencenc  même  à s’accomplir',  on  vient  de- 
nous  reftituer  Douai  : le  Quefiidi  eft àlTicgé, •'  ' 

Bouchain  menacé  d’un  pareil  fort,  ôc  nous. 
allons  voir  revenir  ces  temps  heui'^ux  dont' 
parloit  Mon  fieu  r Pelijjofi,  où  Loiii  s I e Gmnd,' 
l’ius  vaillant  (\\Pu4chilies  , foumetroit  qua^ 
tre  Villes  en  quinze  jours.  Voilà  dequoî 
fournir  matière  à de  nouveaux  Eloges,  Ôc> 
dequoi  bien  exercer  i>os  Poëtes;  modernes." 
J’aurois  feulement  fouhaité  qu’on  n’eût  v 
pas’ tant  appuyé  fur  l’article  des  fromages 
& des  jambons  trouvez  dans  Marchiennes,’ 
dont  routes  les  Gazettes  Ont  pris  fein  de 
faire  très-exa^ement  l’iùS’entàîte^  C^qüià’  - 
donné  lieu  à'  la  Quince(Tèn,ce  Üè  diré  i que  - 
de  Villars  avoir  grofli  Y?S'Trophéëls  ded- 
ans , & qu’il  ^avoit  pris  fut  lés  autres  les" 
Lauriers  dont  il  prétendoit  couronner 'faiV 
triomphe.  Nous  aurions  pu  nous  épargner' 
ce  ridicule,  en  faila'nt  former  un  peu  moins 
haut  une  prifè  de  fi  petite  importance  , 
nous  ne  voyons  pas  que  les  Alliez  ayént 
faij  autant ‘de  bruit  du  bunii  remportédans 
Vîgo  , & de  tous  les  avantages  que  leur 
a procurez  le  gain'  des  batailles  d'Hoch- 
ftecli , Ramillies,  MaipiaquetjiScc.aulTi  oit 
voit  que  quoique  les  railleurs  ne'foient  pas 
à préfent  de  leur  côté,  ils  ne  peuvent  pas 
s’empêcher  de  rire,  de  nos  hyperboles , ôc'  • 

. ■ de-:  , 
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de  la  maniéré  donc  nous  nous  orgueilliflons 
de  ce  retour  de  fortune.  On  a meme  impri- 
mé en  Hollande  le  Sermon  du  Peie  Pvjjfonj 
qu'on  prétend  erre  Jéfuire , &c  qui  a com- 
paré le  camp  de  Danain  à celui  des  Syriens  ; 
& les  provifions  trouvées  dans  Afarchien- 
nes  , à celte  abondance  que  la  défaite  des 
Syriens  apporta  en  ‘Ifrael  , dans  le  temps 
du  Prophète  EU[/e.  On  a fait  des  remar- 
ques là-delfusjvqui  ont  été  imprimées  avec 
CCS  fragmens  de  Sermon , & qui  en  font^ 
une  efpece  de  Critique.  On  fe  jette  apres 
cela  fur  la  friperie  des  Jéfuites,  prétendant 
que  le  Pere  Poiffon  eft  membre  de  la  fainte 
Société , & qu'il  en  pratique  les  rrfaximes. 
Mais  la  Quintellènce  a pris  grand  foin  de 
détromper  le  Public  là-dellùs , en  dilanc  que 
le  Pere  Poijfon  eft  Cordelier , & que  c’eft  à 
tort  qu’on  apoftrophe  les  Enlàns  d'/gnace. 
Il  eft  vrai  qu’on  leur  impute  tout  ce  qu’on 
croit  mal , témoin  la  chute  de  la  Sam<trU 
mine.  Mais  ce  ne  font  point  des  réfléxions 
que  vous  me  demandez,  vous  vous  atten- 
dez à l'Hiftoire  d'JJîYccht , &:  je  vais  rem- 
.plir  votre  attente.  Uirecht  eft  la  Ville  Ca- 
.pitale  dé  la  Province  qui  poite  ce  nom  , &C 
qui  eft  une  des  lêpt  que  l’on  appelle  Pro- 
vinces-Unies.  C’eft  la  cinquième  en  rang. 
Elle  n’eft  pas  d’une  grande  étendue , quoi- 
qu’elle ait  pu  fournir  autrefois  des  Armées 
.de  40C00  hommes , & qu’elle  ait  Ibutenn 
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tUver{es  Gueries  contre  les  Hollanciôis,  les; 
Frifons  , & les  Gueldrois  , qui  font  les  plu^, 
proches  Voilîns  ; car  elle  confine  à l'Qrienc^ 
& au.  Midi  la  Province  de  Gueldre  j au 
Ncfrd  le  Golphe  de  Zuyderzéc,  qui  la  le- 
pare  de  la  Frife  j & à l'Occident  la  Hollan». 
de.  Ces  Villes  font  Ucr^hr,  Arnersfort.Rhe- 
nen  , Mon, fort  ^ Wi jck^  Overftede , &c:.-  Oo 
diftingue  ordinairement  ce  Pays-là  par  qua- 
tre Quartiers  j le  Diocele  Supérieur,  Pln'fé'- 
rieur  , Hemllandi  & le  Pays  de  Montrort, 
I.CS  Evçques  d'Utrecht  étoient  autrefois 
Souverains  de  la  Province,  Princes  de  l’Era-i-' 
pire;  & les  Ducs  de  .Brabant,  de  G|eyes>4es 
Comte?deHollandre,jdeGuéldrej4e‘Çuÿcki 
& autres  jufques  au  nombre  de. vingtdiuiifi 
reievoient  .de  leur  Dorninatioii:,  ;à 'laquelle 
PEmbereur  Charlemagne  avoit,attaçi^  to^ 
ce  relief, & une  partie  de  la  Hollande, afin 
de  les  ""engager  à travailler  avec.plus  d'ari- 
deur  à la  converfion  des  Payens  qui  occu- 
poient  la  plupart  des  Pays  voifins.  Il  y a ca 
foixante  Evêques  d’Utrecht, depuis T'anuée 
6ç)0.  jufques  à'environ  i y 8o.  que -Philippe 
Second  ,‘à  lâ'  follicitation  du  Papç  Paul  IV, 
érigea  cet  Evêçhé  en  Archevêché  , & créa 
des  Evêques  à Harlem,  en  Hollande  , à Micl- 
delbourg  en  Zeelande , à Lewarde  dans  la 
Province  de  Frife  , à Deventer  dans  celle 
d'Over-Ificl , ôc  à Groningue,  qu’il  donna 
’pôut  Solfragans  à l'Archçvêque  d'Utrechi, 
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CctArchevêque  s'appeiloir  FredcricSchcnc’c- 
cieTaurcnbourg  & il  ne  joliit  pas  long-tems 
de  ce  nouveau  grade  , par  les  changemens 
qui  arrivèrent  dans  le  Pays  qui  (ecoüa  le 
joug  de  PEfpagne  y 8c  embrafîà  la  Religion 
Proccftante.  Si  vous  fouhaircz  de  /çavoir 
les  noms  des  foixance  Evêques  dont  je  viens 
de  vous  parler , vous  pourrez  les  lire  ici, ou 
les  fauter  E vous  le  jugez  propos  j du 
moins  vous  ne  vous  plaindrez  pas  que  je 
manque  d'exaibirude.  Le  premier  Evêque 
d'Utrecht  fut  Saint  Willebrode  , dont  les 
Catholiques  Romains-dé  ce  Pays -là  célè- 
brent tous  les  ans  le’Fête  le . . , . de  No- 
vembre. Ce  fut  lui  qui  fonda  l'Eglifè^u'on 
appelle  Dôme  , qui  étoit  dédiée  à Saint 
Martin.  Il  fit  encore  d’autres  Fondations, 
& fa  mémoire  eft  en  vénération  à Utrechc, 
tout  comme  à Paris  celle  de  Sainte  Gene- 
viève. Saint  Boni  Face  lui  fucceda,  8c  fut  le 
(econd  Evêque  d’Utrecht.  Saint  Grégoire  le 
troifiéme  , quatrième  S.  Albric,  cinquième 
S.  Theodart , fixiéme  Hermalaire , feptiéme 
Rixfride , huitième  S.  Frédéric,  que  Judith, 
femme  de  l’Empereur  Louis  le  Pieux  , fit 
malîàcrcr  ; pareeque  , comme  Saint  Jean- 
Baptifte  -il  crioit  contre  l’incefte  dans  le- 
quel cette  méchante  femme  étoit  enga- 
géé.  Le  neuvième  fut  Alfrîde frère  de  Saint 
Frédéric}  le  dixiéme  Hedgere}  le  onzième 
S,  Hungere.  Ce  fut  de  Ibn  t«ns  que  la  ville 
-,  ' . d’Utrechc 
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d'Utrecht  fut  ruinée  par  les  Nomutnds  , &: 
îl  fut  obligé  (le  fe  retirer  avec  fbn  Clergé 
auprès  de  TEmpereur  Lotaire  , qui  avoic 
cmbralïe  la  Vie  Monaftique  dans  l’Abbaye 
de  Prumy,  au  Diocefe  de  Trêves , & qui 
lui  affigtia  pour  fà  demeure  l’Abbaye  de 
Saint  Pierre  auprès  de  Ruremonde  , où  il 
alla  finir  fes  jours.  Obidalde  fut  le  douziè- 
me Evêque; Eglibolde  le  treiziéme;  Strab- 
bolde  , defcendu  des  Rois  de  Frize^  fut  le 
quatorzième , & (bus  (bn  Gouvernement  la 
ville*  d’Utrecht  fut  ruinée  par  les  Danois. 
Balderik  de  Cleves , qui  en  fut  le  quinzié- 
me Evêque , y rétablit  le  Siège  Epilcopal. 
Solemaire  fut  le  (êiziéme,  Baudouin  de  Cle- 
ves le  dix-feptiéme.  Saint  Aufride  Comte  de 
Brabant,  fut  le  dix  huitième  : il  donna  quan- 
tité de  Tes  Terres  à l’Egiife  d’Utrecht,&  fon- 
da une  Abbaye  de  S.  Benoît  près  d’Amefort. 
Cette  Abbaye  fut  transférée  à Utrecht  en 
ïoy4.'&  on  l’appella  l’Abbaye  de  S.  Paul. 
Le  dix-neuviéme  fut  Deldolde , Religieux 
Bénédiétin  de  Dooft-Broëck  près  d’Utrecht, 
Il  fit  bâtir  l’Eglifè  de  S.  Martin , & la  con- 
facra  en  préfence  de  l’Empereur  Henri  II, 
du  Duc  de  Brabant  > des  Comtes  de  Hollan- 
de , de  Gueldre , de  Clevesj  de  Cuyek,  & de 
douze  Evêques.  Saint  Bernulphe  , Curé  de 
Doofteerbeeck  près  d’Arnhem , fut  élu  Evê- 
que d’Utrecht , d»nt  il  fut  le  vingtième  ,à 
la  folliciration  de  l’Empereur  Conrad  U, 
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lui  porta  la  nouvelle  de  l'accou- 
chement de  l'ImperatriceChilelle  Ton  épou- 
fe.  Il  fit  pluficurs  Fondations , & bâtit  les 
Eglifes  de  S.  Jean  - Baptifte  & de  S.  Pierre: 
il  fut  enterré  dans  cette  derniere  > ôc  l'on 
prétend  que  Ibn  corps  y fut  trouvé  tout 
entier  en  1658,  Le  vin^- unième  Evêque 
fut  Guillaume  de  Pont,  fils  de  Wiehard  Sei- 
gneur de  Gueldre,  Le  vingt -deuxième  fut 
Conrard  de  Suabe , qui  avoit  été  Précepteur 
de  l'Empereur  Henri  IV,  Il  fit  bâtir  l'Eglife 
de  Notre-Dame  dans  un  endroit  très-ma- 
récageux ,6c  trouva  unMalTbn  qui  moyen- 
nant une  grolTè  (bmme  d’argent , lui  offrit 
de  faire  des  fondemens  très- folidesi' L'Evê- 
que eut  envie;  de  fçavoir  . le  fècret  de  ce 
MafTon , & s’adrellà  pour  cela  à un  de  (es 
fils , qui  lui'  apprit  qu’il  ne  s’agifTcfit  que 
de  bâtit  des  Colonnes  fur  des  peaux  de 
taureaux.  Cette  curiofité  du  Prélat  lui  fut 
funefte  , le  Mafldn  fe  vengea  fur  lui  de 
l’indifcrétion  de  fbn  fils,  & rallàfïîna  l'an 
109p.  il  fut  enterré  dans  l’Eglifc  Notre-  * 
Dame , qu'il  avoit  bâtie  & fondée.  Burchard 
fut  le  vingt -troifiéme  Evêque,  & Codebalde 
le  vingt-quatrième.  Ce  fut  lui  qui  au  Con- 
cile de  Rheims  en  iiip,  obtint  du  Pape 
Gclafè  la  pcrmifïîon  de  porter  la  Croflè , la 
Mitre,  & les  autres  Ornemens  Epifeopaux 
donc  fes  Prédéceflèurs  n'avoient  point  été 
revécus.  André  de  Çuyek, vingt-cinquième 

Evêque 
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Évêque  d'Utrechc  donc  le  freré,^voit  aflafti- 
- né  Florent  j frere  de  Thierri  ComteTiç 
lande  i eut  de  grands  démêlez  avec-cè&i^ 
gneur  à caufe  de  ce  meurtre  ,*  & fous  Hêri- 
feert  de  Borech  Ton  fuccdîèur,  &r  vingt  fixié- 
'=  me  Evêque  d^Utrechc  , »Thierri  mic  le  fîcgc  . 
devanc  la  Ville,  & l'Evêque  ne  crmiva  pas 
d’autre  expédient  que  de  fe^arer  devfes 
OrnemensEpifcopaux,  & de  forcir  à la  tête 
' de  Ton  Clergé,  pour  menacer  le  Comte  de 
' l’excommunier  s'il  ne  levoic  promptement 
le  Siège,' La  menace  fit  effet,' car  Thierri  fe 
jetta  d’abord  aux  pieds  du  Prélat,  & devine 
enfuite  un  de  fes  meilleurs  amis.  SouS  cet 
Evêque  la  ville  d’Utrecht  fût  réduite  en  cen- 
dres avec  une  parpie  dé  fes  Eglifès.  Le  vingt- 
reptiémé'Evêqii^  d’Utrecht  fut  Herman  de 
MornÇs';  qui  avoit  été  Prévôt  de  S.  Gereon  à 
Cologne.  Godefroi  de  Rhenen  vingt-huitié- 
'me  Evêque,  fut  élu  à la  fbllicitatiOn  de  l’Em- 
pereur Frédéric  Barherduffe , qui  vint  exprès 
-pour  cela  à Utrecht.  Le  vingt -neuvième 
Evêque  fut  Baudoiiin  , frere  de  Florent, 

' Comte  de  Hollande.  Arnoud  Difembourg, 
Prévôt  de  De  venter , fut  le  trentième,  & il 
l’emporta  par  le  fecours  d’Othon  Comte  de 
Gueldre,  fur  Thierri  de  Hollande,  neveu  de 
l’Empereur.  Lé  PapeTnnocent  lit.  décida 
en  fa  faveur  ^ mais  Thierri  ne  perdit  rien 
pour  attendre , car  il  fut  fbn  fitccelTèur  , &: 
par  conféquenc  le  trente  - unième  Evêque 

d’Utrechc. 
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tl'Ütrecht.  Thierri  de  Are  fut  le  trente- 
deuxième.  Othon  fils  d’Othon  II  Comte  de 
Gucldre  , fut  le  trente-troifième.  Othon  de 
la  Lippe  le  trente-quatrième.  Ce  fut  lui  qui 
fit  une  Croifade  avec  l'Empereur  Frédéric 
II.  pour  la  Conquête  de  la  Te»  re  Sainte.  Il 
fit  aulïi  la  guerre  à Rodolphe , Chât/|Jain  de 
Coëvordc,  & fut  défait  & malTàcré  par  les 
Habitans  du  pays  deDrenthe.  VVillebrand. 
d'Oldenbourg,  trente-cinquième  Evêque, 
vengea  la  mort  de  Ion  prédécefièur  (ur  les 
Drentois  , & fiir  le  Châtelain  de  Coè’vorde, 
qu'il  punit  très- févérement.  Il  avoir  ère 
Evê^e  de  Paderborn  avartt  de  l'être  d’U- 
trecht,  & mourut  en  12.33.  avoir  fait 
deux  fois  le  voyage  de  la  Terre  Sainte.  Le 
trente-fixième  Evêque  d'Utrecht  fut  Othon, 
fils  de  Guillaume  I.  Comte  de  Hollandc'i 
qui  fut  Tuteur  de  Guillaume  II.  fon  neveu. 
Comte  de  Hollande  , Roi  des  Romains  , 
qui  en  faveur  de  fbn  oncle  accorda  de 
grands  Privilèges  à l’Eglife  d’UtrdHit.  Gof- 
win  de  Amftel  en  fut  le  trente- leptiéme 
Evêque  y après  en  avoir  été  Prévôt  de  la 
Cathédrale  , & réfigna  Ion  Evêché  après 
l'avoir  polTedé  un  an.  Le  trente-huitième 
fut  Henri  de  Vianen  , Grand- Prévôt  de 
Cologne.  Il  voulut  faire  rebâtir  l'Eglilè  Ca- 
thédrale d'Utrecht  ; mais  il  ne  vécut  pas 
.alîèz  pour  cela.  Jean  de  NalTàu  , trente- 
neuvième  Evêque,  fardépofé  par  le  Pape 
. V.  Honoré 
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Honoré  III,  l’an  1187.  Jean  de  Syrich  , Lor- 
rain de  nation  , fut  le  quarantième  Evê- 
que d’Utrecht , & quitta  enfuice  cet  Evê- 
ché pour  prendre  celui  de  Tbul.  Le  qua- 
rante-unième  fut  Guillaume  de  Bcrthour, 
qui  defcendoit  des  Souverains  de  Malines. 
Il  (c  l^oüilla  fi  fort  avec  les  Peuples,  que 
perdant  le  refpeét  du  à Ton  caraélere , ils 
le  firent  prifonnier , & après  un  an  de  capt 
tivité  il  perdit  la  vie  l’an  1501.  dans  une 
bataille  contre  les  Hollandois.  Gui  de  Hai- 
naut , fils  de  Jean  Davcnes  Comte  de  Hai- 
naut  , fut  le  quarante -deuxième  Evêque, 
après  avoir  été  auparavant  Chanoiip  & 
Tréfbrier  de  Liège  : il  refufa  le  Cardinalat 
que  le  Pape  ClementV.  lui  offrit  au  Concile 
devienne.  Frédéric  de  Syrich  lui  fucceda, 
& fut  le  quarante- troifiéme  Evêque.  Jaques 
de  Outhorn  le  quarante  - quatrième  ; Jean 
de  Dieft  le  quarante-  cinquième  ; Nicolas 
de Capitus, Romain  de  nation, le quarante- 
fixiéme.^l  fut  préféré  à Jean  de  Bronchorfl: 
ôc  à Jean  Darckel  Tes  concurrens  mais 
deux  ans  après  il  remit  l’Evêché*  entre  les 
mains  du  Pape,  après  avoir  reçu  de  ce  Pon- 
tife le  Chapeau  de  Cardinal.  Jean  Darckel, 
qui  avoir  été  un  de  Ces  concurrens  , lui 
niccèda , & fur  le  quarante-fèptiéme  Evê- 
que ; mais  il  quitta  cet  Evêché  pour  celui 
de  Liège.  L’an  1364.  Jean  de  Vernenbourg 
quitta  celui  de  Munfter  pour  lui  fuccé- 
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der , & fut  le  quarante  - huitième  Evéquc 
d'Utrecht.  Le  quarante  - neuvième  fut  Ar-  \ 

noud  de  Homes , qui  devint  enfuite  Evéquc  ;j 

de  Liège  Lan  1 378.  il  prétendoit  joiiir  de  J 

deux  Evêchcz  ; mais  le  S.  Siège  ne  le  trou-  ; 

va  pas  à propos  , ôc  on  lui  donna  pour 
fuccelleur  Florent  de  VVeuclinshoven,  qui 
fut  le  cinquantièma.  Evêque  d’Utrecht;  Fré- 
déric Comte  de  Blanckenheim , auparavant 
Evêque  d'Aufbourg  le  dnquante-unièmc  i 
Zwedere  de  Culcmbourg  le  cinquante-deu- 
xiémeiRodolphe  de  Diepholdt  le  cinquantc- 
troifiéme  ; GyAiert  de  Brederod  le  cinquan- 
te-quatrième, Celui-ci  ne  garda  fbn  Evêché 
qu'environ  deux  ans  , après  quoi  il  s'eu 
démit  entre  les  mains  du  Pape  Calixte  III. 
ne  fe  réfervant  qu'une  penfion , & les  Pré- 
vôtez  de  la  grande  Eglilè  de  Saint  Sauveur 
d'Utrecht  & de  celle  de  S.  Donas  de  Bruges. 

David  de  Bourgogne,  fils  naturel  dePhilippc 
le  Bon,  lui  fucceda,  & fut  le  cinquante- 
cinquième  Evêque.  Frédéric  de  Baden  le 
cinquante  - fixiéme  ; mais  les  troubles  que 
C harles  d'Egmont  Duc  de  Gueldre , excita 
dans  le  Pays , l'obligerent  à quitter  fbn 
Évêché , dont  il  fe  démit  l'an  i y 1 6.  Philippe 
de  Bourgogne,  autre  fils  naturel  de  Philippe 
le  Bon , en  fut  pourvu  > & devint  le  cin- 
quante-lèptiérae  Evêque.  Le  cinquante- 
huitième  fut  Hen  ri  de  Bayiere , fils  de  Phi- 
lippe Eleâ:eur.&  Comte  Palatin  du  Rhin. 

Tome  ///.  O II 
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Ce  trait  d'Hiftoire*  eft  trop  conïïd^bie. 
pour  avoir  échappé  à;  yotre  îittérerure  ni  à. 
votre  mémoire  : Vous  ne  (çaw riez  ignorer 
la  Confédération  de  ces  Seigneurs r,  qui 
après-avoir  été  traitei  de  gueux  j.fc  firent' 
un  honneur»  d’en  prendre  le  Nom  & lesî 
Armes:,  Sc  de  porter,  une  befàce  & une. 
écuelie  de  bois ,,  pouf  preuve  de  l'état  où’■la^ 
tyrannie  les  vouloit  réduire^  C?«/V/4«;w  Prin- 
ce d^OratJge , bifayeul  du  feu■Roifd■y^w^/r* 
terre  y fc  mit  à la  tête  detous  ces  métontens  * 
ôc  par  fa  valeur  donna  ,à  fa  Patrie.  la  libei  té' 
dont  elle  jouit  depuis  ce  temsdà  j plus  heu- 
reux que  les  Comtc»s  de  Horms  ôc  d‘£gmom , 
qui  furent  les  viftimes  que  Philippe  immola 
à Ton  reflèntimetit.  Ce  fut  en  l'an  1 509  que 
les  Provinces -Unies  furent  érigées  en  Ré- 
publique ^ reconnues  indépendantes  par 

un  Traité, qui  fut :fait  avec  l'£/p/r^«eX’unioii 
de' ces  Provinces  fe.fit  à Utrecht  le  treizié- 
me Janvier  /pi  & voici  quels  en  furent 
les  Articles.*'  • 

I . Que. les  fèprProvinces  s’uniroient  en* 
fèmble  oomme  u ce  n'en  écoit  qu'une , ôC  ' 
qu'elles ' ne  pourroient  être  défuiiies  par 
Teftamens  , Donation  Vente , Echange  , 
ni  autre.Traité  quecepucêtre. 

r..Que  chaque  Province  & chaque  Ville 
en  particulier  joüiroient  de  tous  les  Droits»^ 
Privilèges , Coutumes'  & Statuts  dont  elles 
uVoient-joüi  auparavant,  & que  lorfqu'il 

O ij  arriveroit 
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ârrivapit  efttr^lle's  quelque  dlffërettd  , Jes 
autres"  ne  's’en  mêleroièiit  poiiVf  ; à moins 
■,què  ccne  fur  pôdt^  leS  ajüttér  ài’amiâblci  . - 

3.  <^’elléss’obfi|entdé^^iïîftér4esiines 
les.  àut’res  ; rf’cmplc}ÿ-é?déôi-ÿ^fi9s  & leurs  ' 
bîerts  contte  toutes  fortes  ^d’Eftnemis  • , ' 
doritrc'to^tes  léS  attaques'  Bc  cous"lf s dfl^ts 
qu’on  pourroit  donner  à Quelqu’une* de  ces’' 
Provifites  j (ôit^qufe  w fiiPlôns^re^^  de’ 
quelque  iMàjé^é’Royalé,  rlifewir  la  Reli- 
gion Papirtéibü'qtiélQu^âl^tréqBBcepûtêtre. 

4. ^  Çj^e  Icfe  Villes  ftbfitil^bs* dé 

qui'/fe  "tl*ouŸero%t  "en  mauvais  étai:‘j,‘l^ont 
foilî^^s  " 5^,  WtabÜés  ütix  *débelis  lîèb 
vin^s 

^êc  ^n  fbl'tiéefk'fe^KduVëflb^V^llës^^ 

* idépâil?- de  la  .Généralité.  '23>râiOî  jf;3tî^ 

rbît  ûli  oalrl  â*  fèrbiéde'^aiti  tlés  arii|^ 


é.  ' C^édâbs  ïîrî  èi6ft  tétiôyx 

îo''#*^iw» -l^c  *lï4\/e^î  /4‘oT^/Yfo 


dé' tous -les  rtabiSans'du  Pay^s'i  depûis  Page 
de  dix  ans  julquès  à celui  de'loixanfô. 

7.  Qu’ôn  ne  feroit  jâfnàisde'Pâix.ni  de 
^Guerre  que  du  coiiièntémérit  dé*tbùtés'les 

JPmvince!?’-  '‘‘  '4." 
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voix,  & que>ce,feroit  le  Gouverneur  qui  • 
termineroit  le  diÔërend  qui  pomrpic  arri- 
ver fi^ri  cela  encpe  les  Provinces.  '• 

9.  Qu'on  recevroit  dans  l'Union  tous  les  . 

Princes  , Seigneurs , Terres , & Villes  qui 
voudroient  y entrer  , du  cdulçntement  pour- 
tant des  Provinces.  , , 

10.  Qu'à  l'égard  de. U Religion,  ceux  de 
Hollande  Sc  de  Zelande.en  agiroient  comme 
bon  leur  lèmbleroit  : Que  toutes  les  autres 
Provinces  fe  régleroient  fur  ce  qu’en  or- 
donneroit  l'Archiduc  Matthias,  ou  com- 
me elles  le  jugerpient  à propos  pour  la 
con/êrvation  de  le^rs  Provinces  en  partit;  . 
culier  ; pourvu  que  toutes  les  Religions 
/oient  tolérées. 

1 1 .  Qii’en  cas  qu’il  y eût  quelque  différend 
entre  les  Provinces,  fi  cela  n’en  regardoit  - 
qu'une  en  particulier , ce  feroic  les  autres 
qui  l’accommoderoient , & que  fi  la  chofè 
les  regardoit  toutes  en  général,  les  Gou- 
verneurs y.  mettroient  ordre,  & que  dans 
les  deux  occafions  on  prononceroit  la  Sen-- 
tence  dans  un  mois  au  plus  tard,  & cela 
fans  appel.  . . • 

11.  Qu’on  tiendroit  les  Etats  comme 
auparavant,  & que  pour  les  Monnoyes,  les 
Provinces  en  conviendroient  enfèmble. 

- 13.  Qu’il  n'y  auroit  que  les  Etats  qui  au- 
roient  droit  d’interpréter  ces  Articles:  Mais 
qu'en  cas  qu’il  s'y  élevât  quelque  difpuce , 

. . « O iij  elle 
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«Ile  (croit^ferrainée.'par  le  Gouverncar. 

■14.  iQuïils  s’obligcoient  £ux  - mêmes  d© 
le  faifir.&  dermeïirejenipriiôaitoiis  ceux 
-qdiiecoicnt  en  quelq«efn^mtere;qu.ece.fôt 
quelque  <ihofe  de  contraire  à ces  Articles 
& qu’ilinVattrpif^nisptiyilege  niexemption 
qui  put  les  enigarantir»  - , ri_  > ; . 

f Ge  fure»t  ;Ies-.Députez  des  Provinces  de 
G«eldf^»\de  Zutpheii , dc'Hollande , de  Ze- 
landiejsjiMUtrcchcjjde'Frilè  ,&  dcs-Ommelan- 
des  i^ttkcoiîipplèrejjic  cette  Afterablée.  Elles 
actirerent  auîïi  dans  leur  rpa^tij les,  Villes  de 
Gô»dr.,id(eArwteBS  üBruges^  quantité 
.d’aui«e5;:'Eâ  Vdie  ,dri[Jtr4<ÿiE4a:;çœ  .i|û»rtrée 
: pàr  .■  cette  célébré  1 Scene  à-  |e  ja 
lètvijdé.Théaire,  cela  roe»pâïpît^4ci  bqa 
r.4u^ueè;  ^K>Br:  le! rrnccès  ^de  celle  ^p^i ÿê 

^Empereur  (Sbarles  Vy  y ntj  bàûc 
l*aiûiiiXZ5>*  un  Ghâwau  J qu*on  nomma  Uuft- 
bcakg  ij:  c'eft-à-dite  » château  do  jRaix  ^ ,aiu  lî 
on  ne:  pas.alfeBiblerj  jie  42ongrç& 

lôus  defplus-  Ireureux  Aufpicear  ïÉes , Armes 
d^treônt  ,'lônt  trenchées  ^d/uçge»ic ' w 
gueules.  >Getfc  Ville.eft  ancicnnie  ,<on  ipré- 
téndqu'elle  a été  bâtie  par  le  Sénateur 
toine  Sous  le  régne  def  ZN^fra»,  & ^nommée 
- par  les  h2l^nsUltrajeàum,3^Xrl^jeâum  Infe^ 
rius  > i'TîdJeëum  iUltrkcnjiunk^  JAntqnîna  C/-t 
.'uitas  t.-SiC  Trajeüum  W Ahenftm.t  :po\iX  la:dif^ 
tinguer  de  la  Ville  de  A^rf/?r/Vèfiyqu*on  ap- 
pelle en  Latin , TraJedMtn  4d  .Aiofam.  Les 

Wilres 
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Wilres  ruïnerent  ^entièrement  la  Ville 
d’Ucrecht,  &‘ne  lariflerént  qfue  le  Cliateau  , 
qu'ils  nommèrent  Wilrénbourg.  Ce  fut  Clo- 
taire IV.'  Roi  de  France,  qui  la  fie  rebâtir 
& qui  la  nomma  Ucrecht , parceque  Treciit 
-lignifie  trajet qu'avant ^que  le* Rhin  eût 
•changé  de  lit.  Utrecht  étoit  undieu  d-’un  fort 
-grand  pafiàge.  Cette  Ville’a  donne! le  jour 
au  Pape  Adrien  Vli' Il  naquit  l'an  9.  Son 

pere  que  les  uns  prétendent  aMôir  été  Ta- 
pifficr  ’,'  & lè9*aUrre  Btaflkir'v  s’appelloic  . 
Florent , Ôc  le  ndm  de  fa  famille  étois^iyens; 
Adrien  après  avoir  iàit  fes*»humanfifez‘A 
Utreèht‘,'&  fa  Pbiloibphie  i Lduwinîy'aù 
‘College  dU!  Porc  Petiteignâ  ciilb hiP'ip  celui 
dd‘ Fauébtii  daiî&la  même  yiljés'où-iî^pric  le 
bonnèt  dé  Dôi^bàüV  eriThéôlogiel^  iTi  Iniip 
•Ï4gi.^'  Ce  fiit  Marguerite'!  d’Angleterre  , 
dêeu  r dit'Rëi  EdoUîird'  I V/'  Sc  ' veu  vc4deChar- 
•îes  fe  Hutdy.’j/Ducde  Boitrgcygtto , quilk  lés 
de  îÇBite  kïiféniofliev  -Adt^t  fiat  fait 
'dp'rèi  cbl^Ch'ftttttirté!,  ^cPriJfiîfièlitîcn  Théo- 
dogïe  y'&^Doyen  dé  l’Egliféi  Saint:  Pierre  dg 
Louvain.  L'Empereur  i'Maîcimilien-I.‘:>  Kti 
confia  Pédueation  de  Charles  Ton  petit-fils. 

Il  fut  envbyné  en  Efpagne  avec  le  titre  d'Am^ 
bdradéô!^ Auprès  du  Roi  Ferdinand,  qui  lüi, 
dpnUa  l'Et^chédc’TtîVtolè/  Après- la  moi't 
de  ce^^M'Onaïqlïfr'^^ il 'partagea  la  Régence 
de  PEfpagiiêafVëClèCàrdirtàlde  Ximenès,& 
refta  enfoite  lèul  Viceroi  du  Royaume.  Il 

O iiij  fiit  ' 
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fut  fait  Cardinal  le  i.  par  le 

Pape  LconX.&élu  Pape  le  5).' ’Jkiivief  i y za. 
La  fortune  de  ce  Pontife  m'à  engagée  dans 
une  digreffion  dojit  je  iVai  pas  cru  pouvoir 
me  dilpenlêr , j’’erperc  qu'elle  ne  vous  fera 
pas  delà gréable.  L'Eriipereur  Henri  V.  vou- 
lut finir  fes  jours  à Utrêcht , & il  mourut 
i’an  1115.  L'Empereur  Conrard  II.  mou- 
rut dans  le  voifinage  de  cette  Ville  l’an 
J 034.  & l'an  697.  il  fe  tint  un  Concile  à 
Utrecht , pendant  que  S.  Willebrocle  en  étoit 
Evêque.  On  a vû  autrefois  deux  Commaiv 
deries  à Utrecht,*  l'une  des  Chevaliers  de 
l'Ordre  Teutonique  , qui  étoit  dans  l'Egli- 
fe  de  S.  Nicolas;  & l’autre  des  Chevaliers 
de  Malthe , dans  celle  de  Sainte  Catherine. 
.Bemulphe  vingtième  Evêque  d'Urrecht , y 
fonda  une  Abbaye  de  l'Ordre  de  S.  Benoît , 
qu'on  appelloit  l'Abbaye  de  S.  Paul  l'an 
r 1 054.  & Willebrànd  de  Oldem  bourg , trenî* 

- te-  cinquième  Evêque  de  la  même  Ville, y 
en  fonda  une  autre  de  l’Ordre  de  Cîteaux 
en  1133.  Swedere , Seigneur  de  Gaëlbeeck 
de  Burten  y fonda  une  Chartreufe  l’an  1 399. 
&c  un  Prieuré  de. Chanoines  Réguliers  de 
,S.  Auguftin.  Il  fit  établir  des  Dominicains 
^ en  1Z78.  les  Recoletsen  1308.  des  Carmes 
en  147 J.  Il  y vint  enfuite  des  Religieulês , 
dites  de  Jerufalem , des  Brigitines , des  Ma- 
^ delonnetres,  & enfin  toute  une  fourmilière 
de  Moines  & de  Nonettes.  On  voit  encore 
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à Utrccht  quantité  de  ce^Mqixaftéres , dont 
les  uns  lont  occupçz  par  des  particuliers  , 
& les  aimes  (crventià"  des  ufages  puj^liqucs. 
Ce' fut  Balde;-ic  dej-Cj^eve^»  qninzictne  EvI- 
que  d'Utrecht  i qui  fit  entourer  cette  yille- 
là  de  murailles , après  l'avoir. de  beauçQup 
aggrandie  J^’an  934.  Elle  a à prèfcnt  qn^irpr» 
tine  lieue  & demi  de, tour, mèuf  Basions, 
deux  demi-LuneSi,  & un,Oqvi;agie(àiCï>r- 
nes.  On  prétend  que  la  grande  Egkfe|,  dé- 
diée à S.  Kiardn-,  qù  -çommq.  je  v*:?)ès,d'i^ 
dit , Sainf  ^\|V^illebi;ode  fonda,  ^ étaglitAuiC? 
Abbaye  : Q^  dit  , diVje , gqe  ^eitq, 
qu'on  appelle .^préfontl^.pqn^se» ]a  éflé  .bâ-i 
tie  J'an  p^r,,  je  Roi  Pasobec^  ^ , 6$ 
apres'tqu^Ije_eut.j€,r4:,rum  % 

réftêldes  iÇdihçgs;  dç  la  Villq ipaç,|ei;  iNpf^ 
man'ds , Àdelbolde  cli;£  -,neuvicnîeiEvèquk 
d'tj  rr'ccbt  la  fit  arebâtir  ^ & i a bciiitd'an  ,i  ça  4^ 
'en  .p^érejT^£fdf  ilEm^  -Henri  lE,  de 
douze,  È yci^es..  ihlle  foit  encore  rainée  < une 
/ècoW^  fois.^.&Henri  de  Vianen , quiétoit 
Icfoénte-E|ui,néme  Evêque  d'Uirecht^  ppn>* 
mença  à la  rebâtir.  Ses  Succeflèurs  l’acbc- 
verent , & çllç  a été  fort  embellie  dapuisj 
Sa  ftrui3ture-.eft  magnifique*^.!!  y. a auprès? 
de  l'entrée  une  très^  belle  Tour  de  trois  cen» 
quatrer.yingr-h,uit  pieds  de  l>aut,;^  d'cnj  Boni 
peut  voir  diîîinélement  quinze  04;  foizo 
Villes.  Çejte  ^our  fut  bâtie,  l’an  1 3Z1,-  pat* 
Frédéric  dé  ^yricla  quaraute-tooifiétne^yêiii 
. O y que 


hlk  le  Siégé  Epifcopal.  Céllè  la'-Saime 
iP^rge  fut  bâcle  par  Conrard , yingc^deiixij^ 
me  Evêque  eut  .pour  Prévôt  le  Pa^ 
Grégoire  II.  qu'on  nommoit  âlors-rPerit® 
de  Becforr.  Les  Egljfès  de  Saint  Pierre  ^4®. 
5.  Jean-Baptifte  furent  (fondées  par.BernuU 
phe,  vingtième  Evêque  d.’Utrecht  eu  10/44 
Gn  voit  encore  dans  l'Eglilc  de  la  Vierge 
un  pillier , qui  n'ayanr  pû-être  bâti  (lir  des 
pilotis,  fut. fondé iur  des  peaux  de  Bœufs* 
comme  il  .paroît  par  ces  deux  Vers  qui  = 
(ont  gravez  fur  lepiliiér.  > ■.- 

jdff ff/pe , ^QfteritffS  iquod  perjua  ftcula  narrât 
Tm^ïrùs  cmbm  fmiQ  folldata  colutnna  ejl^ 

J..  » 


. . le  me  fçaurôis  m'empêcher',,  après  vous 
«voir  jparlé.îdes  ’Antiquîtez  d'i7rrrr/;f , de 
sfâus.  Faire  part  d’une r avantu/e  .qui  m-eft 
arrivée  fur  ce  fujet.  :L'anetenhetédesEglilès, 
cette  longue  fuite  d’Eyêques  dont  je 
viens.de  vous  fjiiire  l'énumeration , me  pa- 
tu/ 'Utt ^ argument  très fort  contrôles  Pro- 
edftafns-,  & fiere  de  cette  découverre , jé 
dis  d ’ün  grand  air  de  Oorifiance  à celui  iqui 
m'a  donné  les  Mémoires  dont  je  vous  fais 
part , 3c  quà^A-un  hommie  de  considération 
de  ce  Pays’:  Je  lui  dis,  dis-je  ,,  d'un  ton  go- 
gùenard  : lÉh'  bien , Mçiïüèai'y  où  éroit  vo-^' 

V ' tre 
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tre  Eglîfc*  beiulânt  que  tant  de  vénérables 
Prélats  coiicluifoienc  celle  d’Utrecht  : Mais 
quelle  fut  rha  furprife,  loiTque  cet  homme 
que  je  croyois  avoir  confondu,  rétorquant 
Pargument,  me  dit,  fans  s’émouvoir  : C’eft 
à vous,  Madame,  à me 'prouver  où  érqic 
alors  la  vôtre  ; car  les  erreurs  où  vous  êtes 
plongée  n’avôicnt  point  encore  infeélé  la 
Religion  : Elles  le  (ont  gliflées  peu  - à - peu 
dans  l’Eglile , & ce  n’cft  que  depuis  qu’elles 
ibnt  montées  à leur  comble  que  nous  avons 
été  forcez  de  nous  feparer  d’avec  vous , afin 
de  fuivre  le  Culte  de  nos  peres , duquel 
vous  vous  étiez  entièrement  écartez.  Après 
cela  remontant' juïqUes  à l’Evangile,  il  me 
fit  voir  que  fon'Cûlte  y étdît  conforme  ,.i& 
•que  pendant  les 'premiers  fiécles'de  l’Eglifo 
on  ne  connoilTbit  “point  ce  qui  fe  pratique 
dans  la  nôtre^  : Qu’on  ne  fçavoit  ce  que 
c’étoit  qme  l’Autorité  d'un  Pape , non-^plus 
que  lesnâfnes  du  Purgatoire  : 'Quele Culte 
des  Images  défendu  par  le  I^calogue  ., 
l’étoit'auffi  par  les  premiers  Chrétiens , qui 
confondant  les  Peintres  avec  les  Comé- 
diens, né  fouffroient  parmi  eux  ni  les  uns 
ni  ies  autres.  Pour  la  TranlTubflannation., 
qqi  eft  l’endroit  contentieux , il  m'allégu^ 
un  Auteur  ^pellé  Bertrand  du,  Retremmf  ^ 
qui  vivoit  fous  Charles  le  Chauve  Roi  5^ 
France  y & qui  écrivant  par  les  ordres  de,  çç 
hlonarque,  dans  Iç  huitième 'fiéclê , ^ lu- 
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jer'de  l'Euchaiiftie  expplànc  l^i^GréanGe,  - 
de  ce  tems-là  ^ l'établir  tôült  comme  celle 
‘des  Proteftans  d'aujoUrd’hui;  '4^ür  le  re- 
trajjchement'*‘de  la  Coupe,  il  me  c^tà  le 
ï2oncile  de  Trente  y .8c  je  ne  pouvôts  pas  ■ 
T^'infcrire  en  faux  contre  cetce  ciratidlî>j:  ni 
îne  pas  convenir  que  la  çhofe  ne  fût 
- che  datte.  Enfin  il  me  battit  en  rtiûie  fiir 
•i’ous  les  autres  articles ‘‘que  je  lui.  alléguai  y 
*&  il  me  poufià  fi  vivement,  qu'après' avoir 
été  d'aggrelTèufè  , je  fus  contrainte  de.de-. 
mander 'quartier  , 8c  de' me  retrancher  à 
dire,  que  la  vraye  Religion  étpit  d'aimer 
‘Dieu  & ion  prochain  comme  foi  - même.  Il 
en  convint  : mais  il  ajouta , que  (ans  la.  Foi  ^ 
les  oeuvres  étoient  mortes , & qu'Iinfi  pour 
Vien‘ pratiquer  les'Miximésî  de  lEv^gile , 

^ il'faliôit  en  Tûîvre  ies  véfitez  les  Orniè- 
res. Je  vous  avoue  que  je  ne  m'étois  paç 
•Pttenduë  à trouver  dans  cèt  homrhe>,un 
• ‘poélèur  aulîî  Sçayant,  8c  qué  n'éraht  pas 
.^réparée  au  qdî  vâ-là,  jefusbien-tôt  con- 
fondue.' H'avoit  même  deux  cordes  à fon 
‘Arc  ; car  fiir  ce  que  je  lui  alléguai  d'abord 
de  l'ancienneté  des  Elglifes,  il.më.dit.que 
^és  P;yens  avoicnflà-denrus  de  grands  avan- 
=t^ges  fur  nous,  & que  les  plus  fuperbcs 
''édifices  de  avoient  été- autrefois  des 
' 'Temples  dédiez  les  uns  à Jiipitér  -.hs  autres 
îi'd^autres  fau(fos'Divinitez^&  que  fiiivant 
~ iûes  principes'  ‘ les  Payent  étbiént  en  droit 
• - ' ■ dé 
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de  traiter  lea^Tlirétiens  de  Novateurs.  En- 
fin il  m'en  .downa  pour  mon  compte  , & 
de  long-oemsjil  ne  me  prendra  envie  de 
faire  la  Millionnaire.  Ce  n'eft  point  là  mon 
- métier  , 6c  c'eft  aux  Eccléfiaftique  à qui  il 
.faut  lailTèrle  foin  dont  les  Dragons  fe  font 
pourtant  beaucoup  mieux  acquittez.  Reve- 
nons à préfent  à Utrecht,  car  j’avois  oublié 
un  de  fos  plus  anciens  droits  , qui  eft 
d'avoir  donné  le  jour  à la  fameufe  Anne~ 
Marie  Schurman  , cette  fille  fi  Içavante,  qui 
parloit  Latin,  Grec,  Hébreu , Syriaque  j le 
Chaldaïque , l'italien  , l’Efpagnol  & le 
François,  tout  comme  le  Holiandois  , qui 
étoit  fa  Langue  naturelle  : Elle  fçavoit  ou- 
tre cela  peindre  en  miniature  , graver 
avec  le  Burin  & le  Diamant  fur  le  cuivre 
6c  fur  le  verre,  6c  enluminer  toutes  fones 
d'Eftampes.  La  Reine  Chr'ftine,  de  Suede^^iui 
fit  le  même  honneur  qvd Alexandre  fit  autre- 
fois à Diogene , & cette  Princefle  admira 
. tous  les  beaux  Ouvrages  de  cette  fille  ex- 
traordinaire , qui  naquit  à Utrecbt  l’an 
léoy.  & mourut  en  1678.,  âgée  de  71.  ans. 
Qjielques  années  avant  ra.mort  elle.donna 
dans  les  fentimens  d'un  Miniftre,  nommé 
Labadie,  qui  préchoit  une.  Morale  fort 
auftere , & qui  fut  Chef  d'une  Seéte  que  les 
Holiandois  appellent  Fins  :6c  les  Allemands 
Pietifves  j parcequ'ils  font  , ou  du  moins 
qu'ils  prétendent . faire  p prpfeiïipn  .d^une 

.1 


Digilized  by  Google 

> I I 


- T '' 

316  . .’L-'E-T  t r e .s 

pieté  plus’exadte , & d^une  conduire  pluÿ 
rigide  que  les  autres  gens.  Il  y encore  à 
Utrecht  des  Chanoines , qui , quoique  Pro- 
reftans  & mariez,  joüiflenc  des  Droits  &c 
des  Revenus  attachez  à leurs  Bénéfices. 'Ils 
tiennent  Chapitre  & fè  choilTènt  un  Pre- 
vôt,  un  Doyen  & autres  Dignitcz  : ce  qui 
leur  procure  l’entrée  aux  États  <le  la  Pro- 
vince , dont  le  Gouvernement  eft  à-peu-près 
p«-eil  à celui  de  ZeUnde , excepté  qu’il  y 
a*imit  Députez  du  Clergé  qui  prennent 
fëance  dans  l’Aflemblée  des  Etats /avec  les 
Députez ’tles  Nobles,  & ceux  des  Villes 
à^Utrêciit , 'à’Acersjitt , de  de  Rhe- 

mn  8c  -de  Montfort.  Ce  font  les  cinq  Cha-^ 
pitres-’de  la  Ville  à’Urrechr  qui  nomment 
çes^Députez , & ce  font  ces  Députez  qui 
compofolit  le  premier  Oi^lre  dés  Etats.  Les 
deux  autres  Ordres  les  ëlifont,&  c'eft  pour 
cela  qu’on  les  appelle  le  EluSi-  Onprétend 
qoe  Pair  deia  Province  d'Utrecht  eft  plus 
ùin  que  celui  de  la  Hollande.  Le  terrain  y 
eft  (beaucoup  plus  élevé  & moins  maréca-.' 
geux,  8c  la  Ville  d^Utr^cht  qui  eft  iituée  lut 
Pancien  Canal  fou  Rhin,  eft ‘ environnée 
d’une  Campagne  belle  8c  fertile.  Louis  le 
Grtin:l^s*6n  rendit  maître  en  ïCji.  & Pon 
crut  alors  voir  expirer  la  République 
de  HdUnde , dans  le  même  lieu , ou  cent 
«ns  auparavant  elle  avoir  formé  foi% 
ttiûon.  Ce  qui  donna  lieu  à ces  deux  Vers 
' . Latins  j 
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Latins.,  qui  furent  .faits  à la  louange  du 
Roi.  . .» 

Una  dles  Lotbaros  yBurgundos.hebdomas  una^ 
Una  domat  Batavos  Lwu.  Qiiid  annus  eut  i 
* » 

• Ge  fut  le  Marquis  de  Roche  fort  qui  prit 
polïèlïion  de  la  ville  àdUtrecht  pour  le  Roi 
avec-mille  Moulquetaires , & le  13,  No- 
vembre i<j75.  le  Duc  de  Luxembourg  fle 
lintendanc  Robert,  Çnxcnx.  obligez -de  l’a- 
bandonner, & de  le  retirer'  du  Pays  qui  Çt 
iôuvient  encore  du  pillage  & des  exac^ons 
des  François.  Le  Roi  fit  quelque  fèjour  à 
Ucrecht 3 après  s’en  être  rendu  maître,  & il 
voulut  qu  un  célébré  Miniftre  de  PÈglilè 
Françoile  appellé  Mr.  Saurin,  eût  l’hon- 
neur de  manger  à fa  table.  Il  y a quelque 
çholè  d’afièz  remarquable  à Utrecht  ; c’eft 
une  Ville  baflè , dont  les  mailbns  qui  font 
übus  les  rues  où  l'on  marche', ‘abouti (lent 
à des  canaux  qui  ont  des  petits  quais  d’un 
côté  & d’autre , & dont  les  cheminées  font 
de  niveau  avec  les  parapets  des  quais  de  la 
Ville  : De  forte  qu’on  voit  fortir 'des  tour-» 
billons  de  fumée  de  ces'  parapets;  ce  qui 
furprend  d’abord  ceux  qui  ne  fçavent  pas 
encore  la  Carte  du  Pays.  On  dit  que  le  Roi 
fit . aller  fon  carrofiè  beau  train , lorlqu’il 
pa(Ta  fur  le  focond  étage  des  rues , de-peur 
qu’on  eût  pratiqué  quelque  mine  chez  les 
.. '.a/l  Peuples 
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Peuples  ïôuterrains.  Mais  c’eft^  a{ï^  :p4rUj 
A’Utrccht  pour  le  coup,  & vous  devez. ètt'e 
contente  de  votre  journée.  Une  autre  fois 
nous  en  dirons  davanta^,  & iofrquVl  s'à-: 

' , gira.de  vous  parler  du  Congrès , j^irai  moi-  ' 

; priême  fur  les  lieux  m’inftruire  dc;Ce  qui 
^ f'y  paflè,  afin  de qJouYqir  Vous^  cn”^pailer 
/içay^nierrc.  Cependantiie.vous.erivC>ycdé 
plan  de  la  Ville,  afin  que  vous  vous  amu- 
iiez  à ^examiner.  On  mfafTure  qu'il  eft  tiré 
avec  beaucoup  d'cxaéjûtudç  : j’en . fats  gra-% 
ver  encore  quelques /autres.  , cornrne.  celui 
de  l’Hôtçl  de  Ville.,,  où  l^on.  tient  . les  Con4 
V ferences:  pour  la  ftiix.,  & ceux  de  ..quelque^ 
endroits.les, plus  remarquables.  Je  vous  iés 
enverrai  dans  les  fuites,  & je  prétends  vous , . 

..  faire  ^econnoître  ' tout  comme  .fî 

yous  y '.aviez  été  ivous- meme.  Au  .refte.il 
p^rqît  .ici  un  .Ecrit  cm,  l’on  voit  le  détail 
de.l’af&ifftcde  même -teins 

la  jûftificàtion  de  Myford  à*  Alb.m<trl);  i Ctxi 
qui' on  avoir  voulu  d'abord  enjfaire- tom- 
ber /la  faute>,.  &,qui  pourtant.,. de  la  ma-^ 

^ niere  dont  U éxpolê  le  fait , n’a  pas  été  en 
état  dç  faiiiejautte;  chofèl.Jl  paroît  àuflî  pat  • 

- çetre-RelatÎQn  J que  noüs  devohstraoins  cet 
bçureux,  fùccès  à ,^,vaillaince,du.> Maréchal 
de,  f'^iÜars , qu’à  notre  bonne  fortune.  .Et  j’ai 
yn  .des  gens  quj  re.yenQjcntdfi,Afl»dr«.,  qui  ' 
oî’onr  affuré  avoir  oui  dire  à Mylord  . 

1-'  ifpfaiigki  ayec  qui  ils  fe  promenoient  aq» 
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Parc , qu'on  appelle  de  Sr.  James  : Le  Camp 
de  Deudin  efi  bijin  expo  je'' y C je  crains  fort 
pour  lui\  car>à  moins  que  le  Aîare'chal  de  Fil- 
Urs  ne  joit  frappe  dcblo'üijfemetit , il  donnera 
à-ccup~fùr  là-dtjfus.  L'évcnemcnt  a juftific 
le  pionoiyc  de  ce  Général , dont  en  ma- 
tière de  Guerre  les  Almanachs  doivent  être 
reçus.  Et  je  ferois  fort  contente  du  dénoû- 
ment  de  cette  avanture , fi  le  Comte  de 
Dohna  n'en  avoit  pas  été  la  vié^ime.  J'avois 
vu  ce  Seigneur  ici , où  quelques  anciennes 
blelTures  l'obligeoient  de  venir  prendre 
tous  les  bains,  & comme  je  connoiuois  fbn 
mérite,  j'ai  été  très-fenfiblc  à fa  perte.  On 
m'écrit  d'Utrecht,  que  nos  Plénipotentiai- 
res l'ont  beaucoup  regretté.  C’etoit  un 
aimable  homme,  qui  îe  faifoit  des  amis 
partout , & qui  étoir  autant  aimé  de  ceux 
contre  qui  il  combattoit,  que  de  ceux 
dont  il  prenoit  la  défenlc.  Il  a eu  pour  com- 
pagnon de  malheur  le  Comte  de  Naffau- 
Woudenhourf^  , fils  de  feu  Mr.  d*y4uverher^ 
que , qui  a été  noyé  en  même  tems  que  lui  ^ 
dans  l'Efcaur,  & qui  croit  un  Seigneur 
fort  eftimé  & de  grande  cfpérance.  Il  efi 
trifte  pour  nous  de  caufèr  tant  de  deiiil , & 
de  coûter  la  vie  à de  fi  honnêtes  gens;  & 
quoique  nous  (byïons  fbrtis  Vainqueurs  de 
cette  a(faire-là  * je  voudrois  de  tout  mon 
cœur  qu'elle  ne  fût  point  arrivée , & que 
les  Hollandais  eufienc  accepté  la.  fiifpenfion 
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D’Armes  'que  la  Reine  de  la  Gntndt  Brftnt- 
gne  leur  avoir  fait  propofer.  Maiseequi  cft 
arrivé  devoir  arriver  ,*  & toute  'la  prudence 
du  monde  ne  fert  de  rien  contre  les  arrêté 
du  deftin.  ’N’allez  pas  par  un  pareil  rai- 
fbnnementîmeiiôupçonnet'  àé  Jajîfenirme. 
Je  fçai -qu'il  faut  peüuie  chôfe  pour  faire 
-acculer  ;à  préfem  les  'gehs-'d'heterbdoxie  ; 
•ainfi  je  ruisbién-aife  de  prendré^les  devans 
*Ià-detrus  j &>de^Ousr'dife  qire'qüoique  les 
Jarifitniftés^^ayent  ici  une  entière  liberté, 
■iOu'ilsi  ayent  des'EglîfeS  &^bien  des  Pairi- 
rfans,  je  m*en  fuis  ^toûjèürs’  tenu  où  j'eli 
^ëtois  y&-  je tn"ailpas  mime  voulu  exami- 
"ftCT'&'iU  avoieiit  rorttj  'be-peUr  de  trmivcft 
^après'’'céla  iqu-'its^euflènC 
’n'Mrfle-point'^  diïanger  de  manîerc^  «ijà 
ij>rendre  'des 'nouveaux  ■ remimens.  AU  mfte 
ul  faurquÈ  je  v0u9  falfe  part  d'ufire  avantum 
qu-’on  'pourroit  -traiter  de  ’tifiWej  .'6 'êlte 
-n'avoit  fon  foftdemenTîfor  un  Ri-jer  triftê?, 
puilquîelleieû  arrivée  au.  fojet  des  fiinerai!- 
Ics  du  ODmtC'de  Son*  corps  après 

avoir  été  rewé  de  l’Elcaut  >■ '.fut  potté  à 
'Mo  m,  ’ dont  le  ' Comte  étoit  Gouverneur  >, 
& PôU’  réfolut  de  l’enterrer  dans  l'Arfe*. 
liai,  où  la  Garni Ibn  qui' eft’Prorcftameja 
accoutumé  de  s’allèmbler  pour  entendre  le 
prêche.  On  ordonna- à un  FéfToyeur  d'aller 
creufer  le  tombeau.  Mars  quelle'  fut  la  für- 
prilè  de  ce  pauvre  homme,  lorfqu’àprès 
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avoir  .pénétré  bien  avant  dans  la  terre, 
-il  entendit  des  voix  foiirerraines , & des 
'gens. qui  parloient  fous  lés  pieds.  Ce  ne 
;fut  pas  tout.i  ca^  iorfque  par  • un , effort  de 
courage  il  voulut  encore-'donner  jun  coup 
de  pioche*  on  lui  poulTadedelîous  la  terre 
un  grand  coup  de  bâton  dans  le  derrière-* 
qui  lui  ôta  la  forçe  de  le  jugement.  Il  crut 
S'ctrc  tracé  le  chemin  de  l'Enfer  , & ctrc 
•tout;  au  moins  arrivé  a.ux  fauxbour^:  De 
ibâton  woit  fenti  la  pointe  ïui^  pa- 

,rut. un. inltrumènr diabolique,  & le  langa- 
ge -qu'il  «ivoit  enteiîdu , les  luirleméns  des 
d^miicz.  .il  courut  appellcr  duxjfecoursj-ôc 
ï^ter^fbn  av^iture  dajis  les  rues.  Les  Ma- 
^iftrats  .voulant  s^éoDirckdq  fait  ,<nvoye- 
Seiic  des  gensrfrur.  les.  lieux 'pour- examiner 
■fi-ie  rapport  du-FolTbyeur  écoir  juftes  & s'il 
n'eniroic  point;  d'iilulîoii  là-dedans.  Ces 
OépUtez  prêtèrent  l'oreilje & après  avoir 
^entdu  ôii  avoir  m^ie 'VU  à la  lueur  du  feu 
au-rravers  , d'utie  ouverture  qui  éioit  au 
fond  de  la  folïè,  ils  condurent  qufc  c'étoit- 
U l'Enfer  & atrefterent  tout  ce  que  le 
Foflbycur,  avoir  dit,  comme  étant  très- vé- 
jitable  D'où  je  Peuple  de  Mons , naturel- 
Icmenf  Tuperftitieux  , . cria.  Miracle  , ’dî- 
{ànt,  que  le  Comte  étant  mort  fluguenot , 
■dC'  devant  .-.pat.  conféquent  être  damné  , 
PEhfer  s'étoit  ouvert  pour  recevoir  Ton 
Corps.  Cette  opinion  fé  répandit  dans  la 
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Ville  , 8c  prévalut  fur  celle  de  quelques: 
perfonnes  qui  prétendoient  qu’à  force  de 
creufer,  le  FolToyeur  étoic  arrivé  chez  nos 
Antipodes,  & qu’ayant  dérangé  la  cuifinc 
de  quelques  Anthropophages,  il  avoit  éprou- 
vé l’effet  de  leur  reiïentimenc  par  lecoupde 
bâto'n  qu’il  en  avoit  reçu.  Cette  décilîon 
n’étoit  giiéres  plus  raifonnable  que  l’autre , 
mais  du  moins  elle  étoit  plus  humaine  ; ce 
qui  fit  qu’elle  n’eut  pas  lieu  ,car  on  panche 
toujours  du  coté  de  la  malignité.  Mais  i! 
cft  tems  enfin  de  vous  dire  ce  que  c’étoic., 
de-pçur  que  prenant  un  milieu , vous  n’al- 
liez  vous  imaginer  que  c'étoit  les  Limbes. 
Vous  allez  voir  la  'Montagne  qui  enfante 
la  Souris.  Ce  fut  le  Miniftrc  de  la.Garni-^ 
fon  qui  fit  faire  cette  découverte  , 8c  les 
Magiftrars  furent  convaincus  que  tout  ce 
fracas  venoit  d’une  mailbn,  qui  étanç  au 
bas  de  la  Montagne  fur  laquelle  la  ville  de 
Monsaété  bâtie , le  trouvoit  jufteraent  au- 
dertbus  de  cet  endroit  de  l’Arfenal  où  l’on 
avoit  CECule.  La  peur  du  Foffoyeur  avoit 
changé  la  voix  des  Habitans  de  cette  niai- 
fon  en  heurlemeiis,  & ainfi  du  refte.  Cette 
découverte  tranquillila  les  efprirs,  & appailà 
le  murmure,  Adieu , Madame , f^otre  &c, 

t , -■  V-  ' ■'  “ '' 
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VOus  faites  bien  j Madame,  de  pren- 
dre les  devans  pour  empêcher  qü^pn 
ne  vous  fbupçonne  de  Janfen’ilme,  Cette 
Se<5tc  n^eft^plusà  la  mode,  & Monfieur  le 
Cardinal  ^ de  malgré  la  Pourpre 

qui  l'environne , & le  Crédit  què  lui  procu- 
re 4’alKancc  dé  'Madame  de  iVUhnemn , ne 
lailîe  pas  de  s'appercevoir  qu’il  n'eft  pas 
toujours  fur* de  protéger  parti  le'  plus 
foible?!  ‘quand- mênie  il,  paroitrbirdc  plus 
juftev  Je  ncP^réteni^é' point  décider  îd  entre 
lek  Difciples  dé  &i  Ceux  de 

; jl  me  fuffit  de  vous  dirè,  que  les 
premiers  criomphent  dès  "autres  \ & qu'oii 
ài  meme ‘trouvé  parmi' les  papiers  dé  feu 
Mr.'dè  DàWphin , un  Mérrioire  par  lequel 
ce  Prince  fè  juftifie 'auprès"da  î?ape  i fur  ce 
qu^î[fti-lui  avbit  irpRUté  d’avoir  quelque 
penchant  pour  la  Doélrine  Jjrife'mJiique, 
Vous  verrez  qu’il  s’en  défend’commé-'d'un 
beaii  meurtre.  Voici  le  Mémoire  tarit  Van- 
té , qù’oh  vient faire  imprimer* en  grds 
caradere,  6c  à la  tête  duquel  on  a mis-Ufie 
cfpece  de  Préface. 

• • > ' , ’ ' 
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\Avertiffement  fur  te  Mémoire  de  Mù>f^ 
feigne ur  le  Dauphirii 

t 

LEs  Lcâieurs  doivent  être  bien-aifcs  de 
fçavoir  à quelle  occafiôn  Mr.  le  Dau* 
phin  compofa  cet  Ecrit , & à quoi  fbîit  re- 
latifs les  Articles  qu*il  contient.  Ce  Prince 
fut  informé  environ  deux  mois  avant  fa 
mort  par  des  lettres  écrites  de  . que 
certains  EmifTàires  du  parti  Janf/ni/te  , qui' 
croient  là , avoient  ofë  débiter  di ver fèsfauf-' 
ferez  fur  fon  fujet  : Par  exemple,  qu'ayant 
été  fait  Juge  par  le  Roi , du  différend  entre 
Mr.  le  Cardinal  de  NoaUîès  & Meffieurs  les’ 
Evêques  deZwpw,  de  la  Rochelle,  Sc  de 
Ciap,  il  avoir  ordonné,  i,  Qii'ils  réforme- 
roient  leurs  Mandemens  j qu'après  les  avoir 
réformez  ils  les  envoyeroient  à’Mr.  le  Car- 
dinal de  & qu'ils  lêroient  obligez 

de  s'en  tenir  à ce  qu'il  aurait  déterminé; 
i.  Que  les  deux  premiers  feroient  fatis- 
faebion  à Son  Eminence  , pour  la  lettre 
qu’ils  avoient  écrite  au‘  Roi  fur  ce  fujet. 
5.  Que  J’Ordônnanee  de  Mr.  le  Cardinal 
fubfifteroit  en  fon  entier  & dans  toute  fa 
force.  4.  Qiie  l'on  ne  uoudierbrt  pas‘  non-* 
plus  au  Nouveau  Teftimcm  du  \*Cic  Quef- 
r qu'il  demeurcroit  approuvé,  & qu'il 
auroit  un  libre  cours  à l'ordinaire;  Que 
Mr.  le  Dauphin , extrêmement  indigné  du 
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procédé  des  deux  Evêques , avoir  empêché’  * 
que  celui  de  Lt.pv  ^ qui  difoit  être  Député 
à l’Ailèmblée  Géniale  du  Clergé,  ne  fûc 
nommé.  Qiie  Mr.  l'Archevêque  de  Bour- 
reaux, & tous  les  autres  qui  avoicnc  été 
choilis  par  S.  M.  pour  connoître  avec  Mr, 
le  Dauphin  du  différend  entre  les  Prélats  , 
étaient  entièrement  dévoilez  à Mr.  le  Car- 
dinal t\tNoAUles,  Que  ce  Prince  s'étoit  hau- 
tement déclaré  pour  \t%  Jatifeniftes.  Qu'il 
ctoit  difpofé  à les  foûtenir  i & que  le  juge- 
ment qu'il  venoie  de  porter  contre  les  Evê- 
ques en  étoit  une  preuve  manifefte.  Que  le- 
Parti  pouvoit  tout  attcîidre  d'un  Prince 
fçavant  comme  lui?  qui  lifoit  continuelle- 
ment les  Pères , furtout  Au^ufttn , & qui 
les  pôflcdoit  parfaitement.  Que  le  Pere  le 
’^rdlïer  ayant  donné  à Mr.  le  Dauphin  un 
Ouvrage  contre  lé  Vere  Quefnel y les  Peres 
Btnedkiins y quelques  'femaines  après,  lui 
en  avoient  préfêmé  un  autre,  où  ils  fai- 
foient  voir  que  celui-làétoit  plein  de  fauf- 
fès  ruppofitions , &•  de  palfages  de  Sti  Au- 
tronquez  ou -altérez.  Que  le- Prince 
en  avoir  convaincu  le  Pere  le  TeUier  , & 
lui  avoit  fait  là-defïus  une  forte  répriman- 
de , avec  un  éloge  des  Jinf/nlJtes  & de  leur 
Dodbine.  Mr.  le  Dauphin  étant  donc  in- 
fonné  que  les  bruits  en  avoient  été  non- 
feulement  répandus  dans  depvris  plu- 
fîcurs  mois  J mais -qu'dis  y faiibient.impref* 
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fion  (ur  le  commun  du  monde  : Que  le  Pa- 
pe meme , aulïi-bien  que  des  Cardinaux  & 
des  Prélats  ne  laiflèroient  pas  d*en  être 
alarmez,  vu  la  hardiefle  avec  laquelle  les 
EmiflTaires  du  Parti  donnoient  tout  celà 
pour  conftant,  fur  les  lettres  qu'ils  fê'van- 
tpient  d'avoir  des  perfonnes  d'une  grande 
diftiiuStiop  qu’ils  nommoient.  Tout  cela 
détermina  Mr.  le  Dauphin,  avec  l’agré- 
raent  du  Roi , à compofer  le  Mémoire  fui- 
vant  pour  l’envoyer  à Rome,  & il  alloit  le 
faire  au  premier  jour,  loriqu'il  tomba  ma- 
lade de  la  maladie  dont  il  eft  mort.  Cet 
Ecrit  s’efl:  trouvé  parmi  les  papiers  de  la 
Cafette , tout  de  la  propre  main  du  Prince , 
tout  avec  des  renvois  & des  ratures  , qui 
font  voir  à l’œil  que  c’eft  (bn  ouvrage.  Ce 
que  fa  mort  l’a  empêché  de  faire,  il  a plu 
au  Roi  de  l’executer  lui-même,  en  en- 
voyant une  Copie  authentique  de  l’Ecrit 
à Mr.  le  Cardinal  de  la  Trîmo'üillej  pour 
être  remis  au  Pape  , & enfuite  rendu  pu- 
blic à Rume,  L'Original  du  Mémoire  de- 
meure entre  les  mains  du  Roi. 


M>inoïre  de  Monfeîgneur  le  Dauphin  pour 
notre  Saint  Pereje  Pape. 


î 


E n’ai  ppint  été  fait  Juge  du  diflférend  qui , 
eft  entre  Mr.  le  Cardinal  de  Noaîlles  & 
CS  Evêques  de  Lufon  ,.dc  la  Rochelle  & de 
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(jap.  Gccce  qualité  ne  fçauroic  jamais  m'ap- 
partenir en  matière  rpirituellc.  Mais  le  Roi 
m'a  chargé  de  prendre  connoiflTance  de  cet- 
te affaire,  pour  en  conférer  avec  plufieurs 
perfonnes  d'efprit  , & bien  intentionnées, 
tant'Eccléffaftiques  que  Laïques  , & lui 
rendre  compte  des  chofcs  qu’il  paroîtroit  à 
propos  de  faire  pour  tâcher  de  terminer  ce 
différend,  C'eff  en  cette  qualité  que  j'ai 
propoic  que  Mr.  le  Cardinal  dé  NoaiUes. 
feroit  remettre  à des  amis  communs  de  lui 
&:  des  trois  Evêques , des  Mémoires  de  ce 
qui  le  choquoit  dans  les  Maridemens  de  ces 
mêmes  Evêques , afin  qu'ils  puiflènt  expli- 
quer leur  vrai  fentiraent , & donner  lieu  à 
Mr.  le  Cardinal  de  lever  la  défenlè  qu'il 
avoir  fait  de  les  lire;  tdut  devant  Ce  palier 
par  la  médiation  des  amis  communs , qut 
auroient  été  ou  Evêques  ouDoéleurs;  mais 
qu’eux-mêmes  n'auroient  agi  que  comme 
Entremetteurs  , & point  comme  Juges. 
Cette  propofition  eft  bien  éloignée  de  ce 
qu'on  a avancé , que  j’ai  condamné  les  Evê- 
ques à réformer  leurs  Mandemens  , & à fè 
foumettre  aux  changemens  que  Mf.  le  Car- 
dinal de  Noaïlles  jugeroit  à propos  de  fai- 
re. Je  Içai  trop  bien  que  Mr.  le  Cardinal  de 
NoaiUes  n'eft  nullement  Juge  de  ces  Evê- 
ques , & que' je  le  fuis  encore  moins  de  qui 
qüece  foiten  matière  purement  fpirituellc. 
1.  Il  eft  vrai  que  les  Evêques  de  Lu^on  & 
Tome  IlL  P de 
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de  la  Rochelle  doivent  écrire  une  Icttrt! 
de  fatifaâ:ion  au  Cardinal  de  No  aille  s fur 
-celle  qu'ils  ont  écrite  au  Roi  ; mais  cette 
-lettre  ne  doit  être  rendue  que  lorfque  le 
.Cardinal  fera  d'accord  de  permettre  la  lec- 
.ture  des  Mandemens,  & le  Roi  ne  la  de- 
mande aux  Evêques  que  lùr  l'afiTurancc  du 
Cardinal , qu'il  agiroit  effeâivemcnt  con- 
.trc  le  Livre  du  Pcre  Quefnel.  Ce  qui  a été 
regardé  comme  une  preuve  qu'il  ne  favo- 
t aifbit  point  le  Parti,  & devoit  donner  lieu 
auxÆvêques  de  lui  faire  des  excufes  de  ce 
qu'ils  en  avoient  dit.  3.  Par  ce  qui  eft  die 
•ci-delTiis  , il  paroît  que  le  Mandement  du 
Cardinal  de  Noailles  contre  les  Evêques  , 
ne  doit  point  fubfifter,  pareeque  fa  révo- 
cation eft  une  condition  elïèntielle  de  l'ac- 
commodement. 4.  lien  eftde  même  de  ce 
•qui regarde' le  NouveauTeftament  du  Pere 
.Quefnel.  Le  Roi  n'a  promis  la  lettre  de 
.fatisfàébion , ainü  qu'on  vient  de  le  dire  , 
que  fur  l'alïdrance  du  Cardinal  qu'il  agi- 
roit effeéHvemcnt  contre  ce  Livre.  La  fup- 
•prelîîon  du  Privilège  du  Roi,  & la  deman- 
des que  le  Roi  a faîteau  Pape , de  la  Confti- 
■ tution  qui  le  condamne,  font  des  preuves 
•évidentes  du  contraire  de  ce  qu'on  a ofê 
• avancer  fur  le  Nouveau  Teftament  de  Quef- 
inel.  ‘Bien -loin  que  j'aye  agi  pour  empêcher 
.quc'Monfîeur  de  Lt^on  vujt  à la  dernierc 
: AfTembléc  du  Clergé  , je  n'tn  ai  rien  fçu 
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quelong-teras  après  ccs  changemcnSk  Pottt 
ce  que  l'on  liic  de  mon  indigation  con- 
uc  les  Evêques  de  Lu^on  & de  la  Rochelle 
les  lettres  de  ma  main  que  je  leur  ai  écri- 
tes , & qu’ils  auront  gardées  (ans  doute  ^ 
font  foi  du  contraire  5 & (ûr  ce  que  l'on  die 
que  Mr.  l' Archevêque  de  Bourdeaux»  & les 
autres  avec  qui  j’ai  parlé  de  ccs  matières, 
font  entieremenr  dévoilez  au  Cardinal  de 
ISlüuillety.  je  Icai  qu’ils  lui  ont  tenu  tête , & 
porté  des  proportions  fut  des  choies  qui 
ne  lui  plaifoient  aucunement.  Pour  ce  que 
l'on  public  > que  je  me  déclare  hautement 
pour  le  Parti , cela  n-eft  pas^  plus  vrai  que  ^ 
le  prétendu  jugement  que  l'on  dit  que  j'ay 
rendu  contre  les  trois  Evêques.  Il  en  eft 
de.  même  de  toute  l'Hiftoire  de  maconver- 
fàtion  avec  le  Perc  le  Telihr  au  fujet  d'un 
Ouvrage  fur  le  Vçnc  Quefnel  t elle  eft  abfo- 
lumenc  imaginée  dans  le  fait  & dans  le 
principe.  Je  ne  Us  point  continuellement 
b’am  ^lugnjfin , & hors  lès  Confeffions  & ' 
quelques-unes  de  lès  lettres  & de  lès  pre- 
miers Ouvrages  que  j'ai  lus  > il  y a fept  ou 
huit  ans  je  n'ai  rien  vu  des  Ecrits  de  ce 
Pères  ni  lîir  laGràee,  ni  fur  les  autres  ma- 
tières , que  ce  qui  s'en  rencontre  dans  l’Offi- 
ce de  l'Eglife.  Onparleplus  vrai , quand  911 
dit  que  je  Içai  par  moi-même  juger  de  ce 
qui  s'appelle  & je  paflè  cette 

. matière  j mais  j'en  nie  la  conlequence,  qui 
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eft que  je  le  favorifèrai , Ôc  j'en  tire  une 
toute'  oppofée.  Car  enfin  , quoique  je  ne 
Ibis  pas  bien  profond  eiiThéologie,  je  Içai 
afïèz  que  la  Doârrine  de  Janjentus  rend 
quelques  Commandemens  de  Dieu  im- 
pollibles  aux  Juftes  : Qu'elle  établit  une 
nécelfité  d'agir  (èlon  la  domination  de  la 
Grâce  intérieure , ou  de  la  concupilcencc  > 
fans  qu'il  foit  poflible  de  réfifter , Ce  teO- 
traignant  à la  fdule  exemption  de  contrain-' 
te  pour  l'aétion  , Ibit  méritoire  ou  non 
qu'elle  fait  Dieu  injufte  lui-même , piiifl 
que,  contre  la décifion  exprefléxlu Comrile 
de  Trente , elle  le  fait  abandonner  le  pre-’ 
mier  les  Juftes  lavez  dans  le  Batême  de  la 
tache  du  péché  originel , & reconnus  liez 
avec  lui  ; enforte  que  tout  pardonné  qù'eft 
ce  péché.  Dieu  en  confèrve  encore  alTez  la^ 
mémoire,  pour  en  confequence  leur  rcfu- 
Icr  la  Grâce  néceffàire  pour  pouvoir  ne 
pas  pécher  : Ce  qui  établit  une  contradic- 
tion manifefte  en  Dieu , & va  direébcment 
contre  là  bonté  & la  juftice  ; qu'elle  détruit 
entièrement  fa  liberté  & la  coopération  de 
l'homme  à l'œuvre  de  Ion  làlut,  puilqu'il 
ne  peutréfifter  à la  prévention  de  la  Grâce  , 
ni  pour  le  commencement  de  la  Foi , ni 
pour  chaque  Ade  en  particulier , lorlqu'clle 
lui  eft  donnée  , & que  Dieu  alors  agit  en 
l'homme  , làns  que  l'homme  y ait  d'autre 
part  que  de  faire  volontairement  ce  qu'il 
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fait  néceflàircmenr.  Que  ce  Syftême'réduit 
la  liberté  de  l‘liomnie  au  feul  volontaire 
depuis  le  péché d* Adam , &qü’il  mérite  ou 
démérite  nécdTairement  ; ce  qui  ne  peut 
être  un  véritable  mérite  ni  démérite  devant 
pieu  toujours  infiniment  jufte.  Enfin  qu’elle 
cnfèigne  que  de  tous  les  hommes  Dieu  ne 
veut  le  falut  que  des  feuls  Elus  ; que  J.  C. 
répandant . fon  Sang  n’a  prétendu  (àuver 
que  les  Elus.  Je  Içai  que  tout  ce  Syftême 
fuppolànt  en  Dieu  de  l’injufticc  & de  la 
bizarrerie  , fi  j’ofè  ainfi  m’exprimer , por- 
te l’homme  au  libertinage  par  la  fupprefi- 
fion  de  la  liberté.  Je  Içai  aulïî  que  les 
fenifl^s , après  avoir  (bûtenu  hautement  le 
droit  de  la  véritable  Doélrine  des  cinqPro- 
pofitions,& ayant  été  condamnez,  le  (ont 
rejettez  fur  la  Queftion  de  fait  du  Livre  de 
Janfemus  : Qu’ayant  encore  perdu  ce  Point , 
ils  en  font  venus  à lafuffifance  du  filence 
refpcélueux , & que  forcez  dans  ce  retran* 
X^hement  par  la  dernicre  Conftitution  de 
N.  S.  P.  le  Pape  , ils  ont  recours  à mille 
fiibtilitczScholaftiques , pour  paroître  fim- 
filesTtjomîfies ‘y  mais  qu’ils  gardent  dans  le 
fonds  tous  les  memes  fêntimens.  Qu’ils 
font  Schifmatîques  en  Hollande  , & que 
(bit  qu’ils  foûtiennent  ouvertement  fa  Doc- 
trine, foir  qu’ils  fe retranchent  fur  le  fait, 
fbit  qu’ils  s’en  tiennent  au  filence  reiper- 
iueux  , ou  à un  prétendu  Thowifme  , c’eft 
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lottjpurs  wne  cabale  'très-mâeÿSc  des  phii 
dîuigefeufès  ;q«*il  y ait^amaîs  eu & gu*il 
y.  aura  peut-être  jamais.  Jc’  ctoîs  qu’en 
voilà  bien  allez  pour  détruire  les  fbupçons 
que  l’on  a répandus  Ê mal-à^propos  (ur 
mon  lujeîc  \ mais  dont  je  ne  fçaurois  être 
que  très  - alarmé  , puilqu’ils  iont  arrivez 
jufgues  aux  oreilles  du  Chef  de  i’EghTe; 
Je  voüclrois  être  à portée  de  les  pouvoir 
diiîiper  de  moi-même  > & d’expliquer  plus 
au  long  que  je  ne  fiais  ici , ma  fonmiffîori 
à l’Egliie  ,mon.aftaehement  àu  Sf^  Srege & • 
mon  réfpeét  Filial  pour  celui  qui  le  rem;, 
plie  aujourd’hui.  C’eft^  donc  afin  qu’il  con- 
noiflè  rocs  ientimens  que  j’ai  cru  devoir 
donner  ce  ly!(,émoire^  où  répondant:à*ticlc 
par  ^article  aux  choies  que  l’on  a avancées 
iur,  napn  , chapitre , j’ef^e  qu’ils  ne  dei 
roenterontplus  douteux  y ôc  que  non  ieu- 
4cment  par  mes  dücours  , niai^  par  route 
maiConduilç  , on  me  verra  fmWe  éxade;. 

~ ment  les  traces  do- Roi  inon  grapd^rpete'^ 

, «XI  témoignasedoquel  je  puis  m’eu  rappor- 
ter s’il  en  eftl^roin.  V 

Cequ’il  y a de  plaiiànt  dans  toute  cette 
alFaire..là  , c’eft  qu’on  s’eft,  au  pied  de  là 
lettre , forgé  un  Fantôme, afin  d’avoir  occa- 
fion  de  le  combattre  } car  le  St^  Pere  à qui 
. on  a communiqué  ce  Mémoire,  furpris  de 
voir  une  juftification  où  il  n’y  avoir  point 
eu  d’acçufatiqq , à f^udire  à SL  M.  qu’il 
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(çavoit  ce  que  tout  cela  vouloir  dire  ; que 
la  Cour  de  Rome  n'avoic  jamais  foupçonné' 
Mr.  le  Dauphin  d'Hétérodoxie  ; que  jamais 
les  JanfeniJies  ne  s‘ézcnent  vantez  de  lapro- 
te(5tion  de  ce  Prince , &c  qu'il  lâlloit  qu’il- 
y eût  eu  du  mal-entendu  là-dedans.  Les 
Janfeniftes  expliquent  ce  mal-entendu  à* 
leur  maniéré  , & prétendent  deux  cho- 
ies. L'une , ou  que  le  Mémoire  qui  pado . 
pour  être de  la  main  deMr.  le  Dauphin  y eÇi  ' 
faux,  & a été  jetté  après  coup  dans  la  Caf-> 
fette  de  ce  Prince  J ou  que  s'il  cft  effeéHve-^, 
ment  de  lui,  comme  on  prétend  le  prou- 
ver parla  conformité  du  caraâEere , par  desi 
ratures , renvois , paraphes,  & autres  cho- 
ies qui  font  voir  que  c'étoit  un  Aétc  encore' 
informe  , & qui  en  détruilènt  la  fiippofl- 
tion  : ils  prétendent , dis- j[e , en  ce  cas , qut 
les  Jéfuites  avoient  prévenu  l’cfpiit  de  ce 
Prince  , & lui  avoient  perfuadé  que  leurs 
Antagoniilcs  s’étoient  ckmr.c  des  taux  airs 
auprès  du  Saint  Pere  fur  fo'n  chapitre, 
s'éioient  vantez  de  le  voir  un  jour  à la  tête- 
de  leur  Pani , èc  que  cette  préveutioo  avoio 
obligé  Mr.  le  Dairphîn  à lionner  cette  preo-' 
ve  authentique  de  la  fo-i,&  de  la  conformité 
de  fes  fêmimens  avec  ceux  du  Roi  foin 
Ayeul.  Quoiqu’il  en  foit  , vous  pouvez»  ■ 
^voir  par-là  combien  l’on  garde  ici  de  mé-. 
nagemens  avec  lesjcfuites.  Notre  Arche*-  . 
vêque  a été  en  quelque  maniéré  en  difgraH-. 
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cc,  & s'cft  abfènté  de  la  Cour,  pour  avoir 
Toulu  lever  un  peu  le  rçafque.  Cela  lui  a 
fufcicé  une  nuée  d'ennemis;  témoins  les 
Evêques  de  Gap , de  Lu^on  & de  la  Rochelle , 
& uneinfinité  d'autres  qui  ont  fuivi  le  mê- 
me exemple  ; & c’eft  comme  une  Hidrc 
dont  il  aura  bien  de  la  peinç  à tirer  parti  > 
à moins  qu'il  ne  Ce  détermine  à condamner 
le  Nouveau  Teftament  du  Pere  ^ 

à faire  toutes  les  autres  choies  qu'on  veut 
exiger  de  lui.  Auquel  cas  ; il  fera  très-trifte 
pour  cet  éminent  Prélat , de  fè  voir  obligé 
à faire  de  force  ce  qu'il  n'a  jamais  voulu 
faire  de  bon  gré , ôc  de  perdre  par- là  le  mé- 
rite de  toute  la  fermeté  qu'il  a marquée 
dans  cette  occafion.  Nous  verrons  dans  la 
fuite  comment  Ton  Eminence  fc  tirera  d'af- 
faires. Au  refte,  j'ai  vu  avec  bien  du  plai- 
lir  tout  ce  que  vous  me  mandez  de  l'ori- 
gine & de  la  Situation  d'î7/refl?f  ,cetteVillc 
à préfenc  fi  fameulèj  & vers  laquelle  tous 
les  vœux  de  l'Europe  font  tournez , & qui 
eft  à préfènt  l’objet  de  fès  Ibupirs , quoi- 
qu'ils ne  tendent  pas  tous  à un  n\ême  Dut  > 
puilque,  (èlonun  Auteur^e  Hollande  A' Eu- 
rope y ou  au  moins  une  partie  de  l'Europe 
lôupire  à l’afpe(5fc  d’une  Paix  qu’elle  voii- 
droit  éloigner , de  que  félon  une  infinité 
d’autres,  cette  même  Europe  foupire  après 
une  paix  qui  doit  lui  rendre  le  repos  dotit 
elle  eft  privée  depuis  fi  long-tems.  Des 
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vœux  auffi  oppofèz,  Com  pourtant , com-^ 
me  je  viens  de  le  dire , tous  tournez  vers 
Utrecht , qui  va  devenir  aulïi  célébré  par  la 
grande  affaire  qui  le  traite  dans  Tes  murs, 
que  Cl  elle  avoir  donné  le  jour  à Homere, 
On  peut  dire  aullî  qu'elle  l'a  donné  à une 
cfpece  à.' Homere  féminin  , puifqu'^^««(? 
Marie  Sd:ur7nan  , dont  vous  me  parlez , 
tient  fa  place  parmi  les  plus  Sçavans.  Cette  ' 
longue  Kiriele  d'Evêques  n'cft  point  en- 
’iiuyeu/e.  On  peut  tirer  de  là  une  preuve  de 
l'ancienneté  de  la  Ville  & de  celle  de  ffî 
J'admire  le  zele  qui  vous  faifoit  tirer  de  là 
des  raifbns  pour  convertir  les  Hérétiques  ! 
il  eft  très-difïîcild  de  le  faire  par  la  voye 
du  raifonnement , & le  Roi  en  a été  bien 
convaincu  , lorfqu'il  s'eft  déterminé,  à en 
prendreavéc  eux  une  plus  prompic&plus 
lure.  Ces  gens-là  font  Ci  forts  fur  la  répli- 
que , qu'il  n'y  a pas  moyen  de  les  embar- 
raffèr,  & cela  vient  du  loin  qu’on  prend 
des  leur  enfance  de  leur  faire  lire  & relire 
la  Bible.  Ils  la  fçavent  prefque  toute' par 
cœur  J ôc  ils  fçavent  fe  lèrvir  li  fort  à pro- 
pos des  endroits  qui  leur  font  favorables  > 
que  l’on  en  eft  tout  étourdi.  J'ai  même  oui 
dire  ici  à nos  Convertiffeurs  , qu'ils  étoienf 
Souvent  contraints  d'impolèr  fflence  à leurs 
Profclites , ôc  de  leur  dire  : Ce  n'eft  plus  le 
tems  derailbnner,  c'cftletems  d'obéïr,  le 
Roi  le  veut,  Ainfi,  taifez-vous , & fongez 
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à vous  ihftruire  avec  un  cœur  & un  efprfc 
.'dociles.  Il  étoic  bon  de  tems  en  tems  de 
■faire  intervenir  l'autorité  Royale  pour 
tirer  parti  de  ces  entêtez  Juges.  Dans  dft 
'Pays  où  vous  n'avez  point  ce  frein  à leut 
impofer  , ils  pourroient  vous  mener  beau 
train,  vous  qui  en  fille  bien  née  vous  laif- 
’fez  conduire  aveuglément  par  notre  bonne 
Mere  l'Eglile  (ans  vous  mêler  d'expliquer 
l'Evangile  , & qui  foumile  aux  Conciles, 
n'avez  garde  d'en  critiquer  les  Decrets. 
Laiflcz  donc  ces  gens-là  dans  les  erreurs  où 
leur  nailTànce  les  a plongez  : peut-être  fe- 
ïions-nous  encore  plus  entêtez  qu'eux,  (î 
nous  étions  à leur  place.  Nous  avons  l'Egli- 
fe  pour  nous,  ils  ont  l'Ecriture-Sainte,  où 
'du  moins  prétendent  l'avoir  pour  eux;  & 
après  tout  , il  he  ferviroit  de  rien  de  con- 
fondre l’efprit,  fi  l’on  ne  perfijadoit  pas  le 
cœur  , auquel  il  faut  que  Dieu'  parle.  Et 
comme  les  Dragons  ne  (ont  pas  de  fort 
bons  Interprètes  de  fa  voix  , leurs  conver- 
fions  ont  été  fort  ruperficielles.  Le  Roi  a 
été  cependant  obéï  , c'étoit  ce  qu"*!!  vou- 
loit , le  refte"  s'accommodera  comme  iî 
pourra  avec  le  bon  Dieu.  Le  Plan  que  vous 
m'avez  envoyé  d^Utrecht  me  paroît  beaul 
J'efpere  que  vous  me  donnerez  auffi  celui 
des  endroits  les  plus  remarquables  & les 
plus  efTenticls  , afin  que  je  le’s  examine  en 
particulier'  Je  vous  prie  auffi  de  me  fairè 
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un  peu  le  détail  de  ce  qui  s'cft  palTe  à l'ac- 
tion de  Denuin.  Je  ferai  bien  aii'e  de  voir 
juftifier  la  conduite  de  Mylord  A'.bemarle , 
qui  me  pargît  un  Seigneur  très -poli.  Je 
Tai  vû  ici  à l’Opera  d'abord  après  fa  défai-' 
te,  que  je  fuis  fort  aife  qu'on  ne  puilïè 
pas  lui  imputer.  Elle  a valu  au  Maréchal 
de  VUlars  le  Gouvernement  de  Pruvence  v 
qu'avoit  feu  Mr  le  Duc  de  Fhmiôme  , &c-  ' 
mille  autres  biens  dont  le  Roi  vient  de 
le  combler.  On  l'appelle  le  Turenn:  de  nos- 
jours.  Et  cette  Adion  ici  efface  entière- 
ment le  Non  plus  ultra  3 & toutes  lès  autres 
mauvaifès  avantures  qu'on  reprochoit  à 
ce  Général , & aufquelles  le  Roi  n’a  jamais 
voulu  faire  toute  l'attention  que  les  mal- 
veHlans  anroient  Ibuhaité.  La  conftanc^  du 
Roi  a enfin  triomphé  ; ce  Monarque  n'a 
point  voulu  le  démentir  fur  le  chapitre  de 
Mr,  de  FilUrs.  Il  ne  s’eft  point  rebute  par 
tous  lès  mauvais  fuccez , & Mr.  de  FHlars 
vient  enfin  de  juftifier  le  goût  de  ce  Monar- 
que. Tant  il  eft  vrai , cornme  dit  le  Provcr.t 
be , que  patience  & longueur  de  tems  font 
plus  que  force  ni  courage.  Il  n'y  a rien  de 
nouveau  ici , & la  meilleure  nouvelle  que 
je  puiftè  vous  donner  , c'eft  que  le  Roi  fc 
porte  parfaitement  bien  , de  même-  que  le 
petit  Dauphin  , dont  le  tempérament  le 
fortifie  tous  les  jours.  Le  voyage  que  le 
Vicomte  de  Halm^brookja.  fait  ici , a répan- 
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du  une  joye  générale.  Il  ert:  parti  comblé 
d'honnêtetcz  & de  prélens  que  le  Roi  lui 
a faits , & il  a laiifé  une  idée  fort  avanta- 
geufe  de  fon  mérite.  On  dit  qu'en  pallànc 
par  Dunkerque  il  a été  voir  les  Galériens 
Proteftans  j qu’il  leur  a fait  de  très-grandes 
charitez  j qu’à  fon  exemple  quantité  d’au- 
tres Seigneurs  Anglois  ont  fait  la  même- 
' choie  , & que  c’cft  de- peur  d’exciter  trop 
de  jaloufie  parmi  les  Forçats  , aufTi-bien 
que  par  le  zele  indifcret  de  ceux  qui  ont 
fait  des  raifonnemens  prématurez  fur  le 
chapitre  de  ceux  qu’ils  appellent  Confef- 
feurs  , qu’on  a pris  le  parti  de  les  transfé- 
rer ailleurs.  On  l’a  fait  même  pendant  la 
j>uit  J & avec  toutes  les  précautions  nécef. 
faites  , pour  empêcher  que  la  Garnifbn  An- 
gloifê  n’en  eût  connoiflance,  de-peur  que 
par  trop  d’etmireflemenc  on  ne  vînt  encore 
. à gâter  les  affaires  de  ces  pauvres  gens,  Sc 
qu’on  ne  reculât  par- là  leur  liberté.  Mais 
jc'efl  adèz  parié  Politique  pour  le  coup , 6c  il 
faut  finir  cette  lettre  par  quelqu’endroit  un 
peu  plus  réjoiiilTant.  L’Abbé  de...  que  vous 
connoilîèz  auflî-bicn  que  moi, va  me  four- 
nir matière  à cela  par  une  avanture  qui 
vient  de  lui  arriver  , 6c  fur  laquelle  on 
pourroit  faire  une  Tragi-Comédie  ; car  il 
ne  s’en,  eft  pas  fàlu , comme  on  dit , l’épaif- 
> feur  d’un  Suifiè  que  le  pauvre  diable  n’ait 
été  pendu  , 6c  pendu  même  avec  une  dou- 
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ble  înramie,  puifque  , comme  vous  l’allez 
voir  , c’étoiü  fur  le  pied  de  voleur  ; crime 
donr  je  n’aurois  jamais  cru  qu'il  diit  être 
foupçormé.  Voici  le  fait.  Il  écoit  ces  jours 
palTez  à la  Melle  au  petit  S,  Antoiue  3 fort 
peu  attentif  apparemment  , puifqu’en  re- 
' gardant  de  côté  & d’autre  il  s’apperçuc 
qu'il  y avoir  lous  un  banc  un  peu  ccartç 
une  efpece  de  cadran  de  carton  fur  lequel 
douze  heures  étoient  marquées  ^ comme 
on  les  marque  ordinairement , & dont  un 
dez  ftrvoit  d’aiguille.  Ce  dez  étoit  pofé  fur 
une  heure , & notre  Abbé  diftrait  & badin, 
s'avila  fans  Içavoir  pourquoi  , de  fe  lever 
de  la  place  & de  mettre  le  dez  fur  deux 
heures.  Une  efpcce  de  plumet  le  mit  un  mo- 
ment après  fur  trois  , l'Abbé  fur  quatre  j 
un  troilîéme  vint  enfuite  qui  le  pofa  fur 
cinq  , qui  dit  en  même  tems  : Bon  , ceci 
v-t  lien.  L’Abbé  qui  étoit  attentif  pour 
voir  ce  que  le  manège  lîgnifioit , mit  en- 
core le  dez  lur  lîx,  & dans  le  même  inftant 
on  entendit  crier  au  voleur  dans  l’Eglilè , 
& l’on  s’apperçut  qu’une  montre  d’or  ve- 
noit  d’être  perdue.  L’Abbé  conduit  par  lès 
diftraéUons  , s’approcha  de  la  porte  , où 
tout  le  monde  s'étoit  ramalfé  pour  arrêter 
le  voleur.  On  Ictenoit  déja,  & l’Abbé  n’eut 
pas  plutôt  jetté  les  yeux  fur  lui  , qu’il  vit 
que  c’étoit  le  plumet  dont  je  viens  de  par- 
ler, Mais  quelle  fut  là  furprife,  lorfque  cec 
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homme  le  regardant  avec  indignation  , Inî 
dit  : Lâche , eft-ce  ainiî  que  tu  viens  me  dé- 
livrer î Ces  paroles  firent  impreffion  fur 
les  Speélateurs.  L'Abbé  eut  beau  les  tour- 
ner en  plaifanterie  , on  le  conduit  en  pri- 
fbn  avec  Mr.  le  Plumet , auquel  on  le  con- 
fronta , & qui  foûtint  toûjours  qu'il  éroit 
fbn  Confrère , fondé  flir  ce  que,  comme  je 
viens  de  le  dire , il  fçavoit  le  fecret  du  ca- 
dran , & qu'il  avoir  mis  le  dez  fur  deux  heu- 
res différentes.  Or  il  eft  tems  de  voiw  ex- 
pliquer le  myftere  de  ce  cadran  qui  fervoic 
de  boùfTole  aux  voleurs.  Le  dez  étoit  ordi- 
nairement fur  douze  heures  , & dès  qu'il 
entroit  quelqu'un  de  la  Confrairie  , il  l'a- 
vançoit  d'une  heure.  La  Troupe  étoit  con- 
venue de  cela:  ainfî  dès  qu'elle  étoit  fur 
. cinq  ou  fîx , ôc  qu'ils  fe  lèntoient  par-là 
afièz  forts'  pour  tenter  avanture  , ils  rif. 
^noient  le  paquet , comptant  que  .cinq  ou‘ 
fix  Confrères  fuffifoient  pour  les  empêcher 
•d'être  pris.  Cette  précaution  les  avoit  ga- 
rantis jufques-là  ; car  dès  qu'on  crioit  au 
voleur  , leurs  camarades  faifant  les  em-- 
preflèz  les  arrachoient  de  la  main  de  la 
popumee  , fous  prétexte  de  les  vouloir  li- 
vrer à celles  des  Archers , & les  pouffoient 
ainfî  jufqùes  dans  la  rue  , où  ils  leur  don- 
noicric  le  moyen  de  Ce  fauver.  Cette  fois- 
là  ils  furent  pris  pour  duppe.  L'Abbé, qui 
r.'ctoit  nullement  au  fait  j n'eut  garde  de 
- ' • fecourû* 
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{ècoiirir  (on  prétendu  Conficre.  Celui  qui 
avoir  mis  le  dez  (ur  cinq  heures  n'oia  rif-  . 
quer  le  coup  , Ôc  fe  retira  prudemment  ; 
ainlî  le  pauvre  Plumet  trompé  par  le  nu- 
méro , fut  la  vidime  du  petit  divertillè- 
ment  que  notre  Abbé  s*étoit  donné.  Diver- 
tilîèment  qui  penfà  lui  coûter,  puifque  s'il 
eût  été  moins  connu , il  auroit  infaillible- 
ment fubi  le  même  (brt , & auroit  figuré  en 
même  potence.  Je  ne  crois  pas  qu'il  lui  re- 
prenne envie  de  (e  mêler  des  affaires  d'au- 
trui. Il  m'a  avoué  qu'il  avoir  eu  grand  peur, 
& qu'il  auroit  eu  bien  du  regret  de  mou- 
rir à fi  bon  marché.  Nous  avons  tâché  de 
Jui  faire  comprendre  que  c'étoit  pour  le 
punir  de  Tes  diftradions  que  cette  avanru- 
re  lui  étoit  arrivée  , Sc  qu'il  devoir  la  re- 
garder comme  un  avertilTèment  pour  l'ave- 
nir. Autre  moralité  que  nous 'avons  tirée 
de  cette  affaire  , c'eft  qu'ayant  penfé  périr 
par  le  dez,  il  devoir  prendre  la  réfblution 
de  n'en  plus  toucher  , puifqu'après  avoir 
perdu  fbn  argent  à ce  jeu-là  il  avoir  tenu 
à peu  qu'il  n'y  eût  encore  perdu  l'honneur  j 
& la  vie.  Je  ne  (çai  s'il  profitera  de  nos 
avis  ; mais  je  fçai  bien  que  fbn  avanture 
m’a  fait  & me  fait  même  encore  rire  tou- 
tes les  fois  que  j'y  penfe.  Je  ne  l'ai  apprifè 
qu’a  près  le  dénouement  ; ainfi  je  n'ai  pas 
eu  occafion  de  m'en  allarmer , & je  n’en  ai 
eu  que  l’agrément.  Nous  appelions  • toû?- 

jouvs 
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jours  ce  pauvre  Abbé , le  voleur  prétendu , 
&Mès  qu'il  fait  la  moindre  faute  à l'Hcm- 
bre,nous  le  renvoyons  à Ibn  cadran.  Enfin 
il  eft  heureux  d’entendre  raillerie,  car  nous 
le  faifbns  tous  les  jours  enrager  là-dc(Ius. 
Au  refte , Madame  la  Duchefle  à'  Albe  vient 
enfin  de  partir  pour  s’en  retourner  à Ma- 
drid. Elle  a paru  s’arracher  d’ici  avec  peine, 

& avoit  autant  de  chagrin  de  nous  quitter, 
que  nous  en  avons  de  Ton  départ.  Elle  em- 
porte des  prélens  magnifiques  que  le  Roi 
lui  a faits.  Je  ne  Içaurois  finir  certe  lettre 
/ans  vous  parler  d’un  tour  qu’une  Payfanne 
auprès  de  Crecy  a joué  à un  Huflàrd.  Elle 
étoit  allé  vendre  une  vache  au  marché  , 
dont  elle  avoit  eu  douze  écus.  Le  Huflàrd 
qui  étoit  à marode  lui  avoit  vu  loucher  ' 
l’argent , & l’avoit  fuivie  pour  le  lui  ôter  ; 
mais  celle-ci  qui  s’en  étoit  doutée  , prit  la 
précaution  de  le  cacher  Ibus  un  arbre ,j  ainfi 
lorfque  le  Huflàrd  l’aborda  pour  lui  de- 
mander la  bourfe,  elle  lui  répondit  qu’elle 
n’avoit  rien , & il  en  fut  convaincu  en  la 
fouillant.  Cependant  comme  il  lui  avoir 
vu  toucher  douze  écus  , il  la  menaça  de 
la  tuer  fi  elle  ne  les  lui  indiquoit  fur  le 
champ  J ainfi  pour  fàuver  fa  vie  , il  fallut 
déclarer  où  étoitle  magot.  Le  Hulîàrd  cou- 
rut au  lieu  marqué  , hc  ordonna  à la  Pay- 
fanne de  lui  tenir  ion  cheval  pendant  ce 
tems-là.  Mais  voici  le  beau.  Cette  fille 
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T\*cut  pas  plutôt  vû  le  HulTard  occupé  à fa 
recherche , que  fautant  vîte  fur  Ion  cheval , 

& donnant  des  deux  elle  courut  à fbn  Villa- 
-ge.  Or  il  y avoir  fur  le  cheval  une  valilê 
avec  huit  cens  Louis  : ainfi  elle  a yolé  le  vo-  , 
leur;  car  quand  le  Huflàrd  a voulu  récla- 
mer fon  cheval  & fbn  argent,  on  l’a  mis  en 
prifbn  pardeffus  le  marché,  8c  l’on  a ajugé 
la  capture  à la  pauvre  Pay faune  , comme 
chofè  qui  lui  étoit.  bien  due.  Franchement 
elle  le  naéritoit,  &c  cette  aéiion  de  vigueur 
Sc  de  prudence  méritoit  récompenfe.  Adieu , 
Madame  , j'attends  de  vos  nouvelles , & je 
,.iuis  toujours  jufqu’au  dédit?  V'Qtre,  &c, 

■ ■ - ■ ■ ■ ^ ■ ■ — * ■■  ■ 

LETTRE  XCIII. 

D'VTRECHT. 

Me  voici , Madame, à portée  de  con- 
tenter votre  curiofité , 8c  pour  com- 
mencer par  ce  qui  regarde  Mylord  Albe- 
marle , voici  un  Mémoire  qui  vous  inftruira 
à fonds  de  ce  qui  s’eft  paffe  à Denaîn , puif- 
que  ce  Général  y rend  un  compte  tres-exaâ: 
ne  toute  fa  conduite  à Mrs.  les  Etats  Géné- 
raux (es.  Maîtres^  8c  qu'il  la  juftifîe  par-là 
pleinement.  Mr.  le  Prince  l'avoit 

déjà"  difciilpé  par  les  lettres  qu'il  avoit  écri- 
tes là-deirus  à Leurs  Hautes  Puilïànces  ? 8c 

Son 
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Son  AltetTc  a affirmé  pendant  le  fëjoar 
qu’Elle  a fait  à la  Hiye  ^ tout  ce  qui  eft  con- 
tenu dans  ce  Mémoire.  Vous  n'avez  donc 
qu'à  le  lire,  il  n'eft  pas  nécefiàire  que  j'en- 
tre dans  un  plus  grand  détail,  ni  que  je 
fade  des  annotations  là  dedus. 

' V^elittian  exalte  de  tout  ce  qui  s'efi  pa(f/  dans 
les  RetïAHchemens  de  Dcnain,  lorfque  ce 
pafte  fut  Attaqué  par  les  François  fous  le 
Commandement  du  Maréchal  de  Villars# 
le  *4.  de  Juillet  17  iz. 

LEs  Armées  des  Alliez  étant  dccampécs 
le  x6.  May  du  Camp  & de 

Mnrchlennes , ôc  ayant  pade  l'Efeaut  à Neu^ 
ville  ^ l^urch^i  fe  campèrent  avec  l'aîle 
droite  à Noyelle  y £c  la  gauche  à Solenne^ 
ayant  l'Efcaut  devant  & la  Selle  derrière 
eux.  Le  Comte  J.‘j4'.bemarle  flit  détaché  en 
même  tems  avec  15.  Bataillons  & 30.  Ef- 
cadrons  poar‘ prendre  pofte  \ Denaln  fdr 
l’Efcaut,  afin  d'affiircr  la  communication 
arec  Marchiennes , d^où  nous  devions  tirer 
les  munitions  & les  vivres.  Il  fit  travailler 
le  même  jour  à un  retranchement  pour, 
camper  les  Troupes  en  fureté  : La  droite 
* s'appuyoit  contre  le  vieille  ligne  que  les 
.François  avoicnt  fait  depuis  l'Efearpe  juf- 
Qu'à  l'Efcaut  après  la  Bataille  de  .Malphû 
quetj  & la  gauche  contre  l'Efcaut.  Les  Gé- 
néraux 
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ncraux  le  logèrent  dans  l'Abbaye  & le  Villa- 
ge de  Denahi.  On  occupa  partout  les  poftcs 
nécelTaires , & on  prit  toutes  les  précautions 
pour  la  fureté  de  ce  porte.  Les  T roupes  Saxon- 
nes au  nombre  de  6.  Bataillons  & de  12.  Ef- 
cadrons  en  étant  parties  le  30.  May  pour  fe 
rendre  à la  grande  Armée , furent  d'abord, 
remplacées  par  d'autre.s.  En  attendant , My- 
lord  A.hemarle  fît  travailler  en  toute  dili-* 
gence  à Une  double  ligne  de  communica- 
tion, qui  s’étendoit  au-travers  de  la  plaine 
de  Dsnaln  jufqu'à  l'Abbaye  de  Beaurepair^é 
Ces  lignes  étoient  de  deux  lieues  & demie 
de  longueur  , & défendues  de  diftance  en 
dirtancc  par  des  redoutes , & des  Gardes 
pour  aflurer  le  partage  des  Convois  qui  dé- 
voient aller  à l'Année  pour  s'oppolcr  aux 
Partis  ■&  aux  enrrepri les  des  Fratiço'is.  Le 
ji.Mylord  Albemar/e àénchüi  le  Brigadier 
Berckhoffer  avec  les  Régimens  de  Murray , 
du  Prince  Héréditaire  de  Wo/fsmbutel ^ de 
Berner  ôc  d'£/j,  &:  -les  tit>is  Efeadrons  de 
Schellarsi  pour  garder ’lcs  bateaux  chargci 
•d’artillerie  & de  munitions  à Mitrcb':enm.\ 
' La  Cavalerie  qui  étoit  déjà  à /vttrchkrms , y 
refta  , Sc  Mylord  fît  camper  l’infanreriè 
dans  le  retranchement  auprès  de  l’Abbaye 
de  Beaurepsthe  y pour  couvrir  les  bateaux 
contre  un  coup  de  main  des  Ennemis.  Le 
Juin  les  Armées  des  Alliez  le  campèrent  en- 
Ue  la  Selle  5c  la  petite  Tiviçrc  de  VEjcatllon^ 

Vaîlq 
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l’aîle  droite  à Fiori  ^ à une  petite  licuë  de 

JOenaîn  j & la  gauche  au  Château  Cambrefis  , 

Î)our  couvrir  le  fiége  du  Quefnoi,  & alors  ^ 
e Corps  de  Troupes  dont  on  vient  de  par- 
ler lervoit  pour  tranfporter  au  fiëge  tous 
Jes  Convois  de  munitions  & de  vivres.  Le 
fiégc  étant  fini  on  réfolut  d’entreprendre 
celui  de  Landrecy  ; mais  comme  on  de- 
voir alors  pafler  VFfrtfillon,  on  commen- 
ça'^le  huitième  à travailler  à un  retranche- 
ment  pour  couvrir  les  ponts  à Denain 
contre  les  infultes  des  Ennemis.  Ce  retran- 
chement fut  gardé  par  le  Régiment  du 
Prince  Héréditaire  de  Wolfsmbutel , qu’on 
y fit  camper  en  trois  pelotons.  On  fit  tra- 
vailler en  même  tems  à une  nouvelle  ligne 
de  communication  de  Denain  vers  Thian, 
pour  afliirer  le  palTàge  des  Convois  pour  le 
îiége  de  Landrecy , & pour  couvrir  le  Pont 
de  communication  à T/;/4»,  Le  14,  on  défit 
ün  des  ponts  de  pontons  à Denain , qui  fut 
envoyé  par  ordre  exprès!  la  grande  Armée 
pour  s’en  lêrvir  le  17.  à la  communication 
liir  la  Sambre , & l’inondation  au-defius  & 
au-defibus  de  Landrecy , afin  d’inveftir  la 
Ville.  Le  léj^le  Prince  Eugene  de  Savoye 
paflà  VEfcuiilon  avec  Ton  Armée  & toutes  les 
Troupes  Etrangères , qu’il  fit  camper,  l’aîle 
droite  à Thian , & la  gauche  à Fontaine^aur 
Fois  auprès  de  Landrecy  \ la  première  li- 
gn*?  faifànt  front  vers  YEfcaillçn,  & la  (e« 
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conde  vers  Valençiennes&c  le  Quefmt,  Le  17. 
on  fie  occuper  la  nouvelle  ligne  de  com- 
munication entre  Denain  & Tuian  par  fix 
Bataillons  Impériaux  & Palatins , fous  le 
Commandement  du  Lieutenant  Général 
Secifuin  ôc  des  Majors  Généraux  le  Prince 
de  Holjiein  & Zobel,  pour  garder  la  ligne, 

& pour  empêcher  que  les  Fmtiçois  ne  puC» 
lent  par  ce  côté-là  leparer  le  Corps  de 
nain  de  la  grande  Armée.  Le  même  jour  on 
détacha  le  Prince  à' Anhalt  avec  50.  Batail- 
ion-s  &c  4.  Efeadrons  pour  faire  le.  fiége  de 
Landrecy  ; & comme  parmi  ce  nombre  il 
y en  avoir  quelques-uns  du  Corps  dc.My- 
lord  Albemarle  qui  marchoient  de  ce  côté- 
là,  ils  furent  d’abord  remplacez;  defbrte 
que  le  Corps  de  Detiaiu  confiftoit  alors  en 
dix  Bataillons  & z 3. Efeadrons, qui  étoienc 
campez  le  long  du  retranchement  depuis 
la  gauche  jufqu’à  la  droite  , la  Cavalerie  ' 
entremêlée.  Le  19.  l’Armée  Françoife  paflk 
VEfeaut  au-delTus  & au-de(Tous  de  Cam^ 
brai , après  avoir  tiré  cnlêmble  toutes  leurs 
Troupes  de  Monchipreuxy  & des  portes  qui 
font  le  long  de  la  Sencetee.  Elle  fe  campa, 
l’aîle  droite  au  Cu(idet  > & la  gauche  auprès 
de  Cambrai , faifanr  courir  le  bruit  qu’elle  * 
vouloir  venir  à une  Bataille;  fiirquoi  le 
Prince  Eugene  de  Savoye  fit  mettre  Ton  Ar- 
mée fous  les  armes  , & ordonna  à Mylord 
Albemarle  de  fc  tenir  prêt  à marcher  avec 

fes 
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«Tes  Troupes;  en  cas  qu"il  en  fut  befoinj  Sc 
-comme  les  Français  continuoienc  leurs 
mouvemens"'  le,  zo.  du.  côté  de  la  S ambre , 
il  fit  fêrcer  la  grande  Armée  vers  la  gauche'^ 
,&  ordonna  encore  à Mylord  Albe7narle  de 
'le  tenir  prêt  à marcher  au  premier  ordre  > 
comme  il  le  Ht  aufîî , quoique  l'intention 
fût  de  ne  le  faire  que  dans  la  dernière  ex- 
trémité. Les  François  s'étant  campez  alors 
'derrière  la  SeUe^  l'aîle  gauche  à Fieliy 
■Cottdjyj  & -Ia  droite  à Saut  Martin  conus. 
le  Bois  de  , Mr.  le  Prince  Ettgene  de. 

:Savoye  fit  faire  une  ligne  depuis  la  fburec 
ide  VEfeaUlon  jufques  fur  la  Sambre,  pour 
couvrir  l'aîle  gauche  j & pour  conferver 
da  cofnmunieaiion  avec  les  Troupes  du 
Siège  y il  fit- occuper  cette  ligne  par  douze 
-Bataillons,  & fit  rentrer  lès  Troupes  dans 
deur  vieux  Camp , ordonnant  à Mylord^  - 
bemarle  d’en  faire  de  meme.  Ce  qui  ayant 
; été  exécuté , & ce  Mylord  voyant  qu'on  ne 

• renvoyoic  point  les  pontons  du  fécond 
^ Pont  qu'on  avoît  levez  le  i4.  & quiavoient 
: été  employez  le  17.  à Landrecy , & qu'on 
, avoit  promis  de  lui  renvoyer,  fit  travailler 

immédiatement  après  ces  mouvemens  à un 
: Pont  de  Bois.  On  fit  commander  pour  céc 

• edèt  tous  les  Cliarpentiers  ,■  une  quantité 
de  Travailleurs  y & cinq  ou  fix  cens  hom- 
mes pour  chercher  le  bois  nécefïàire  dans 

- les  Forêts  voifines.  Ce  travail  dura  jufqu'au 
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44.  que  le  Pont  auroit  été  achevé  (î  ^Enne- 
mi ne  nous  avoic  attaqué , & il  ne  pouvoir 
être  achevé  plutôt , à caufe  que  la  rivière 
étoit  fi  large  qu'on  ne  la  pouvoit  occuper 
à moins  de  huit  Pontons , ce  qui  deman- 
tloit  beaucoup  de  peine  & de  travail.  Le  13. 
il  arriva  encore  à Marchïennes  un  Convoi 
tle  Tournai , efeorté  par  deux  Bataillons , 
aufquels  on  donne  ordre  de  refter  à Beau- 
repaire  auprès  du  Brigadier  BerckofFer  , qui 
de  cette  maniéré  eut  fous  (es  ordres  fix 
Bataillons  & trois  Efcadtons.  Le  Comte 
d'ùilbemarle  lui  ordonna  qu’au  cas  que 
l’Ennemi  eût  l'ccil  fur  Marcinertnes  ^ ôc  vînt 
k lui  avec  une  force  rupericure  , il  eût  à Ce 
rendre  à Mar  chienne  s avec  Tes  Troupes,  àc 
à le  camper  entre  l’Efcarpe  ôc  le  grand  ma* 
,rais , où  il  n’y  avoir  qu’un  lèul  partage  pour  ' 
venir  aux  bateaux  , le  Prieuré  de  Hamagc 
iur  la  gauche , & le  Fort  de  Riolctà  la  droi- 
te étant  bien  pourvus.  Le  11.  ix.  & X3. 
l’Ennemi  fut  continuellement  en  mouve- 
mei:t  du  côté  de  la  Sambre , pour  nous  fai- 
re croire  qu’il  avoir  l’ccil  fur  le  Siège  de 
Landrecy  i ôc  qu’il  vouloir  le  faire  lever. 

Il  fit  conftruirc  des  Ponts  fiir  la  Sambre,  & 
faire  des  ouvertures  dans  les  trouées  de 
Femy  3 comme  s’il  avoir  voulut  y .partèr,  & 
fit  tous  les  mouvemens  qui  pouvoient  1èr- 
vir  à nous  perlùadcr  qu’il  vouloir  attaquer 
nos  Lignes  à Landrecy.  il  prit  ce- 
pendant. 
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pendant  des  mefures  pour  attaquer  lé  Corp^j 
à Denain  & pour  prendre  M-irchienne!^ 
Pour  cet  effet,  le  Maréchal  de  f^Hlars 
déjà  ordonné  à la  Garni  fbn  de  denctenn^.'M 
de  fe  tenir  prête  à marcher  , &le 
di  il  fit  forcir  tous  fès  Huflàrds  pour  battre 
l’Eftrade  entre  Cambrai \ Bo:{cbain  6c  la 
Grande  Armée.  Il  envoya  une  quantité  de  ‘ 
Partis  à pied  6c  à cheval  fur  tous  les  paf^ges  ^ 
de  la  Selle  6c  de  P£;£'.t«f , pour  empêcher.’ 
que  nous  ne  pufïions  être  avertis  de  fbil 
delTein.  Le  foir  à 7.  heures  il  ht  avancer  le  . 
Comte  de  Coignies  avec  trente  Elcadrons  ' 
de  Dragons  vers  nos  Lignes  de  circonvalla- 
tion devant  Latidrecy,  comme  s'il  eut  voulu 
les  attaquer  la  même  nuit  j mais  en  même 
fems  il  détacha  le  Marquis  de  PleuxaPont 
avec  trente  Bataillons,  tous  les  pontons, 
une  Brigade  de  Cavalerie,  & le  Lieutenant  ' 
Général  Albergottï , avec  vingt  Bataillons 
& quarante  Efcadrons  pour  foûtenir.  Tou- 
te l’Armée  fuivoit , dont  on  avoic  envoyé 
le  gros  bagage  à Quintin  6c  à Ham,  Le 
Comte  de  Broglio  couvroit  la  marche  de 
l’Infanterie  avec  45).  Efcadrons  du  Corps 
de  Réfèrve,  ayant  ordre  en  même  tems 
d’avoir  foin  que  perfbnne  ne  pût  pafïèr  la 
petite  riviere  de  la  Selle  pour  nous  aver- 
tir de  leur  marche.  Ce  fut  dans  cet  ordre 
''  que  l’Ennemi  décampa  avec  précipitation 
de  fbn  Giâteau-Cambrefis  Ic  x}.  au  foie 

après 
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après  le  Soleil  couché,  & après  qu’on  ei  c 
battu  la  retraite.  Il  marcha  toute  la  nuit 
dans  les  plaines  , entre  la  üclle  6c  ['£(Céiui 
jufqu’à  Neufvilie  fur  lEfiaut , au-dc(lbu€ 
de  bouchaïrt  ^ où  la  tête  étant  arrivée  à la 
pointe  du  jour  , on  fit  conftruire  d’abord 
les  Ponts  pour  paflèr  cette  rivicre.  Quoi- 
que Milord  eut  plufieursefpions 

en  campagne  entre  ces  rivières , pour  veil- 
ler fur  les  mouvemens  des  Ennemis , il  ne 
reçut  aucun  avis  de  cette  marche,  (bit que 
Tes  efpions  eullént  été  arrêtez , ou  que  la 
quantité  de  Partis  les  eût  empêchez  de 
palîèr  les  rivières.  Il  ne  reçut  non-plus  au- 
cunes nouvelles  de  Bouchatn , quoique  les 
Ponts  fe  fiflènt  à NeujvUle , qui  n’efl:  pas 
loin  de  là  , & qu’il  y eût  entretenu  juf- 
qu’alors  une  exaâc  correfpondance.  Il 
avoit  même  exprellement  ordonné  aux 
Habirans  de  la  dépeïidance  de  Bouchant  » 
d’avertir  le  Commandant  de  cette  Place 
des  moindres  mouvemens  que  les  Enne- 
mis feroient  dans  le  voifinage.  Et  comme 
Mr.  le  Prince  de  Savoy e ne  reçut  la  nouvel- 
le de  la  marche  des  Ennemis  que  le  14.  à 
7,  heures  du  matin  , Mylord  Albemarle  ne 
pouvoit  avoir  non-plus  aucune  nouvelle  de 
la  grande  Armée.  Ainfi  ce  ne  fiit  qu’entre 
fept  & huit  heures  du  matin  que  le  Géné- 
ral Bothmar  qui  étoitde  jour,&  qui 

vilîtoit  le  Camp,  lui  fitfçavoir  que  l’enne- 
Tome  III,  Q mi 
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ini  fe  faifoit  voit  \Avenc-le~Se(f^.  :lAy\(iû 
Alhe\nAYle^t^  doÀha  d*abord'c6nnbff^nir^ 


\ Mt.  lé  Prince  dé  lS^/j'z;'o^c^  ,*qlüi'lui' 

^ii'il  viendroiif^  hîceflamméhr  éii  perïô^<L 
auprès  de  lui  / éôttifee’il  fit’auffi  cnftiitèjjr 
& en  même-terns'  il  ddVink  léf  i7gnal-coh-' 
cercé  de  fîx  coups  de 'Êanort^i  ' tarif  pour 
avertir  les  Êàh%atii^' 

ôc  Saint Amanâ ^ querpéur^fàité  reVeiirtles 
chevaux  de  la 'Cavalerie  qui  érofènt  \ \a 
pâture  ; auftîrbién  que  ceux  ’dd  la  grande 
Armée.  Ces  chevâu^  étant  fevenus,  Mÿ*-; 
lord  Albemarle  3 fit  H'abord  monter  la  Ca- 
V^alerie  à cheval.  Il  fit  poftet  te  Généraf 
Major  Comte  de  Croix  avec  fept  Efcadrons  ' 
Jm^eriiCiix  devant  Parle  droite  du  retran- 
chement fiir  le  grand  chemin  de 
««  5 pour  obferver  la  Garni Ibri  de  cette 
Place , laquelle  étant  auffi  fbrtie , commen- 
ça à fê  faire  voir  fur  la  hauteur  de  J%rte- 
hix.e  5 & avec  les  autres  feize  Efcadrons  il 
fbrtit  fur  la  plaine  par  la  gàuchej  dansPîn- 
tentibn  de  dirpufer  aux  Ennemis  le  pafîàge 
de  Neufmlle  , ignorant  que  leurs  Ponts 
étoient  faits  , & que  leurs  Troupes  ÿ paf. 
Ibient  déjà , parcequMls  étoient  dans  un 
fonds  où  nous  ne  pouvions  pas  les  voir  à 
cauîè  d’une  grande  hauteur  qui  éfoit'entre 
deuk  ; mais  dès  qu’il  eût  avancé  avec  le 
i-cfte  de  fa  Cavalerie  jufques  fur  la  hauteur  , 
il  trouva “qu’uîre  partie  de  celle  dés  Ennc- 
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mis  mêl^c  avec  l'infanterie , avoir  déjà 
parte  ï’Efcaur , & s’éccndoit  dans  la  plaine 
vers  Efcaufm  i de  comme  par  conléquent 
il  n'étoit  pas  pollîble  de  les  attaquer  » My- 
lord  Albemarle  fit  ranger  les  feize  E(ca- 
drons  , dont  on  vient  de  parler,  devant  le 
retranchement  , avec  leur  droite  contre  la 
Ligne  de  communication  entre  Denaln  de 
A^arclnetmes  > dc  la  gauche  vers  les  prairies 
le  long  de  VEfeaut , jufques  à ce  qu’on  eût 
vu  les  mouvemens des  Ennemis.  Mais  com- 
me ils  commeiKerent  à faire  leur  difpofi- 
tion  pour  attaquer  notre  Cavalerie  avec 
la  leur  qui  étoit  fort  nombreufe , Mylord 
fit  rentrer  la  fienne  à propos  dans  le  retran- 
chement , fans  quoi  elle  auroit  été  bien-toc 
renverlee  par  la  iuperiorité  des  Ennemis. 
Et  comme  il  vit  enmite  qu'ils  continuoienc 
leur  marche  pour  paflèr  la  Ligne  de  com- 
munication 5 & Cg  joindre  à laGarnilbn  de 
Vulenctennes  -,  il  fit  avànccr  quelques  Efca- 
drons  hors  du  retranchement  , entre  les 
deux  Lignes  défendues  de  diftance  en  dil^ 
tance  par  dés  Redoutes  & des  Gardes  qui 
nepouvoientêtre  occupées  ni  raflîirées  au- 
trement à caulê  de  leur  longueur  qui  étoic 
de  deux  lieues  & demie.  Mais  l’Ennemi 
s'en  étant  apperçu  , en  étant  beaucoup  près , 
les  occupa  avec  Ton  Infanterie , & facilita 
par-là  le  partage  de  là  Cavalerie  , tellemenc 
qu'il  ne  fut  pas'polïible  de  leur  difpüter , 
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àcaufe  de  leur  fiipérionté  j âinfi  ils  conti- 
nuèrent leur  marche  jufques  à ’ leurs  vieilles 
Lignes.  l^ndaiiKce  temsdàiMylord 

avoir  fait  pofter  fbn  imfiincerioy  qui 
Confiftoiten  dix  Bataillons,  le  long  du  Re- 
tranchementvparlftComrede  Bohna  ôc  les 
autres  Généraux,  ’&  fur  lesidix  heurs  Mc? 
le  Prince  EugenerÀe  (5<aa/<»y£ arriva  avec  phi>* 
fieurs  de  fes  Généraux.  iL  fur.' recoanoîtrc 
en  peiTonnç  la  marche' 'Scdcsunouvemens 
des  Ennemis* ,-  viütaii  le3  RetiiarK^ieroeot^ &S, 
la  dirpofîrion  ^de'  Piniànterié  i ordonna 
cnfiiite  à la  Cavalerie  xlc  repa{Tèr:r.^yî^«r; 
puilqu'elle  ne  3 pouvoir  ..plus  ' être,  d’aucune 
utilité  , & que  .les  Enqemisr  étant  paflèz 
avec  toute  leur -Armée, favorcntinveftr  le 
Retranchement! de  tousdlesvcâtei  xle^forc 
près  j & comme  nos; dix  BaJtuÜlon^  étant 
rangez  à trois  hommesde  hâut^  ^ n’octa^ 
poient  qu’un  grand  tiers  du  Rettanéhe- 
ment  vers  l’aîle  gauche  & le  centre , &'qac 
l’aîle  droite  étoit  .tout-à-fairdéganilc 
fans  monde , Monficur  le  Prince  Eugene  de 
Savoye  fit  paffer  les  fix  Bataillons  /3wperM«AC 
& Putanni-Jim  étoient  Ics^  plüs  à portée!, 
étant  campez  dans^  la  nouvelle  Ligneide 
communication  entre- Tr/;ïw  ^ Denain-, 
qui  fe  portèrent  à Parle  droirfe  du  Retran- 
chement , Ibus  le  commandement  du  Lieu- 
tenant Général  SecquW,  &;  des  Généraux 
Majors , le  Prince  de  Hotfteïn.  & Zoleli  i 

• . • Cependant 
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Cependant  ?Armée  des  Ennemis  ic  lan- 
gea en  Bataille:  pour  attaquer  notre  Retran- 
chement , l'inranterie  devant  &c  la  Cava- 
lerié  derrière.  ;La  Garnifon  de  Valenciennes 
(c  rangea  de  même  invertit  la  droite 
dUv^  Retranchemeïit.  Les  Ennemis  firent 
promptement  leur  difpofirion  pour  nous 
attaquer  avant' qüe  nou^puflrions  recevoir 
aucun-  renfort  de  la-grande  Armée,  ayant 
commandé  pour  cet  efïct  trente  Bataillons , 
quatre-vingt  Compagiiies  de  Grenadiers , 
le  Piquet  dé  l’Armée,  & tous  leurs  Dra- 
gons qu’ils  avoient  fait  mettre  à pied , &c 
qui  formoient  la  première  colonne  fur  leur 
droite , 8c  marchoient  par  les  prairies  le 
long  de  la  Riviere  vers  l’aîle  gauche  du  Re- 
tranchement. Les  irentre  Bataillons  , les 
quatre-vingt  Compagnies  de  Grenadiers, 
éc  le  Piquet  , forraoieht  deux  autres  co- 
lonnes entre  celle  des  Dragons  & les  Lignes 
de  Communication.  Ces  deux  colonnes 
étoient  foûtenuës  par  trente  autres  Batail- 
lons , fuivis  de  tout  le  rerte  de  leut  Cava- 
lerie 8c  Infanterie,  8c  ce  fut  dans  cet  ordre 
que  l'Ennemi  s’avança  vers  notre  Retran- 
chement. Nous  les  canonnâmes  aurtî  for- 
tement qu’il  étoit  poflible  avec  nos  fix  piè- 
ces de  Canon , qui  étoient  rangées  fur  deux 
batteries  au  centre  , &c  les  Ennemis  nous 
en  firent  autant  avec  quelques  pièces  qu’ils 
avoient  devant  leur  aile  droite  fur  la  hau- 

iij  teur , 
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tcur.  Mylord  Albsmxrle  donnoit  connoif« 
fànce  de  icms  en  tems  de  toutes  les  ma- 
nœuvres des  Ennemis  à Mr.  le  Prince  Eagc^ 
m de  Savoye  3 qui  fe  trouva  julques  à la. 
fin  de  l'autre  côté  de  VEfcaut  fur  la  Redou- 
te , dans  le  Retranchement  qui  couvroit  le- 
Pont , d'où  il  pouvoir  tout  voir.  En  faifanc 
donner  les  avis  à Son  Altelïè  Serenilfime  > 
Mylord  le  fit  prier  de  lui  envoyer  fes  or-, 
dres,  & ce  Prince  lui  ayant  fait  dire  à di- 
verfes  reprilês,  qu'on  devoir  garder  le  Pofte» 
& le  fbûcenirle  plus  Ion g-tems  qu'il  leroic 
poflîble  J failânt  même  avancer  de  t'Infàii- 
teriede  la  grande  Armée  pour  nous,  fecou- 
rir , le  Comte  à.'Aioemarle  fit  tous  les  pré-» 
paratifs  poffibles  pour  bien  recevoir  l'En- 
nemi , faifant  boucher  les  trois  ouverturci 
néceflaires  qui  étoient  dans  le  Retranche^ 
ment  pour  entrer  & fbrtir  , & pour  avoic 
la  communication  avec  Bouckam  & Mar- 
thUnnes,  & voyant  que  la  plus  grande  for- 
ce des  Ennemis  vouloir  pénétrer  au  centre 
du  Retranchement  , il  envoya  ordre  aa 
Comte  de  Dohna , en  cas  que  l'Ennemi  le 
forçât , de  Ce  jetter  de  ce  côté-là  avec  Ion 
, Infanterie , pour  les  attaquer  en  flanc , & 
pour  les  repouflèr  de  cette  maniéré.  Il  le 
fitaulîi  enfuite  ; mais  lâns  que  ce  mouve- 
ment eût  fbn  effet  » parccque  les  Ennemis 
s’étant  approchez  du  Retranchement  avec 
beaucoup  de  viteflè  & en  bon  ordre,  jufques. 

fous 


[ 


‘Z*»* 


Galantes^ 


V..  (ôus  la  Moufquetene , ils  l'attaquerent  vi- 


^|■aItJp;ierreu_x  ,^ii  le  Douieireria  oc  remplie  ; 
Ijé,  fo|!e.^%es  Ëniiemis  peiiétirèrenc  d'abord  ^ 
dans  le  RetràhcKemenc  i & rèpoulTerent 


_ là  tuice , partie  vers  le  Pont  de  Pon*-' 

’ tops  ^‘partie  yprs  te  iCîoulm  k Êau. 

Myi^và^^lèemarle  Bt  toùt  (bn  polfible’, 
^<iè  ra^me  ^que  les  autres  Généraux  pour 
T^allier^^eux  du  centre  , l’aîte  gauche  oà 
.(étpiçnt  les  Comtes  de  Dohna  & de- I>Jajfaû^ 
' W'ou/enbourg  , étant  coupée  par  tes  Eqne- 
. mis  réparée 'des  autres  troupes  î mais 
\tput  fut  inutile.  Ce  que  voyant  Mylord 
l/ilbemarle  , il  tâcha  de  rriener  quelques 
I^égimens  de’ la  droite  au  village  de  Denuïny 
pour  les  pofter  entre  tes  maiibns  & dans 


Lie  de 
tour-^ 
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l'Abbaye,  afin  d'arrêter.  les  Ennemis.  .Mais 
quand  il  y fut  fuivi,  il  fe  trouva;  prefque 
tout  feul  entre  les  Ennemis  ,i  & dans  le 
tems  qu'il  étoit  occupé  à faire  un  dernier 
effort,  pour  rallier  les  débris  devant  le.Pont, 
il  fut  pris  prifonnier* parles  Ennemis  j & 
mené  peu-après  à -anciennes.  JJ.ne  partie 
de  l'Infanterie  fe  précipita  dans  la  Rivieir, 
partie  furent  tuez  par  leS;Ennemis , deux 
mille  quatre  vingt  furent  faits  prifonniers  , 

6c  le  refte  des  débris  au  nombre  de  quatre 
mille  quatrevingt  s'étant  . fauvé  , revint 
cnfuiteà  la  grande  Armée.  Parmi  Je  nom- 
bre des  noyez  fe  trouvèrent  le  Lieutenant 
Général  Comte  de  Dobna.  , & le  Général 
Major  Comte  de  NajfAuAVoudcubpttrg , qui 
ont  été  fort  regrettez  ; parmi  les  prifon- 
niers  le  Lieutenant  Général  Secquïn  , les  . 
Généraux  Majors  Prince  de  Holfiein , Dal- 
berg  & Zobel  ,•  les  Colonels  Comte  de  la 
3 Tengnagel , Cavanac  , Spden  & Grecl^j 
les  Lieutenans  Colonels' Donneliy  ^ Herhs-  ^ 
baufen  , Kenfke  , Brahgl , Mutmik_  & El  s ; 

& les  Majors  Winkel  , Fabrits , Bulomo , 
Till  y 6c  Moori  quarante-quatre  Capitai- 
nes , cent  neuf  Lieutenans  & Enfèignes, 
cinquante-huit  Cavaliers  de  la  Garde , qua- 
tre Aides  de  Camp , & le  Commis  de  l’Ar- 
\\lleneTaurinus. 

■ Mr.  le  Prince  Eugene  de  Savoye  avoir  fait 
avancer  quatorze  Bataillons  jufques  fur  le 
, • bord 
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;bord  d«  X'Efcaut  '3  où  ils  écoienc  rangez  prêts , 
palTèr  :.mais  ils  ne  purent  le  faire  à temS:, 
pavceque  le  Pont  qui  étoit  refté  , l’autre 
ayant  été  mené  quelques  jours  auparavant 
par  ordre  exprès  à la  grande  Armée , fe  trou- 
*..y.a  embarraflé  par  la  Cavalerie  & le  bagage, 

, & fe  calîà  même  enfuite  raalheureufement , 

,1c* Pont  de  bois  n’étant  pas  encore  achevé; 

* ainfi  ces  troupes  ne  pouvoient  fervir  qiie 
pour  favori/èr  la  retraite  des  débris  qui 
: s^étoient  attroupez  au  Pont.  L’Armée  des 
'Ennemis  confiftoit  en  cent  trente-trois  Ba-^ 
taillons  & deux  cens  cinquante  Efcadrons, 
& fe  campa  après  cette  Aélion  avec  l’aîle 
..gauche  fur  la  hauteur  'de  Hitrtebiz^  ,.le 
. centre  à Ef  audin  , 6c  l’aîle  droite  plus 
■ '-loin  que  Bouchain  k Marque.  La  première' 
vLigne  faiibit  front  vers  VEfcaut , & la  fé- 
condé vers  VEfcarpe. 

/Voilà,  îvladârhe,  la  Relation  que  vous 
m’avez  demandé  ; elle  eft  un  peu  bien 
grande  pour  être  inferée  dans  une  lettre.,- 
&:  vous  la  trouveriez  peut-être  ennuyeule  > 
{i  l’intérêt  que  vous  me  paroiflèz  prendre 
en  Myloi’d  Àlbemarlè  ne  vous  donnoit  de 
la  curiofité  fur  fbn  chapitre.  Je  ne  doute 
point  qu’il  ne  (oit  après  çette  leélure  aufÏÏ 

Î)leinement  juftifié  dans  Votre  elprit  j qu’il 
’a  été  d’abord  dans  celui  de  l’Etat  & dù 
'"  Public.  Il  eft  à prélent  à la  Haye  avec  M^r 
hady  Ibn  Ep'oule^  dont  il  eft  toujours  auftî 
. ‘ ■ Q^v  amourcttt 
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amoureux  qu'il  l'étoic  avant  fbn  mariage» 
dont  la  datte  eft  pourtant  de  près  de  douze: 
ans.  Malgré  le  mauvais  ufage  que  la  dé- 
pravation du  fiécle  à établi , il  ne  lui  a point 
donné  de  concurrente  ni  de  coadjutrice  , di 
il  l’aime  avec  tant  d’ardeur,  que  lorfqu'elle 
a été  en  couche  à Tournai , dont  il  eft  Gou- 
verneur , toutes  les  Cloches  ont  été  muettes 
pendant  quinze  jours,  comme  elles  le  font 
en  France  à la  fin  de  la  femaine  Sainte.  Cela 
s'appelle  être  bon  mari , & pouftèr  la  ten- 
dreftè  conjugale  au  fuprême  degré.  Mais 
c'eftaftèz  parlé  de  ce  Mylord  , j'ai  encore 
bien  des  chofès  à vous  dire,  & il  faut  que 
chacun  ait  Ton  tour. 

Voilà  donc  déjà  , Madame  , un  article 
vuidé.  Il  faut  en  venir  à prélènt  au  Con- 
grès, puilqueje  ne  fuis  venue  ici  que  pour 
vous  en  dire  des  nouvelles.  C’eft  la  Reine 
dc\z  Grande  Bretagne  qui  l’a  convoqué  par 
la  Lettre  Circulaire  qu'elle  a écrite  là-deffu5 
aux  Alliez,  & dont  voici  la  Copie. 

Lettre  Circulaire  de  Sa  Majefi/  la  Reine 
de  la  Grande  Bretagne, 

Le  Roi  Très-Chrétien  nous  ayant  té- 
moigné le  defirqu'ila  devoir  rétablir 
la  tranquillité  dans  l’Europe,  par  une  Paix 
fure  & honorable , pour  nous  & pour  tous 
nos  Hauts  Alliez,  & ayante  fgk  quelques 
- •’  < - ' offres 
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offres  pour  nousdifpofer  à ouvrir  les  Con- 
férences à cette  fin  ; lefqueli^s  offres  onc 
été  copimuniquées  à tous  les  Alliez  y ÔC 
les  Etats  Généraux  ayant  là-defius  déclaré 
qu*ils  font  portez  & prêts  à entrer  en  Né- 
gociation d'une  Paix  bonne  & générale , & 
àfe  joindi-e  à nous  pour  convier  les  Puiflàn- 
cés  engagées  avec  nous  dans  la  préfWite 
guerre  , d'envoyer  leurs  Miniflres  & Plé- 
nipotentiaires au  Congrès  : le  lieu  & le 
tems  duquel  Congrès  ayant  été  concertez 
avec  le  Miniftre  des  Etats  Généraux  > nous 
avons  crû  qu’il  étoit  nécelfaire  de  vous  fai- 
re part  fans  perdre  de  tems , que  nous  Tom- 
mes tombez  d'accord  de  fixer  l’quverture 
dudit  Congrès  au  iz.  de  Janvier  prochain,, 
nouveau  ftile,  à la  ville  d'ütrecht.  Comme 
nous  n’avons  en  vue  que  de  mettre  fin  à 
cette  guerre  par  une  paix  folide  , & dan^ 
laquelle  chaque  Allie  puifîè  trouver  fà  fa- 
tisfaéUon  raifonnable  > nous  ne  doutons 
point  que  vous  ne  fbyïcz  également  portez 
à contribuer  à l’avancement  d’un  dcfïcin  fi 
pieux  & fi  fàlutaire.  C’eftpourquoi  nouÿ 
vous  prions  d’envoyer  au  plutôt  les  Mi- 
niftres  que  vous  choifirez  pour  cet  effet, 
afin  qu’ils  puiffent  arriver  à ladite  ville 
d’Utrechtau  temsei-deffus  nnarqué. 

Nous  croyons  auffi  qu’il  eft  à propos  dç 
vous  donner  avis,  que  nous  avons  réfblu , , 
de  concert  avec  Mcfïîeurs  les  Etats  Géné- 

Q vj  rau.Vj 
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’ taux , d’envoyer  nos  Miniftres  au  Congrès^.  ^ . ! 
F en  qualité  feulement  de  Miniftres  Pléni- 
potentiaires^ÔC  qu’ils  ne  prendront  le  car^-jf , f • 

. raftere  d’Ambalkdeur  que  le  jour  de  la-:  % i 
fignature  de  la  Paix,  afin  d’éviter  lé  plus’ 

. qu’il  fera  poftible  l’embarras  des  Cérérao-r 
! nies , & les  longueurs  qui  en  pourroient 
. - maître.  , . 

• Tous  {çavezfâns  doute  , Madame,  que. 

' les  Propofitions , ou  ouvertures  de  paix  que 
j leRoî  a fait  faire,  &' dont  il  eft  parlé  dans  I 
(,  cette  lettre  , font  les  fèpt  Articles  Prélimi-  •:  ! 

nairés  donnez  & lignez  à Londn:s  par  Mr. 

. Mcfnageri  fçavoir  que  S.  M.  Très- Ch  ré;-  | 

tienne  vouant  contribuer  de  tout  fbn  pou- 
i voir  au  tétabliflèment  de  la  paix  générale , ' 

■ Elle  déclare  . 

’ I..  - 

' Qu* Elle  reconnottra  Id  Reine  de  la  Grah- 
, de  Bretagne  en  eette  qualité,  comme  au^  U 
i 'Succeffibn  de  cette  Couronne  félon'  rétablijfe^ 
tfient  préfent, 

* ■ II. 

" Qu* Elle  confentira  volontiers  de  horaie  foi 
qtéon  prenne  toutes  les  mefures  jufies  & taU 
fmnables  pour  empêcher  que  les  Couronnes 
de' France  & dlEfpagne  ne  foient  jamais  re'u- 
rties  en  la  perfonne  à* an  même  Prince  , Sa 
. Majeflé  étant  perfuddée  qiéane  Puijfancdfi 
'èxcejjîve  ferolt  contraire  au  bien  & au  repos 
de  P Europe,  ' " . . 

^ ' lit 
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, ' ^ III.' 

Üintemïon  du  Rcî  eft , que  tous  les  Princes 
& Etats  engagez,  dans  cette  Guerre  ,fans  au- 
cune exception  , trouvent  une  jatisf action  rai- 
fonnable  dans  le  Traité  de  Paix  qui  fe  fera , 

& que  le  Commerce  fait  re'tabli  & maintenu 
4 l'avenir  à l'avantage  de  la  Grande  Bre- 
tagne , de  la  Hollande  , & des  autres  Na- 
tions qui  ons  accoutume  de  trafiquer. 

1 V. 

Comme  le  Roi  veut  aujjî  maintenir  exacte- 
ment l' obfervation  de  la  Paix  -,  brfqu'elle 
aura  été  conclue  , & l'objet  que  le  Roi  je  pro- 
pofe  étant  d'ajfurer  les  Fronticrés  de  fon  Royau- 
me J fans  inquiéter  én  quelque  maniéré  que  ce 
fkh  les  Etats  de  fes  voiftns  , Sa  Majeflépro- 
met  de  confentir  parle  Traité  qui  fera  conclu  ^ 
que  les  Hollandois  foient  rnis  en  poffeffion  des 
Places  fortes  qui  y jbnt  fpecifiées  dans  les 
Pats-Bas , qui  [erviront  à l'avenir  de  Barriè- 
re , pour  ajjurer  le  repos  de  la  Hollande  con- 
tre toutes  fortes  d'entreprîfes  du  côté  de  U 
France. 

Le  Rot  confient  aufjî  qté on  en  forme  une 
fûre  & convenable , pour  l'Empire  & pour  la 
mai  fon  d’Autriche.  ^ 

VI. 

. Quoique  Dunkerque  ait  coûté  au  Roi  de 
tres-grojfes  fommes  , tant  pour  l'acquérir  que 
pour  la  fortifier  , & qu'il  fioit  néceffaire  de 
. . - faire  , 
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faire  encore  une  depenfe.  confide'rable.  pof&  en 
rafer  les  Ouvrage)  ; Sa  M^ejh'  veut  bîeti  ce-  _ _ 
pendanf  s'engager  à les  faire  démolir  hnmé-  ■ 
dlatement  après  la  condujidn,.  de  la  Paix 
condition. qu'on  lui  donnera  un  équivalent  pour 
les  Fortifications  à fa  fatisfaS:ionf  Et  comni 
/'Angleterre  ne  peut  pas  fournir  cet  équiva- 
lent', la  dlfcuffon  en  fera  remife  aux  Confé- 
rences qUi  fe  tiendront  pour  la  Négociation^, 
de  la^Palx. 

' . X VII.. 


1 - Lorfqué  les  Conférences  pour  les  Négocia- 
: • tions  de  la  P.^x  feront  formées , on  y difcute-i 
ra  de  bonne  foi  & à l'amiable  toutes  les  pré- 
! tentions  des  Princes  & Etais  engagez,  dans  la  ' 
i'  'pré fente  Guerre  , & on  ne  négligera  rien  pour 
, les  régler  & terminer  a la  fatîsfaction  des  . 
' Parties  intéreffées,  y 


^ Ç’a  été , Madame,  fur  ces  Préliminaires 
■ ; que  les  premiers  fondemens  de  la  Paix  ont 

' été  jetiez,  ou  du  moins  c’eftlà-ddfus  qu'on  . . 
s'eft  alïèmblë  pour  y travailler.  Quoique 
.le  li.  Janvier  171a,  été  marqué  pour' 
cette  Affèmblée  , l'ouverture  ne  s'en  ell: 

, pourtant  faite  que  le  50.  du  même  mois , 
quelques  incidens  ayant  reculé  la  choie; 

1 C’eft  dans  la  maifon  de  Ville  qu'elle  lè 
tient.  Il  y a une  grande  Salle  très-propre 
■ pour  cela , dans  laquelle  on  peut  entrer  par  . 
' pluHeurs  endroits  > afin  d’éviter  les  cas  qui 
' . pourroienc  ^ 
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. ' • G A L A N T E si. 

■ .;V^;ppurroient  arriver. fur  la  préfécince.  Toutes- 
\ ' îes^plaGes  y {ont" égales  , & il  n'y.  a nihautni 
^ * bas  bouc,. & chacun  s'aflîed  à i'endroic  oir 
■/^..lil-ibvCfOVïve;.:  On  a même  fait-^pcer  par  l'avis 
jiâp;:Mr,  le  Maréchal  d'Uxelli's  le  Miroir  &c 
' ^ jaLGheminée  dont  la  proximité  auroic  puT 
“ mai'qiier  là  place  d'honneur.  A l'up  des 
bouts- de  cette, Salle  il  y èn  a une  où  les 
-l'  ; Miiiîftres  Alliez  s*a(îèmblent  ''en  .leur  par- . 
.•ticülier  , êc  à l’autre  bout  il  y ^n  a une  . 
jautre  pour  les  Miniftrès  Frapçoîs.-_>Ainfi  lei 
• uns'&  les  autres  enürenc  par  leurs  Apparte- 
mens  dans  la  grande  Salle  où  (è  tient  l’AP' 
^ ' {emblée  générale,  & ces  difFérens  Apparu 
tenjens  ont  aulïî  différentes  ifïttës  , par  ou 
^ , cés  différens  Miniftrès  entrent  dans  l'Hôtel 
de  Ville  , dont  la  fîtuation  eft  très-com- 
^ mode  pour  cela.  Je  devrois  vous  en  fairè 
rla  defcjâption  ,•  mais  je  crois  que  je  feçai 
, : beaucoup  mieux  de  '.voiffe'  en  envoyer  le 
I . y Plan  ; cela  fera'  plutôt  fait , &,  'vous  çn  au^ 

' rez  une  idée  plus  jufte.c  Vous  voyez  par  ce 
Plan  , qu'il  y a plufteurs  portes  à cet  Hôtel.’ 
Voici  à préfent  une  copie  du  .Réglement 
que  les  Plénipotentiaires  ont  fait  entr'^eux 
pour  éviter  les  incidens  qui  pourroient  ar^ 

. river  entre  les.  Cochers  & les  autres  Do* 
riieftiques. - 
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«...  . ' . . • ^ ^ .*  » 
Réglement  f ah  par  le^  Pl/nipote^tîairesyiou--' 
chant  tdrï(re  qu\on"'dêk èbjerver  péh-':-  '• 
rt'-'  -d^nnia  tenU^^^  -a.  'J  : 

.;•  . 

».  •'î  /’..  ‘ X ^ yk  J-I**  .'  ^ t'  , " V^--. 

Xi:.î<Ei  Pdempotentmrer  vlendrwt  tm-'  Vdn^  . 

' L i j^gràs \i.  ckactin  dans  un  Çarfi>^e.a  deük 
■€hevattx  '&  peu 'de  fuite,  fl's' entreront  âahs  la  . 
AdUifon'de  VUle  par  4a  p&rte''^m  condüh'^^'^ 
ièur  yéppartement  fàit  conveimi 

pour  leur  commodité" } &-^pour  éviter  tonte'  • 

. cofitejîation  entre  les  Côïhers  3 Hs  rangeront^ 
leurs -Çarroffes  'du^çètépdt  'ok  leurs  Maîtres 
feront.  entresc^\  v'.  , ^‘'•r 

■"i'o  ‘t  . J ^ - ’ ■ i 

^frlTimtes^es  Co}^3Ÿençef^fé^'’'4U^d  ^ 

it/r/mdnie  ii  enforte  ‘qkevie$  'Méftpot'ektfkif  'ès 
s'ajfeiront^u  eh^'de  4eur>eriifdk  dàHs'la  Suflè^  1 

€kd-n^y\'aurdml^aùt*m'b'althôm^^^  j?s.  ' 

ront  tous  enfembli'.>indifiiiktitméHi^^ 
mêle.  ■ - : \ 

■ :•  O'.V:  ,,  ■>  t'i'l  I I l.-  ' ■ ' ’ ■ ' ‘ ' 

, On  empêchera  les  querelles  de  part  & d*au-  1 
très,  entre  des' Cochers  & bas  DomeJiiqties% 
Aufquels.U  fera  même  ordonne  de  fe  yraker& 
recevoir  re'ctproquernent  avec  douceur  & hon^  | 

nêtete'  / & d'être  difpofe<,  à fe  rendre  mutuel^ 
lement  toute  forte  de  fecours  &'  de  fervice  en 
toute  occafioyi.  'V  . 
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1 V. 

Lorfque  deuxC4rrç£es  fe  rencontreront  dans 
des  endroits  trop  \dtroits  pour  y -pajjer  l'un  & 
l'autre  en. meme  tepis , loin  de  dijputer  à qui 
prendra  le  dejjus , ou  à qui  pajfera  le  premier , 
& de  caujer  ainfi  aucun  embarrasses  Cochers  fe^ 
rom  obligez,  au  contraire  d'ouvrir  & de  facili- 
ter re'ciproquemcut  le  pajfage  autant  qu'il  leur 
fera  pojjible , & celui  qui  aura  été  le  premier 
averti  de  la  difpute  j s'arrêtera  & fera  place 
à l'autre  s'il  parott^  qu'il  le  puijfe  faire  plus 
-facilement  de  fjn  coté, 

, V.  ^ ' 

Dans  les  promenades  tant  dehors  que  de- 
dans la  Fille , on  obfervera  la  coutume  établie 

■ entre  ceux  qui  s'y  rencontrent  conferver 
la  droite  chacun  de  fen  ché  y aufjî-bien  que 

' dans  les  rues  & dans  les  chemins  publics  y & 
généralement  partout  où  cela  fe  pourra  com- 
modément, fans  la  moindre  •contefiation  ni  au- 
cune affeltatïon-  de  préféance, 

V I. 

L>és  Pages  3 les  Falets  de  Pied  y & généra- 
lement tous  les  gens  de  livrée  , ne  porteront 
ni  bâton  y ni  Armes  yComme  Epées yCoüteauxy 
Pifiolets  de  poche , ou  autres  y de  quelques  efpe- 
ce  que  ce  puijfe  être  y cachez,  ou  découverts^ 
tant  dans  la  Fille  qu'aux  promenades.  Au- 
-furplus  y U fera  défendu  à tous  les  Domefii- 
ques  de  fortlr  la  nuit  après  dix  heures , à moins 

■ que  ce  ne  folt  par  l'ordre  exprès  , ou  pour  te 

fervlce 
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jiïvïce  de  leurs  MAÎms  : dejorte  qu'on  n\ett 
■puijfe  autrement  trouver  ^amnn  hors  de  la 
maïfon  a des  heures  Indues^.  Jit  ceux  qui  con- 
treviendront feront  punis  ffve'rement  j & châ- 
tiez,, fwle  champ.'  • , 

Lorfque  quelque.  .Domefiique^fd^s  Pl/nipo- 
tenttairesiaura  étit^ivainçu 
CApahk.de  tmhkr.k  trAnquiUU^^itqHi^^^^^ 
PUnbotemUire.À.qui  U apparti^djfax^çnon^ 
cera  a fin  droit  de  le  punir  lui-même  , & en 
fi  dipouillAHV  de ctoutS'  proteftim  ou  privil/^ 
ge  3 fera  enfirte  ^qufls^fiit  retfi}^  les 

mains,  du  - Juge  mlinalre^xdi^Jm.dHv  fi 
Aurài^e  (otnmh^j>\fiif^Adk^ 

&.  d€^‘mtfde.fA > s^êm\4»'jd 
kf^et'upÂhle.^fiù'Pani 

^)ù  UymémeA  m 4-Offciier.,Çm»^  •âppelH 

vM^aitAmeru  Schiim  y Ary^^  quelquUm  p 
flagrant.  Mit',  foi f pàr  luîrWêm  ^yfiîf  M 
O^ckfj^  ou  autres %il\leürfimp^^'f  fi  ^ 
farfir  i^  .mêm.dediiJ..^  prifin  > quoi- 

qu'iL  kr  .rr(<mpoÀffei.  p(i^ur,  être  ' Domeftiques  , 
ou  de,U.  fuite.zde^'quelques  Plénipotentiaires,, 
jufqaes'.  À\  ce  -qu'ils  en  puijfent  avertir  leurs 
' JMattres.  Ce  qu'ils  feront  obligez,,  de  faire 
aujfi-tot  & fans  aucun  _ retardement.  Le  mê- 
me fi  fera  > à quoi  le  Schout  efi  aufji  requis , en 
dis  qu'on  trouve  quelqu'un  defdlîs-  Domefii- 
qués  de  nuit  dans  les  Cabarets , . ou  lieux  Juf- 
pects  i après  quoi  , ce  que  le  Plénipotentiaire 

ordonnera 
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crdonnera  , fera  ponetueilemem  exccmd  , Joie 
qu’il  defire  qu'on  retienne'  fon^DsmcJiïqut! 
dans  les  P ri  fous  y ou’  qu’on  le  relâche. 

-■  VI II.  -l • 

Si  quelque  Dotnejiique  dé  PI /nipotetif taire 
fa: foie  infulte  ou  querellé  À quelque  Domejli- 
que  d’un  autre  rihifctemiaire  , l’aggrejftur 
fera  uujjî^ot  remis  du  pouvo'y  du  Maitre  de 
celui ’^ul  aura  e'te' attaqué  oh  fidfiUe  ',  & U pà 
ferdjufiice  comméil  k jugekt  a'propos':"-  \ 

Tous  les  'Plénipothitialres  feront  d^endre 
très  • févérement  à leurs  Domejiiques  , tant 
Gentilshommes  • qù’àmrei  * d"  avoir  etter*eux  au* 
cunes  querelles  ns  de'mêtez;&  éU  s’en  décou^ 
vroit  nonobfiant  cos  de'fknjês  s'efuâhpf’ém  qui  fût 
ajfez.  hardi  potér  'fe  hiettÿt  èn^tat'd’m  fottirpar 
la  vàjte  des'  lApmes  y il  fera  a 
la  masfori  du  Pléntpttentiaife'J  & même  de  U 
Ville,  fans  atiam' égard  à ée  qu’il pourroh  at^ 
léguer  pour  excufe  , foit  de  l’excès  de  l'affrorît 
qu'il  aurait  reçu  j ou  de  ce  qu'il  aurait  été  atü^ 
qué  le  premier,  & il  fera  même- obligé  de  ré- 
pondre  fur  la  plainte  qui  en  pourra  être  faite 
devant  le  Tribunal  de  fon  Prince  naturel  ^ ou 
U en  fera  puni  félon  lesTolx.^  ' ■ " ' 

;■  - ' 

Les  Maîtres'  de  coté  & d'autre  s'entre- 

promettent  de  ne  point  recevoir  dans  leur  fer-- 
vice  aucun  Domefliqsie  qui  aura  été  chajfepar 
füh  Maître.. 


i8o  Lettres 

7 tf 

-.XI.  .. 

r Si  quelque  Maine  foubaite  de  faire  punir 
quelqu'un  de  [es  l^alets  par  laprifon,  Jç  Ma- 
giflrat ^fera  prié  de  le.  mettre  pcUmun  tems  en 
la  prifon  de  lavUle"^  aux-depensduMlniJlre.  > 

' X rr.^ 

Onejl  d'accord  que  lèf  Car r'àjfesfe  rangeront 
devant  la  Maifon  de  P^tle'  félon  qtétls  arri- 
veront , laijfant  toujours  ajfez,  de  place  > pour 
que  ceux  qui  [ifivent'puijfeHt  ^commodément 
aborder  & je  ranger  enjtùte  ,•  enforte  qn'tl  refit 
un  pajfage'  fufiifant  entre  Içé'Carrofies  & la 
'Maifon.  ' '' 

. XIU. 

Tout  ce  qqe  deffiis  dont  on  efi  convenu  d'un 
eommun  accord  pour  la  Police  & le  bon  ordre 
de  cette  ydjfemblée  , jie  pourra  être  allégué 
pour  exetnple , niyirer  à conféquence  en  aucun 
autre  lieu , tents  3 ou  conjonâure  différente , 
& perfonne  n'en  pourra  prendre  avantage  , 
non-plus  qu'en  recevoir  préjudice  en  aucune 
autre  occafion.  Fait  à Utrecht  le  Jan- 
vier 1711. 

Toutes  ces  (âges  précautions  n’ont  pas 
empêché  qu’il  ne  foit  arrivé  des  incidens  , 
le  démêlé  des  Domeftiques  de  Mr,  le 
.Comte  de  Rechteren  avec  ceux  de  Mr.  Mef 
nager  , a eu  des  fuites  plus  férieufes  qu’il 
n’autoit  du  naturellement  j car  la  choie 
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auroic  pu  être  aflbupie  dès  le  commence- 
ment , s'il  n’y  avoir  pas  eu  là- dedans  du 
mal-entendu- qued^bfpnt  dé  difcordc 
ne  fe  fût  fêcvi'de-  cette  oécafion  pour  trou- 
bler les  Confèrentés  V <3è  reculer  pàr-là  la 
Paix.  Mr.  lé^CoilIt'e  dei?<?t/?ft’!'t^/efl:'un  des 
Plénipotentiaires  dcs:Eifâts  Généraux  , Dé- 
putez au  CpTjgrp  pour,  la  Province  de 
ùn'.tres-.^rand  V /a 

nairançci.pir  fesvlaiens  ,,  .Ton  rang  Tes 
alù^nçes  Ji^car  il  époufê  Prîn^celîè.  Il 
çil^rrèsrdiiiiç^ué'àûlTi,  par.ibn  mérite jperi 
fonnel.  Ce  Seigneur  fut  ayerti^  par  quel- 
ques-uns de  les  Domeftiques  , que  le  jouf 
que  l’on  avoir  reçu  ^^r^uvclle  de  la  défai- 
te,.du  Camp  xie  Deûatn  \ ,1e?  .gens  de  ..Mr. 
ed  àvô'iéiVé^  fal^ 

irtfültàhs.  Mf.  dé vbùladtTç^ 
jfî  leSfignés  s’étoîént'faits"àdc(Tèin  , & s’ife 
éVoient  été'  faits  direélement  à Tes"'' gens  , 
monta  en  Catroire,&*pafïà'devàiVf 'îa  pdf- 
tc'^de’Mi\’/^>/?/%e?’.  Oii  prétend^  qùé  léà 
lignes  furent’ répétez',  & qu'il  e'n  fut  coïil- 
vaincu  parlés  ptoptes  yetix rcè  qm'^l’bbli- 
gea  d’envoyer  fbn  Secrétaire  à Mr  ^efn^- 
ger  , pour  lui  demander  raifon  de  l’in  (b* 
léncé  de  fès  gens.  Mr.  Adjffiagcr  promit 
d’approfondir  la  chofè  de  punir  les  cou- 
pables. ,Mals  affaires  V ou  peut  ètie  la 

réptigdâhcé\qbé  Pbn  a lianiréllemeilf  à eh 
venir 'â  ,cèit^hiés  exfrémiiez  avec*fôh  Do- 
‘ * • ' ' ‘ meftique. 


Lettres 

pneftique , lui  fie  un  peu  négliger  I^édair- 
cillêmenr&ia  fatisfadion  qu'on  fbùhai- 
toit  là-defiùs.  lUè  contenta  de  queftionner 
tous  Tes  gens , qui  fe  retranchèrent  fur  la 
négative  ÿôc  laifia  palîèr  quelque  tems  làns 
paroître.ÿ  ;faire  une  plus  grande  attention , 
& lorfqu'on  revint  à la  charge  de  la  part 
Comte  t Mu.  Mepiager  répondit  , que 
Tes  Valets  ^oientUe  fait,  6c  que  , quelque 
perquifition  qu’il  eût  pû  faire  dans  (à  mai- 
fon , il  n'avoit  pû  les  en  convaincre , ni  dé- 
couvrir celui  fur  qui  on  pouvoir  faire. tom- 
ber l'accufàtion  ; Cependant  il  promit  de 
s'en  mieux  informer  encore , & de  punir  le 
coupable,  au  cas  que  dans  les  fuites  on  pût 
parvenir  à le  déterrer,  'Mr.de^echtere;/  de- 
manda pour  cela  une  confrontation  entre 
fes  Valets  6c  ceux  de  Mr,  Me/hager , qui  ne 
voulut  point  qu'une  Scene  aullî  bruyante 
fe  pafsât  chez  lui , 6c  qui  infiftoit  toujours 
fi}r  le  manque  de  preuves,  qui  l'empêchoît 
de  donner  (ur  le  champ  la  fatisfaétion  qu'on 
vouloir  exiger  de  lui.  Monfieur  le  Comte 
de  Rech<^ercn  regarda  cette  réponfe  comme 
une  défaite  , 6c  ne  s'oppolànt  plus  à l'en- 
aûe  que  lès  Valets  avoient  de  le  venger 
eux-mêmes  de  l'affront  qu'ils  avoient  reçu  , 
il  leur  lailfa  là-delTus  leur  franc-arbitre, 
dont  ceux-ci  ne  manquèrent  pas  de  fe  pré- 
valoir à la  première  occafion.  Elle  s'offrit 
peu  de  tems  après  au  mail , qui  eft  l'endroit 
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oùi’on  fe  promené  ordinairement.  Mr.  de 
Rechteien  & Mr.  'Melnagn  s’y  rencontrè- 
rent , & l'on  dit  que  le  premier  prévoyant 
ce  qui  alloit  arriver  , & voulant  l'éviter, 
«"dit  à ‘Mr.  Mcinaj^er  ; Il  feroit  tems,  Mon- 
fTcui:',  de  finir '4'affaire  de  nos  Valets,  5c 
-■j'ai  bien  peur  qu'ils  ne  la  terminent  eux- 
tnêmes  , fi  vous  tardez  encore  à y mettre 
ordre.  Wiv.'Me^ria.^^er  répéta  à-peu-près  les 
reponfes  qu'il  avoir  déjà  faites  , & dont  le 
Comte'  n'éroic^  point' content  ; rainfi  un 
moment  après , les  Valets  de  ce  Seigneur 
fondirent  fiiriccux  du  Miniftre  François, 
auquel  le  Comte  ■ répondit  , lorfqu'il  lui 
en  demanda  railbn  , que  Tes  gens  fe  ven- 
geoient  eux-mêmes  , & prenoient  la  latif- 
faélion  qu’on  àvoit  éludée.  Mr.  AJefriager 
dit  qu’il  s’en  plaindroit  au  Roi  Ton  maître, 
& remonta  dans  {bn  Carroflè.  Il  s'en  eft 
plaint  en  effet , & le  Roi  a pris  la  chofè  fi 
fort  à coeur , qu’il  n'a  point  voulu  que  fes 
Miniftres  ayent  alïifté  aux  Conférences 
avec  le  Comte  de  Rechteren  , qui  de  Ton 
côté,  dès  que  la  chofe  fè  fût  padee , s'en  fut 
à U Haye  demander  fa  démilîion  à Mefi- 
fieurs  les  Etats  , & leur  demanda  avec 
tant  d’inftance ,- qu'ils  ne  purent  pas  la  lui 
refufer.  On  dit  que  le  Roi  demande  enco- 
re que  Méflîcurs  les  Etats  dcfavoüent  la 
conduite  de  leur  Miniftre  , & qu'ils  en 
nomment  un  autre  pour  afiîfter  à fa  place 

au 
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au  Congrès.  Voyez  comme  une  bagatelle 
devient  une  affaire  ferieufe  , quand  on  ny 
remedie  pas  dès  le  commencement  , puis- 
que cet  incident  de  bibus  a reculé  la  Paix 
de  plufîeurs  mois  , en  empêchant  qu^il  ne 
fe  foit  tenu  des  Conférences  pendant  tout 
ce  tems-là.  Il  auroit  été  à fouhaiter  qu'un 
tiers  fe  fut  mêlé  de  faire  cet  accommode- 
ment , il  n'y  auroit  rien  eu  de  plus  aile,  fur- 
tout  s'il  eft  vrai  ce  que  difènt  ici  quelques 
François , qui  prétendent  qu'après  la  prife 
du  iJjtelnoi  par  les  Alliez,  quelques  Valets 
Hollandois  avoient  morgué  là-dcfïùs  ceux 
des  Miniftrcs  François , qui  en  ce  cas  n'au- 
roient  ufé  enfuite  que  de  repréfailles  dans 
l’affaire  en  queftion.  Ainli  on  auroit  pu 
faire  entr’eux  une  compenfation  d'infùlte  ; 
ou  fi  cela  n'étoit  point , on  auroit  pii  faire 
évader  le  plus  coupable  des  Valets  de  Mr. 
Mnjhuger  , & le  charger  de  toute  l’iniqui- 
té , afin  de  s'empêcher  de  châtier  les  au- 
tres. Enfin  il  y avoir  mille  ajuftemens  à 
prendre , qiii  auroient  pu  fatisfaire  le  Com- 
te , & aufquels  Mr.  Mefiagery  poli  & hon- 
nête comme  il  eft  , n'auroit  jamais  refufé 
de  donner  les  mains  , fi  l’on  s'y  fut  pris 
comme  il  faut.  Voilà  comme  par  un  mal- 
entendu , & faute  fbuvent  de  quelqu'un 
qui  adouciffe  les  efprits  , & qui  applanifîe 
les  difficultez,  il  arrive  des  affaires  dans  la 
vie.  On  a fait  des  Faétums  & des  Mémoi- 
res 
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rcs  iRftru<5tifs  de  celle-ci  : Mais  je  ne  crois 
pas  qu'il  foie  belbiii  de  vous  envoyer  toutes 
ces  Pièces , puifqu'il  ne  s'agit  pas  ici  d'inf. 
nuire  un  Juge , mais  de  fatisfaire  la  curio- 
fité  d'une  Dame  qui  a envie  de  Içavoir  cc 
qui  le  palTe  à Utrecht.  J'aime  donc  mieux 
vous  envoyer  au  lieu  de  tous  ces  Fadbums , 
le  Plan  du  Mail  où  le  combat  des  Valets 
s'eft  pâlie,  puifque  je  vous  ai  pî'omis  de 
vous  donner  celui  de  tous  les  endroits  les 
plus  remarquables  d’t/rrei;/?/' , & qui  le- 
roient  marquez  par  quelque  avanture.  Il 
m'en  eft  arrivé  dans  celui-là  une  bien  agréa-  * 
ble , par  la  rencontre  que  j’y  ai  faite  de  l’uix 
des  plus  beaux  efprits  & des  meilleurs  Poè- 
tes de  notre  tems.  C'efl:  l'illuftre  Monlîcui* 
de  Julien  , Gentilhomme  diï  Languedoc  , 
célébré  par  mille  jolies  Pièces  d'elprir.  Il 
en  a fait  dès  Ton  enfance  dans  la  langue  du 
Pays,  qui  ont  palïe  pour  des  chefs-d'œuvre. 
Il  a fait  des  Contes,  qui  félon  moi , & lé- 
lon  gens  plus  habiles , doivent  à tous  égards 
l’emporter  fur  ceux  de  la  Fontaine.  Et  bien- 
loiii  qu'il  ait  imité  cet  Auteur  , on  peut 
dire,  avec  plus  de  juftice,  que  la  Fontaine 
n'a  été  que  l'ébauche  de  Monlîeur  de  Julien, 
Vous  en  allez  juger  tout  à l'heure  par  leCon- 
te  que  voici. 


Tome  II  J,  R LES 
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LES  DAMNEZ 


DE  RAVENNES 

NOUVELLE  DE  BOCAGE, 
Sar  Mr.  de  Julien  Scopbon. 

i 

S'il  fe  trouvait  quelque  Belle , 

Par  haz.ard , qui  fut  cruelle 
A qui  l'aime  tendrement  ; 

• Qu'elle  life  feulement 
La  furprenante  nouvelle , 

Que  je  vais  pour  l'amour  d'elle 
Rimer  tout  prefentement. 

Dans  la  Ville  de  Ravennes 
Ce'le'bre  & très-ancienne , 

Un  jeune  homme  autrefois  étoît , 
^’Anaflafc  on  appe liait. 

Sa  richejfe  était  immenfe  ; 

Mais  il  e'toit  aujji  d'ailleurs  fi  liberal , 
Qti'on  n'a  jamais  vù  rien  d'égal , 

A fion  fracas , à fa  de'penfe. 

Etant  à marier  i il  devint  amoureux  j 
(A  cela  jeunes  gens  font  fujets  d'ordinaire) 
De  la  belle  Trayerùdre, 

Aïais  fes  commencemens  ne  furent  pas 
heureux  : 

Jl 
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Il-efpero'ic  d\tbord  d’en  faire  fa  conquête  i 
Mais  quolqu'à  pleines  mains  U prodiguât  fon 
bien  , 

Que  tout  fon  procédé' fût  engageant ^ bomiête. 
Cela  ne  lui  fervit  de  rien. 

Cette  me'counoijfante  f.lls , 

Vtùne  de  fe  fentir  d'une  illüjîre  famille , 
Plus  vaine  encore  de  fa  beaut/y 
N'eut  que  me'pris  y quesruautc 
Pour  cet  Amant  & ft  riche  & fi  tendre» 
On  peut  (ans  doute  affez,  comprendre , 
^«’Anaftafe  ne  ptit  aifément  fupporter 
De  fe  voir  ainji  rebuter. 

Trouvant  fa  peine  Infupportable  , 

Dans  le  dffcfpoir  qui  l’accable  y 
Il  forma  te  trJfie  deffein 
De  mourir  de  fa  propre  main. 

Mais  lorfqne  les  accez.  de  cette  ardeur 
première 

Furent  un  peu  pajfez. , rêvant  fur  la  ma- 
tière y 

Il  re'folut  de  ne  -fe  pas  tuer , 

Mais  plutôt  de  s’évertuer 
Jufqucs  attpointde  n’aimer  plus  l’ingrate. 
CPefi  fon  deffein  ; mais  il  fe  fiatte  y 
Le  pauvre  Amant,  Il  voit  de  jour  en 
jour 

Finir  l’efpoir , croître  l'Amour, 

Moins  il  cfpere^  plus  il  aime, 

R ij  Trop 
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Trop  confiant  donc  en  fa  tendrejfe  extrê- 
me. 

Tous  [es  parens , tous  [es  amis , 

Voyant  iVtat  auquel  U avait  déjà  mis 
Son  heVitage , 

Furent  d'avis , 

Qu'il  s'en  allât  faire  un  voyage. 

Mais  à l'y  faire  confentir , 

Ce  fut  la  peine.  Enfin  il  promit  départir. 
Quand  il  eut  fait  fon  équipage, 

Avec  plufieurs  amis , il  fe  mit  en  che- 
min. 

En  fortit  de  Ravenne  enfin. 

Il  difoit  qu'il  allait  voyager  en  Efpagtie  , 
En  Angleterre , en  France  , en  Alle- 
nygne; 

Mais  quand  il  fut  à Quîaflî , 

Cefi  ainfi 

Que  s'appelloît  fa  mai  fon  de  Campagne  , 
Mes  chers  amis , dit -il , je  fuis  fort  bien 
ici  : 

Quîafîî  n'efi  éloigné  de  la  Ville 
Que  d'un  grand  mille , 

Je  veux  demeurer  en  ce  lieu , 

Retournez^  à Ravenne  j adieu,  ' 

Je  vois  qu'avec  raifon  mon  dejfein  vous 
étonne , 

Que  ma  conduite  n'efi  pas  bonne  ; 

Je  le  connois , je  fe  fiai  bien 

Mieux 
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Mieux  que  perfontie. 

Pour  me  dijfuader  ne  me  dites  donc  rien  3 
Tous  vos  difcours  3 cela  vous  doit  fuffire , 
N'obtiendront  rien  fur  mon  ejprity 
Et  je  me  fuis  en  vain  plus  de  mille  fois 
dit 

Tout  ce  que  vous  pourriez  me  dire. 

R/folu  donc  de  n'aller  pas  plus  loin  3 
Anaftafè  n'eut  d'autre  foin  , 

‘Pour  tacher  d'oublier  l'ingrate  Traver- 
faire , 

Qu'a  prendre  du  bon  tems , & faire  bonne 
cbere. 

De  fiiperbes  ametiblcmens 
Il  meubla  fes  appartemens. 

Il  tenoit  toujours  table  ouverte  3 
Des  mets  les  plus  exquis  couverte. 

Dans  fa  maifon  rien  ne  manquoit , 

Vins  excellens  3 liqueurs  en  abondance. 
Pour  faire  court , tout  ce  qu'on  demandoif. 
Quelle  qu'en  fut  l'excejfive  de'penfe , 

Il  le  donnoît  avec  magnificence, 
loi  belle  chofe  que  c'e'toit , 

Quand  on  y penfe  l 
Il  arriva  qu'un  Vendredi , 

Sur  le  midi  3 

Trifle  3 & preffe'  plus  qu'on  ne  pourroit 
croire  , 

De  la  douloureufe  mémoire 

De  fes  malheurs  & pajfez,  & pr/fens , 

R iij  AiiaftaÆ 
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Anaftafe  fortît  de  fa  rnaifon  des  champs  , 
Pour  rêver  à fon  aife  à fa  belle  inhumai- 
ne» 

Jl  fort  tout  feul  >&  fe  promene 
Sans  tenir  de  route  certaine, 

Alnfi  rêvant , il  fut  conduit , 

Dans  la  forêt  de  fa  mai  fon  voîfme  , 

Ou  d‘a(jl’z.  loin  il  entendit 

Des  cris  perçans  3 un  fort  grand  bruit: 

En  cet  endroit  il  P achemine.- 

Jl  fut  e'trangement  furprls , 

Quand  il  vit  que  c'e’toit  une  fille  incon- 
nue , 

• Echevelee , & toute  nué , 

. Qui  fettoit  de  (i  grands  cris. 

Malgré  la  rigueur  trop  cruelle  de  fon 
e'tatj  ^ 

Jl  paroijfoit  encore  qtCelle  avait  e'té  belle. 
Deux  Chiens , deux  gros  Mâtins , enchatnex, 
apres  elle  3 

^ La  fuivoicnt  toujours  de  fort  près  : 

Un  grand  homme  venait  après  t 
Jl  e'toît  noir  y monté  fur  un  cheval  de  mê- 
me y 

Un  couteau  dans  la  main  3 pou^é  de  rage  ex- 
trême, 

Jl  menaçait  à tout  moment  3 
La  malheureufe  fugitive , 

De  la  faire  mourir  impitoyablement. 

Anaftafe 
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Anaftafe  alors  arrive , 

frappe  de  pitié' , d’horreur , d’ctofuie- 
ment , 

Re'jolut  de  tout  entreprendre 
Pour  la  de'fendre. 

H fe  mettait  dans  ce  jufle  devoir  , 
Quand  bien-tôt  le  Cavalier  noir 
yirriva  3 qui  d'abord  de  fon  cheval  s’e-* 
lance. 

Il  I aborde , & lui  parle  ainfi. 

Anaftafè , dit~il , quitte  le  vain  foucî 
Que  tu  parois  avoir  de  prendre  la  défenfe 
De  la  méchante  que  voici, 

Laiffe  à mes  Chiens , à moi , d’en  faire  la  ven-- 
geancej 

Son  fort  par  ton  fecours  ne  peut  être 
adouci. 

Si  tu  avais  quels  font  fes  crimes , 
lu  trouverais  fes  peines  légitimes , 

Et  c'efi  pour  l'en  punir  que  tu  me  vois  ici, 

f^'ous  qui  me  connoi(fez,,je  nefçai  qui  vous  êtes  , 
Cavalier  ; mais  au  moins  y d voir  ce  que  vous 
faites  3 

Je  juge  3 lui  re'pond  Anaftafè  en  couroux  ^ 
Ce  qu'on  doit  attendre  de  vous, 

Qfioi  ! Eous  avez  donc  le  courage , 

Et  dans  le  cœur  affez  de  dtirete'y 
Pour  traiter  en  bête  fauvage 
Cette  fille  eploree  ^ O quelle  cruauté  l 

R iiij  - Mon 
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Mon  honneur , la  pitié  j tout  m'excite  & m'fn’- 

A repoujfer  un  Ji  cruel  outra^ej 
^ O 'ûi , quand  j'en  de-vrùis  mourir , 

' Je  veux  lajecourir^  - - 


JEh  bien  y,  je  te  veux  donc  raconter  mon 
Hijioire,,  ^ ^ ^ 

Dit  l’homme  noir  ) fois  attentif  3 ■ 

Mes  malheurs  font  toujours  prefens  à mâ  mé- 
^ moire,  ' , - • 

De  KsLvcnnç  f e'toît  natif  f . 

^ Comme  tu  t'es  i jejme  foiivie'ns  encore 
De  f avoir. vu  \ tu  n'e'tois  qu'un  enfant. 

J' aimais  alors  autant  que  maintenant  j'ab- 
horre ...•  , - ' • • 

Celle  pour  qui  tu  fintereffe  tant  : _ 

Mais  malgré  mon  amour , jatnais  cette ‘inhu-i 
' ■ ■ mainê  ’ ' 


J^e  témoigna  pour  moi  que  dédains  < &,  qüe^  , 
haine: 


Je  fis  ce  que  je  pus,,  je  pleurai , je  gefinis, 
J employai  mes  foins  y nies  amis , 

Mon  argent , tout  enfin  ;■  Je  fis  tout  pour  lui 
plaire:  . ' 

Mais  Anaftafe , j'eus  beaufaîfc , 
i'-  Plus  elle  me  voyait  amoureux  & fournis  > 
Et  plus  elle  m' et  oit  contraire.  >.  . , 


Enfin , défefperé  d'un  fi  malheureux  fort , 
Je  réfolus  de  me^  donner  la  mort,  ' ’ 

Je  le  fis  y je  mourus  par  un  coup  déplorable, 

De 
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De  ce  même  couteau  que  je  tiens  dans  ma 
main 

Je  fermai  mon  amoureux  feîn  3 
Et  par4a  me  rendit  encor  plus  miférable. 
Déplores  de  mon  firt  le  cours  infortune'! 
AnaftafèjjV  fuis  damné  3 
Comme  homicide  de  moi-même. 

De  mamort  ia  méchante  eut  un  plaîjîr  extrê- 
me. 

Elle  s’en  réjouit } mais  bien-tot  à [on  tour 
Elle  perdit  le  jour. 

Avec  les  âmes  criminelles 

Elle  fut  condamnée  anx  peines  éternelles , 

Et  cela  pour  n'avoir  jamais 
Eté  fenjtble  à ma  perféverance , 

EH  jamais  eu  la  moindre  repentance  p 
De  tant  de  maux  qu'elle  m’a  faits. 

Elle  donc  aux  Enfers  on  nous  donna  ^our 
peine , 

A moi  qui  fouffris  autrefois 
"Eant  de  rigueurs  de  l'inhumaine  ^ 

Eorfque  je  vivois  fous  fes  Loix , 

De  la  fuivre  3 non  pas  comme  nn  amant  fi- 
delle , 

Mais  comme  un  ennemi  qui  veut  fe  venger 
ételle. 

Et  punir  fon  cœur  de  rocher,  • ' , - 

Elle  pour  éviter  ma  colere  enflammée  3 
Dpitfuir,  commets  V9ts 3 repentante , alarmée  ; 

Kjv  ‘Malt 
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Mais  rien  ne  f^auroît  me  tsucher. 

Quoique  pour  me  fi/cbir  elle  ÿutjfeme  dire  , 
Toutes  les  fois  que  je  l*  atteins 
Je  la  tue  je  U déchire  - 

Avec  ce  fer , & de  mes  propres  mains  * 

Je  donne  aux  chiens  fon  cœur&fes  entrailles. 
Et  ce  font-la  les  jufles  repre'failles 
De  [es  trditemens  inhumains. 

Après  cela  quoique  fi  maltraitée  , 

Elle  revient  hien-tôt  a foi , 

Se  relevant  comme  rejfujcite'e , ’ . 

Et  recommence  a fuir  devant  mes  chiens  Ô' 
moi. 

De-plus  J Anaftafe , il  arrive 
Qu'a  même  heure  qu'il  eft , tous  les  yen- 
dredis  ' 

J atteins  ici  ma  fugitive , 

Ainfi  que  tu  le  vois,  & que  je  te  le  dis. 

Je  fais  toujours  la  même  chofe  , ' 

Et  jamais  je  ne  me  repofe 

Je  la  pour  fuis  en  ennemi  toujours,  \ 

Je  la  trouve  les  autres  jours 
En  d'autres  lieux  où  l'inhumaine , 

' four  augmenter  mes  douleurs  & ma  peine  , 
A fait  5 ou  dit , ou  me'dité 
Envers  moi  quelque  cruauté,  ' 

■ Ses  peines  ne  feront  de  hng-tems  terminées  r 


> 
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Et  ce  fupplice  doit  durer  autant  d'anne'es 
Que  j 'ai  foupire'  de  mois 
Sous  [es  rïgoureufes  Loîx. 
li  faut  de  point  en  point  que  ce  tenu  s'accom-^ 

Ainji  le  veut  la  divine  juflice, 

Anaftafe , tu  vois  donc  bien 
Que  tu  n'eji  pas  ici  fort  nécejfaire, 
Retires-toi , laijfes-moi  faire  ; 

Ton  fecours  en  ces  lieux  ne  peut  fervir  de 
^ rien. 


Le  Cavalier  n'en  dît  pas  davantage  , 

Et  dans  les  accez.  de  fa  rage  3 
Se  jettant  fur  l'ingrate  il  lui  per^a  le  fein 
Du  couteau  qu'il  avoit  en  main. 

Elle  tomba  fur  fon  vifage. 


En  vain  avant  ce  coup , pleurant  à fes  ge-^ 
noux  i 

Elle  implora  fa  p/V/V,  fa  clemence  : 

Rien  ne  put  arrêter  l'effet  de  fon  courroux. 
Bien  plus , pouffant  plus  loin  fa  barbare,  ven-^ 
geance  , 

Avec  la  derniere  fureur 
Jl arracha lesrcntr ailles 3 lecteur 
De  la  malheureufe  e'plorée , 

Dont  fes  chiens  affamez,  frent  d'abord  curée. 


Quand  il  eût  affouvi  fon  inhumanité' 3 

vj 


Elle 


!■! 

! ' “ 
i? 
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Ellé  fe  hlevA  bien  vite 
Jiicommen^ant  fa  trijlé  fuite  > 

Çomnie  fi  de  Ÿïen  n'eut  été. 
hts^iiens , le  Cavalier  feptirènt  leur  pourjuîte. 
De  la  même  fa^on  qu'on'vous l*a  récite , 
Anaftafè  perdit  dans  un  moment  de  vue 
Les  chiens , le  Cavalier  & la  trijh  inconnnè, 

^ ce  fpeêlacle  horriblement  affreux  J ' 
Anaftafe  fentit  hérîffer  fes  cheveux  : ' 

Son  ame  en  fut  étrangement  émue  ; > 

Mais  quelque  tëfns  apres  ayant  enfin  repris 
'Ses  efprits  ) ■ ’ '/'V 

Il  penfa  que  cette  av.tnture 
Si  tragique  & fi  tri  fie , étoit  d'une  nature 
‘.^  pouvoir  en  tirer  profit. 

Four  cela , voici  ce  qu'il  fit, 

^ à 

Il  écrivit  a,  Ravennes 
A fes  amis , à fes  parens  | 

Les  plus  chers  y les  plus  apparent , '• 

De  vouloir  bien  prendre  la  peine  ’ 

De  venir  le  plûtbt  qu'il  fe  pourrait  > le  iioir  ? 
Four  ce  qu'il  leur  ferait  fiavoir. 

Ces  Meffieurs  j la  lettre  reçuë , 

Partirent  tous  lettre  vue. 

Dès  qu'ils  furent  à Quiafli , 

Ax^^Çc  leur  parla  ainfi  C 

I S i je  n'ai  pas  jufques  ici 

Beauté  le  confeil , & fage  & falutaire ^ 

I -,  ^ Que 
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Que  V6US  ni  avez,  fouvent  donne'  de  me  de- 
faire 

De  rmutUke'  & ruineux  amour 
Que  f ai  four  la  charmante  & jeune  Traver- 
faire , 

Je  fuis  pr^fentement  en  état  de  le  faire  > 

Et  de  la  quitter  fans  retour. 

Pourtant  avant  que  je  vous  fatisfajfe , 

Je  voudrais  bien  de  vous  obtenir  une  grâce. 

Je  défne  & j'ai  le  dejfein 
D* inviter  a dtner  pour  Vendredi  prochain 
Meffire  Traverfaire,  & fa  femme  & fa  • 
file. 

En  un  mot  toute  la  famille, 

Parlez.4eur  de  ma  part , & tachez,  d*obte~ 
nir 

De  les  faire  venir, 

jiu  refte  je  ne  puis  vous  dire, 

Pourquoi  je  le  d^re. 

Vous  le  fçaurez  quand  il  en  fera  temt. 

Ces  Mejjieurs  parurent  content  ^ 

De  fon  difeours  ^ & trouvèrent  facile  , 
D'executer  ce  qu*il  demandait  d'eux. 

Ils  retournèrent  à la  Fille  3 
Et  de  fa  part  invitèrent  tous  ceux 
Qu’il  avait  dit,  La  jeune  Traverfâirc 
Fit  feulement, 

^u  compliment 

.De  fon  yimant  . * 

Quelques  façons  qu’elle  crut  devoir  faire. 

Pour 
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Pour  abréger  3 ils  fe  rendirent  tous 
{Et  fur  tout  [ans  fe  faire  attendre) 

Au  rendez,-vous. 

Sans  le  dire , on  peut  bien  comprendre 3 ‘ 

^«’Anaftafè  n'épargna  rien 
Pour  les-  recevoir  bien. 

Son  repas  fut  galant  & magnifique  : • 

Jl  avait- fait  drejfer  les  tables  du  feftin 

Précifément  fur  le  chemin 

OÙ  fe  devoir  pajfer  l*avanture  tragique, 

■ On  n' était  pas  encore  a la  fin  du  repas  > 

- , Qu'on  entendit  le  bruit  de  la  fille  damnée  3 
Des  chiens  de  l'Homme  noir  qui  marchait  fur 
les  pas 

• De  cette  trifie  infortunée. 

Les  invitez,  extrêmement  furpris 
De  ce  grand  bruit  3 de  ces  douloureux  cris  3 
Se  demandaient  ce  que  ce  pouvoir  être 
Lorfqu^Us  virent  enfin  parottre. 

La  trifie  fille , avec  fon  équipage  affreux  3 
Qui  fut  bien-tôt  au  milieu  d'eux.  ■ 

De  ce  fpeôlaçle  Taffemblee  y 
Eut  merveilleufement  troublée  ■ - 

Chacun  des  invitez,  s'^mpreffe  d'accourir 
Pour  écarter  les  chiens  y pour  fecourir 
Une  fille  fi  malheureufe  : 

Mais  l'Homme  noir  leur  fit  le  difcowrs 
étendu  , 

De 

\ 
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De  ft  fortune  dotiloiireufe , 

Tel  que  vous  l'avez,  entendu. 

, 'Jv 

A ce  dîfcours  leur  ame  fut  atteinte , •• 

D'é'tonnement , d'horreur  , de  crainte , 

Ce  terrible  récit  les  fit  tous  écarter , 

Il  ne  fe  parla  plus  de  réfifler 
A l'Homme  noir,  qui  Je  difpofe 
A faire  encore  la  même  choje 
Qu'il  avoit  fait  à pareil  jour. 

i •! 

Cela  paffé i pour  faire  court 
Sur  une  fi  tragique  affaire , 

On  raîfonna  beaucoup , on  fit  de  longs  diff 
cours  , 

Surtout  la  jeune  TraverJfâire , 

Qui  comprit  bien  que  ce  myjlere 
La  regardoit  de  fort  près, 

De  cet  accident  s'épouvante  : T 

De  la  confufe  & repentante , 

Se  fouvenant  de  fa  rigueur , 

Pour  fon  Amant  ft  tendre  & fi  fideU  , ^ 

Jl  lui  femhloit  ^«'Anaftafe  en  fureur  ' 
La  fuivoit  pour  fe  venger  d'elle  , 

Et  que  fes  chiens  affamez.  & mordans , 

’ La  déchiraient  à belles  dents,  ‘ ' ‘ 

La  crainte  enfin  d'être  damne'e , 

S'enracina  fi  vivement 
Dans  fon  ame , qu’avant  la  fin  de  la  jour-- 
nés  . ' ' ■ ’ 
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Bile  écrivit  à [on  Anunt  j 
Qu^il  vînt  chez,  elle  en  toute  diligence  3 
^'elle  .voulait  payer  fes  foins  & fa  conf- 
tance  y 

Bt  qu'elle  avait  enfin  un  extrême  retour 
Pour  fon  extrême  amour. 

A cette  nouvelle  agréable,  . 

Anaftalc  fentit  un  joye  incroyable  , 

Si  près  de  voir  tous  fes  defirs  contens  : 

Il  lui  répond  fans  perdre.jems , 

Qu'il  part  incejfamment , puifqu*elle  le  dé- 
firtj  ... 

Qu'au  refie  il  ne  fiauroit  lui  dire 
A quel' point  il  refient  le  furprenant  bon^ 
heur 

Qu'elle  ait^  cefie  d’être  potif'  lui  cruelle , 

Bt  qu’elle  veuille  enfin  répondre  a fon  ar- 
deur': 

Que  cette  çharmante  nouvellé 3 •=■ 

Et  oit  ce  qu'il  pokvdit  apprendre  de  plus 
doux  ; 

Mràs  que  de  fon  h'otmeur  jaloux  3 
Il  ne  vouloît  pourtant  rien  d’elle  3 
■ Qu'en  füalîte  de  fon  Bpouxp'' 

Coniehte  au  dernier  point  3 l'aimable  Traver- 
{àireÿ . . . 

Elle-même  alla  demander  i 
Le  confentement  néceffaire  ü 
. De.' fis.  parens  3 qui  loin  de  ne  pas  C accorder , 
Ne  défit oknt-  rien  tant  que  cette  afiaire. 

Depuis 
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Depuis  long~tems  ' ils-  Avaient  dejire 
Ce  mariage  tnefpere'. 

Le  Dimanche  d’apaès  les  chofes  pre'pa- 
rées  J • ’ 

Leur  nôces-furent  celebre'es'  ^ ■'  • 

En  grand  plaifir  ; depuis  ils  payèrent  leurs 
jours 

En  bonne  intelligence  ^ & s' altnerent 'totu 
jours.  . 

Mais  fi  ce  mariage  ^ au  refie , ^ 

Fut  le  charmant  effet  que  produifit 

Vavanture  trifie  & funefie  ^ 

Dont  je  vous  ait  fait  le  récit  y 

Ce  ne  fut  pas  le  feul  bien  qu’elle  fit:  ‘ 

CTefi  me  chofe  certaine 

Que  la  terreur  fi  fort  s’empara  de  Teffrit 

Des  jeunes  Dames  de  Ravenne, 

Que  depuis  fon  événement} 
lacune  décile  s*appUque 
Uniquement 

'A  contenter  fon  Amant} 

De-peur  d’une  fin  fi  tragique. 

Enfin i des  qu’à  Ravenne  on  devietit  amou- 
reux } 

On  peut  s’affurer  d’être  heureux. 

Ha  J quel  malheur  ! ha , quel  dommage  ! 
Que  l'inhumaine  qui  m’engage 
Far  fes  attlrans  appas , 

Ne  fait  pas  née  en  ces  heureux  climats  : 
Ma  fidelle  tendreffe  eut  été  couronnée , 

Et 
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Et  V ingrate  ne  [croît  pas , 

Comme  elle  le  fera,  damnee. 

Pour  expier  [on  tnjufie  rlguet^r. 

Ha  quel  dommage  I ha  quel  malheur  l 

/ÀPis  peut-être , en  üfant  cette  Hifloîre , 
Le  repentir  pe'ne'trera  [on  coeur ^ 

Je  le  veux  croire , 

Et  le  defire  pour  [on  bien , 

Beaucoup  plus  que  pour  le  mièn. 

Cette  Hijloire  efl  très-veritahle» . 

Mais"  fuppofe'  pourtant  que  ce  [oit  une 
Fable  , . . . 

Jl  n'efi  rien  de  mieun  trouvé  ; 

Aîon  récit,  ejl  achevé, 

».  -T 

On  peut  dire  auflî  que  s^il  n’eft  rien  de 
mieux  trouvés  il  n’eft  rien  de  mieux  tour- 
né. Je  crois  que  vous  en  conviendrez  avec 
moi.  Il  eft  fort  agréable  de  pouvoir  lire  fans 
rougir  des  Contes  auflî  galans,&  des  Poe-, 
fies, auflî  tendres.  ,Tout  ce  qu'on  peut  re- 
procher à Mr.  àt  Julien,  c'efl:  d'enfoüir  à 
tous  égards  le  talent  : car  outre  qu'il  ne  tra- 
vaille pas  beaucoup , il  eft  fi  chiche  de  lès 
Ouvrages  qu'il  n'y  a pas  moyen  de  les  lui 
arracher  J .différent  en  cela  de  la  plupart  des 
Auteurs,  qui,  affamez  .d'encens,  vous  fa- 
tiguent toujours  par  la  lcdurc  de  quelque 

pièce 
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pièce  de  leur  façon.  C’ell:  ici  un  Auteur 
d^une  autre  efpece  , 6c  un  Philofophe , qui 
bien-loin  de  chercher  des  applaudidemens , 
les  évite  avec  foin.  Je  tâcherai  pourtant  de 
lui  excroquer  quelqu'autre  Conte  afin  de 
vous  en  faire  part  dans  les  fuites.  Au  refte , 
j*ai  ri  de  l'avanture  de  notre  pauvre  Abbé. 
Elle  eft  des  plus  rifibles.  Je  fouhaite  qu’elle 
le  rende  fage,  & qu’il  foit  à l’avenir  un  peu 
plus  attentifà  la  Méfié,  Rien  n’eft  plusplai- 
fant  que  le  cadran  des  voleurs.  Une  per- 
fonne  à qui  j’ai  fait  voir  cet  endroit  de  vo- 
tre Lettre , m*a  appris  de  quelle  maniéré 
ces  honnêtes  gens  font  l’apprentifiàge  d’un 
métier,  dont  la  maîtrife  conduit  enfin  à la 
Grève.  Ils  ont  une  poupée  pofée  fur  un  pi- 
vot , qui  la  rend  continuellement  branlan- 
te. Cette  petite  figure  eft  route  couverte  de 
grelots  depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds.  Ses 
habits  en  font  brodez , fi-bien  que  pour  peu 
qu’on  y touche , cela  fait  un  carillon  terri- 
ble. Cependant  il  faut  malgré  tout  cela  , 
foiiillcr  dans  lès  podies , lui  prendre  mou- 
choirs, montre,  tabatière,  & autres  cho- 
fes  de  cette  nature , (ans  que  perfbnne  l’en- 
tende, 6c  ce  n’eft  qu’après  être  parvenu  à 
ce  haut  degré  de  (ubtilité,  qu’on  peut  être 
agrégé  dans  le  corps  fameux  des  voleurs. 

Il  y a pour  cela  des  examinateurs  6c  des 
profefièurs  dans  ce  bel  art , qui  donnent  lès 
licences  à ceux  qu’ils  en' jugent  dignes.  On 

prétend  ' 
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prctend  même  qu’ils  obièrvent  entr’enx  im 
ordre  dé  polices'-qa’ilya  des  charges  & des 
dignirez  ^ufquelies  6n  parvient  à force  d’a-' 
drefTe‘5  que  .là  fubordinatiori  y eft  trè^-bien 
gardée  j ôc  qu’enfin  cette  clpece  de^Rëpubli- 
ique  a les  loix  ôç^fes  cbûtumes'  qu’elle  fait 
oblèrver  avec  loin.  Mais  c’eft  alTez  parler  de 
cela,  & même  d’autres  chofesj  il  eft  tems 
pour  Je  coup  de  fermer  cette  lettre,  6c  de 
vous  ibuhaiter  le  bon.foir.  Adieu  donc, je 
fuis  de  tout  mon  Cœur  , &f.  : - ' 


i:  E T R.  EX  CIV.. 


E A K J,  s,  . 

■V  . • . -'jfrV.  'i 


T’ Ous  avez  très-biçn  dé  buté  & très-bien 
-,  V fii^i  > Madame.  La. juftification  de  My- 
Jprd  Albetnitrle  m’a  fait  un  vrai  plâifir 
gulE-bién  que  le  Conte  des  damnez.  Enfin 
toute  votre. lettre,  eft  iuftrüâive  & réjoüifi 
fknte  : j' avôis  oiii  parler  en  gros  du  démêlé 
de  Mr.  .Mefnagèr  .avec  le  Comte  de  Rechte-  \ 
ren;  mais  Je  n’en  fçavbis  pas  le  détail.  Il  eft 
certaines  circonftânces  dont  on  ne  peut  être 
bien  informé  que  fur  les  lieux.  Je  conviens 
avec  vous  , que  cette  affàite  auroit  dû  être 
aftbupic  dès  le  coramencemerit,  6c  que  ce-» 
h auroit  été  aiféi  fi  quelque  paôfique  s’en 
: ' étoit 
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étoit  d’abord  mêlé.  Il  eft  fâcheux  que  pa-- 
reilles  bagatelles  viennent  julquesaiix  oreil- 
les du  Roi , & plus  fâcheux  encore  qu’elles 
apportent  des  obftacles , ou  du  moins  du 
retardement  à la  grande  affaire  à laquelle 
on  travaille  à Utrecin.  Il  n’efl:  rien  de  mieux 
imaginé  que  tous  ces  devans  qu’on  a pris 
pour  éviter  des  cas.  Il  feroit  à fouhaiter 
qu’on  obfervât  bien  tous  les  Réglemens  qui 
'ont  été  faits  là-deflus.  J’ai  vu  avec  plaifîr 
les  plans  de  l’Hôtel. de  Ville  & du  Mail. 
L’un  me  paroît  un  bel  édifice,  & l’autre 
un  endroit  fort  agréable.  Trouvez  bon  que 
je  vous  félicitç  de  la  rencontre  que  vous 
avez  faite  dans  le  dernier.  J’avois  déjifeüi 
parler  de  Mr.  Julien  ^ ëc  ce  que  je  viens  de 
voir  de  fesOuvrageà>&\ce  qàe  Vous  me  di- 
tes de  fbn  caraétere , confirment  tout  le  bien 
qu’on  m’en  avoit  dit.  Il  eft  fâcheux-  que  de 
n beaux  génies  aillent  briller  chtz  les  Etran- 
gers ; il  eft  vrai  qu’ils  y four  honneur  an 
nom  François  j mais  • iL  vaudroit  encore 
inieux  les -voie  bâller  dans  leurjPatriev--& 
qqe  Mr.  Julien  vînt  ramener  ici  'le 'bon 
goût  & la  jeunefîè  d’erprit.  Le-  bruir'des 
armes  a fait  négliger  un  peu  les  Belles  Let- 
tres dans  ce  Pays..  Mais ivoilà  qui  eft  fait* 
P allas  va  quitter,  fbn  càfque  pour  paroître 
à nos  yeux  fous  la  'forme. 
pourvu  qu’elle  trouve.iidesLéleéres-ufigrtès 
de  Tes  foins<>oâ^ousi-..p©vcco3^il>j  peiUMê 

voir 
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voir  refleurir  parmi  nous  les  beaux  Arts  Ôc 
les  Sciences. 


Ha  , quel  malheur  ! ha^  quel  dommage  î 
Qutm  aujji  bel  ejprit  & qu'un  homme fi  fage  y 
N’bahite  point  dans  nos  heureux  climats , 

Le  bon  goût  y fiuivroit  fis  pas. 

Mais  au  refte,  il  eft  jufte  que  pour  vous 
dédommager  du  foin  que  vous  voulez  bien 
prendre  de  me  conter  ce  qui  fe  paiîè  à 
Uîrecht ,]e  y ovis  faflè  part  d’une  avanture 
aflez  plailànte  qui  vient  de  (e  jpaflèr  ici. 
Un  Bas-Normand  , qui  avoir  pafle  (es  jours 
à {éluder , & qui  auroit  pu  faire  paroli  là- 
deflbs  à la  Comtefle  de  P'mibeche , avoir 
trouvé  le  lecret  de  ramaflèr  par  Tes  chica- 
nes un  bien  aflèz  confidcrable,  qu’il  vient 
de  laifler  en  mourant  à un  grand  benêt  de 
Hls  tourné  à-peu-près  comme  Mr.  Fivien  de 
la  Cbapoiurdiere.  Un  vieux  procès  prêt  à 
juger , ôc  que  le  bonhomme  avoir  fait  à 
force  d’interlocutoires  tranfporter  à Paris  , 
écoit  aufli  compris  dans  l'héritage , ôc  de-  , 
voit  le  groflîr  de  beaucoup.  Le  perc  eu 
avoir  recommandé  le  loin  à fon  fils  , lors- 
qu’il le  vit  prêt  d'aller  fubir  le  jugement 
de  Mines,  & ce  fils  nourri  dans  la  plai- 
doirie avoir  promis  de  ne  faire  ni  paix  ni 
trêve  avec  les  Parties,  & de  plaider  jufqu’à 
extindion  de  chicanes.  Après  avoir  rendu 
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]cs  derniers  devoirs  à Ton  pere,  il  (è  mit  en 
devoir  d'cxecutcr  Tes  dernieres  volontezj 
de  fe  difpofa  à partir  pour  Paris.  Il  choidc 
dans  fa  bafie-cour  les  chapons  les  plus 
'gras  qu’il  put  trouver*,  fit  emplette  d’un 
quartier  de  veau  de  riviere , y joignit  quel- 
ques pommes,  afin  de  faire. de  tout  cela 
enfemble  un  préfent  à fbn  Rapporteur.  Son 
bagage  ainli  noulîé , il  fut  an  her  fa  place 
au  Coche,  ôc  fè  mit  en  devoir  de  partir.  Il 
avoir  une  petite  maîtrefTè  dans  Ton  voifina- 
ge , que  fon  défunt  pere  ne  lui  avoir  pas 
voulu  permettre  d’epoufer.  Elle  avoir  pris 
de  grandes  efpérances  en  le  voyant  deve- 
nir orphelin,  6c  s’étoit  auili  vue  cn’même- 
’tems  bon  nombre  de  Rivales  ; car  on  jettoit 
de  tous  les  cotez  des  filles  à la  tétc  de  ce 
nouvel  héritier.  Il  ne  fe  détermina  pour 
aucune;  car  un  vieux  ami  de  fon  pere,  qui 
n’avoit  point  de  filles  à marier,  & qui  au- 
roit  été  fâché  de  voir  faire  fortune  à fes  - 
voifines,  l’empêcha  de  répondre  aux  ten- 
dres avances  de  fa  Belle,  & d’écouter  les 
propofitions  qu’on  lui  faifoit  d’ailleurs.  Ne 
faites  peint  de  coups  de  jeune  homme , lui 
dit-il , vôtre  Maîtrelîè  n’a  ni  bien  ni  relief, 

6c  toutes  celles  qu’on  vous  offre  ne  vous 
conviennent  guéres  mieux.  Les  alliances  que 
vous  feriez  ici  ni  ne  vous  ferviroient  de  rien , 
il  faut  vous  en  procurer  qui  puifiént  vous 
cire  utiles  ; & pour  cela  je  ne  vois  rien  de 

mieux 
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mieux  que  d’époufèr  une  Demoifèlfe  de 
Saint  Cyr.  Elles,  n’ont  pas  à la  vérité  plus  de 
bien  que  nos  campagnardes  j âiais  el  es- 
porcept  en  doc  la  protedtion  de  Madaniç 
de  'Maintenons  qui  fe  doit  comp^' pour 
beaucoup.  D’ailleurs  elles  font  toü1:(es  no- 
bles comme  le  Roi  3 & la  bonne  éducatioii 
qu’on  leur  donne  i leur  infpire  des  (enri- 
mens  conformes  à leur  nailTance.  Vous 
trouvez  en  elles  encore  la  jeunellè  & la 
beauté  ; car  il  n’en  entre  point  de  défec- 
eueu lès  dans  cette  illu lire  maifon,  & l’on 
ne  les  y iaifle  jamais  vieillir  : ainfi  par  tou- 
tes lottes  d’endroits , vous  ne  pouvez  jrien 
faire  de  mieux , & -je  ne  Içaurois  vous  don- 
ner de  confeil  plus  lalutaire.  C’eft  la  mé- 
moire de  votre  pere  qui  ra’intérefle  en  ce 
qui'vous  regarde  ,&  vous  devez  luiyre  les 
avis  d’un  ami  lincere  & délintérelTé.  L’ap- 
prentif  plaideur  parut  les  goûter  très-fort , 
& . partit  dans  le  delïèin  de  s’y  conformer. 
Il  s’étoit  muni  d’une  lettre  de  recomman- 
dation.pour  Mr.  3 Notaire  deMada-' 
me  de  Maintenon , qui  loge  au  Fauxbourg 
Samt  Germain 3 fur  les  Folïez  de  Mr.  le  Prin- 
ce, auquel  ce  bon  ami  faifoit  le  détail  du 
bien  de  l’orphelin,  qui  étoit  làns  doute 
aflèz  conlîdérable  pour  lui  faire  obtenir 
une  de  ces  Demoifelles.  Mais  il  gâta  tout, 
en  allant  confulter  là-delïiisfon  Procureur  ; 
qui  voyant  que  c’écoit  un  nigaut  très-pro- 
pre. 
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pre  à plumer  , lui  dit  : Gardez-vous  bien  , 
Monneur , de  fuivre  l'idée  qu'on  vous  a 
donnée  : L^UIèz  les  filles  de  Saint  Cyr  à ces 
gens  qui  n'ayant  que  la  cappe  &c  l'épée, 
cherchent  à être  mis  fur  les  voyes  de  la  for- 
tune , & à obtenir  des  Emplois  dans  l'Ar- 
ihéeou  dans  IcsFinances.  Vous  n’avez  que 
faire  des  uns  ni  des  autres , ayant  déjà  des 
bonnes  rentes , que  vous  augmenterez  de 
beaucoup  par  le  gain  de  votre  Procès  qui 
doit  être  à préfent  votre  unique  but  Ôc 
votre  point  de  vûë  : Attachezrvous  à cela, 
& tâchez  de  vous  allier  à des  gens  de  robbe, 
afin  que  votre  bon  droit  Toit  aidé  par  la  fa- 
veur. Ilmevientmêmelâ-deflusunepen- 
fee;;votre  Rapporteur  a une  parente  qu'il 
aime  autant  que  fi  elleétoit  là  foeur , & qui 
a tout  pouvoir  dans  la  mailbn  ; Que  Içait- 
on  fi  connoifiànt  à fonds  la  juftice  de  votre 
caulè,  & étant  inftruit  aufii  de  vos  autres 
facultez  ,11  ne  vous  la  donneroit  point-?  Ce 
fèroitbién  pour  le  coup  que  vous  vous  ven- 
geriez de  vos  Parties , & que  vous  les  feriez 
bien  enrager.  Le  Bas-Normand  étoit  de  ces 
gens  chez  qui  le  derniep  qui  parle  a tou- 
jours railbn  ; ainfi  le  rufë  Procureur  n'eut 
pas  de  peine  à le  perfuader.  Ils  furent  eii- 
fèmble  voir  le  Rapporteur , & lui  porter  le 
préfent.  Le  Magiftrat  qui  avoit  été  averti 
par  l'habile  Entremetteur,  reçut  Monfieur 
le  Client  de  la  maniéré  du  monde  la  plps 
- Tom  III.  S engageante. 
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engagéànfe.  'La  parente  fît  une  petite  appa- 
Vition  dans ‘le  cabinet , ‘fous  prétexte  d'y 
faire  appoürer  des  bougies , '&  dirparut  en 
'inême-tems  , après  avoir  .donné  à notre 
nigaut  celui  d'admirer  Tes  attraits.  Le  Pro- 
ciireur  lui  marcha  fur  le  pied  , .pour  lui 
faire  comprendre  que  c'étoit-là  la'Belle  cn 
qüeftioii,  & voyant  que  Icschofesétoienc 
' Isn'  bon  train  , il  propofa  l affaire  , après 
avoir  exigé  auparavant  que  la  future^époufo 
lui  compta'oit  après  la  noce  une  certaine 
fommequi  foroit  prife  furies  biens  du  fu- 
tur, car  elle  n'avoit  pas  le  fou.  EHe^nffc 
fon  billet  au  Procureur  , qui  comptoir  de 
tirer  encore  le  p<ît-de-  vin  de  ce  pauvre  dup- 
pe.  'Le  Rapporteur 'fit  d'abord  des  difficul- 
tez,  afin  de  faire  valoir  lachôfei  mais  il'fo 
rendit  enfin  aux  inftances  du  Procureur  que 
le  Bas-Normand  n’avoit  ‘ garde  de  défa- 
*¥OÜer  j car  il’fe  croyôit  le  plus  amoureux 
de  tous  les’ hommes, comptoir  de  deve- 
nir par-là  le  plus  heureux.  Conddfion , la 
chofe  fo  conclut  6c  fc  confôrama  le  meme 
loir,  lesRobbinsétant  trop  habiles  pour  ne 
pas  fçavoir  que  c'eft  quand  le  fer  elx  chaud 
qu’il  lé'  faut  battre.  Les  Vlimans'  furent  con- 
duits en  cérémonie  dans  un  -beau  lit  de 
TDamas , après  que  le  ' Curé  de  ’ la'  Parpiffè 
cûç prononcé  le  fatal  Ego  conjungoj^ï' étoit 
fort  tard  quand’ tout  cela  fut  fini  , &c  ils 
dotnmençoicnr  feulement  ' à fe  déla  (fer'  de« 
■ . ..  ■ • ‘ fatigues 
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fatigues  rnuptia  les  dans,  les  bras  d u>  fbjnmdi, 
.Iqrfque  les  «payons  du  Solei  1 p^i^éirerewc 
.•dans: la  chambre  , & .fçappcrent  des  ^eux  du 
^nouveau  rmarié qui  voulant  contempler 
dcschaniTes  de  fa  bellc  dottneufc.,  futdàâî 
. d^étonnement  à Ibn  afpeâ: , ne  ,trou^auc 
.point  en  elle;la  même  pecfbnne  avec.la- 
.quelleil  s'éroit  couché.  La  frayq|ir  s’empa- 
‘ „raalorsde  ce  petit  elprit,  qui  ièifouvenapt 
,des  contes  que  fa  nourrice  lui  avoit  Éaits- 
autrefois  , , s'imagina  qu’il  enrrpit  de  la  dk- 
^blerk  ’ là-dedans  > ^ {e  mit  en. tète  q'uede 
:Démon  avoir  animé  cette  nuit4là  un.cada- 
^vre  pourcontraéber  alliance  avec  lui.  >Bans 
cette  pcnfëe  il  fit  cent  lignes. dé  crouc,  éc 
courut  -au  Bénitier  , qu’il  renverfa  dur  ila 
dormeufejcroyànt  par-là  la  fairetUrparoî- 

- tre;..;mais,U  ne  fuc-pas  aficr  heureux  pour 
. cela,  rAiiîfi- voyant  que  l'Eau-benire  n'ope- 
. roit point , & La  Dame!  lui  ayant  paru  n ès- 
>vivante , il  changea . d’opinion,. &j le ;per- 

- jùadaqu’on  lui  avoir  joiié  le  toavque^  Laban 

.joiia  au 'Patriarche  , & qu’on  avait 

lùbftitué  une  Lia  à ,fa  Rachel,  iComtnt  il 

vn’étoit  pas  d’humeur  à conlentir  à .l’échan- 
gCs  iil 'fit  un  carillon  de.  tous  les  Diables. 
-.Le  -grave  Magiftrat  accourut. -On  trouva 
. l’époulè  toute  éplorée  , l’afperfion  de  l’Eau-’ 
, -bénite  l’avoit  éveillée  em  furfaut , &:  les 
compliméns  de  (on  époux  l’avoient  ihife 
de  très- mauvaife humeur.  C’étoit,  dit-on. 
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, une  laide  i)lçureu{è.  C^u'avez-vous , dit  te 
ConfçÙfer  > ce  bruit  fi 
.fçrt  à !cqntre-|tems  ? (^l'eft-ce  gue  j’ai,  dit 
le  BaS'Normandi  j'ki^  un  'mônftre  à mes 
;çôtez.;Otez-la  moi , & rendez- moi  ma 
femme  , je  ne  fuis  pas  afïèz  (bt  pour  n*en 
pas  cbnnoître  la  ditférence.  Rendez- la  moi , 
vous  dis;:^  , éc  gardez  cette  antique  pour  ^ 
quelque  Dàdaut.  Quoi  , pareeque  je  fuis 
•Etranger  vous  voulez  me  traiter  en  duppe? 
Non,  non,  Mr.  le  Confeiller,  cela  ne  fe 
pafïèra  pas  de  même  : Apprenez  que  je  luis 
«n  Honnête  homme  dé  Normandie  ; que 
l’entends  la  procedure  , & que  lî  vous  ne 
«itcspasles  chofès  de  bonne  grâce,  je  fuis 
homme  à vous  perdre  & à manger  julques 
à mon  dernier  (bu , pour  tirer  raifon  d'un 
affront  aulfi  fènfible:  OLn  j'y  mangerai  juf* 
ques  à la  dèrniere  plume  de  mes  chapons. 
A tous  ce  dilcoursles  SpeétatèùrS  fè'regar- 
doient  fans  rien  dire , 3c  enfin  tout  lé  mon- 
de lui  protefta  que  c'étoit-là  la  même  per- 
dbnne  qu'il  avoir  époufëe  la  veille.  Le  Pro- 
cureur qu’on  fit  Venir  en  diligence , affirma 
la  chofè  de  même  que  le  Curé  j mais  cela 
n’appaifà  point  le  furibond  Normand, 
Vous  êtes  tous  de  concert  pour  me  trom- 
per , leur  difbit-il , ma  femme  eft  grande 
& bien  faite  : celle-là  eft  grande  à la  vérité , 
mais  c'eft  lin  échalas  qui  n'a  point  de  han- 
ches , & dont  la  taille  eft  toute  d'une  vc- 
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nue  : D’aiîleiÿs  elle  a tout  au  moins  cin-  ‘ 
quame  ans,  voyez  les ïides  & fon  crâne  pe-  ' 
lé , que  le  dérangement  de  cornette  dè  ' 
nuit  vous  préfènte,  le  peu*  de  cheveux  qui  ' 
lui  reftent  font  gris , & ceux  de  ma  femme 
étoientles  mieux  plantez  du  monde  , &'du 
plus  beau  noir,  de  geai.  Elle  n’avoit  tour-  ‘ 
au-plus  que  yingt  ans.  Son  teint  éroît  blanc 
& fleuri  , lès  lèvres  vermeilles  ^ fes  dents 
paroiflbienc  d*y voire , au  lieu  que  celles-ci 
nous  préfentent  le  Cliamier  Saînt^Jnnocent 
lorfi^u'elle  ouvre  la  bouche. , Son  teint  eft 
olivâtre  & balànéj  fes.lévres  font  livides, 
fomme  , tout , il  n’cjl:  nen  de  pKis^dégou- 
tant  que  toute  fa  perlbnne.  Otez-lâ  d’ici , 
ôc  rendez-moi  la  mienne,  ll  eft  terns^  die 
enfin  leConlêiller,  en  fronçant  le  fourcit , ' 
ilert  tems  Monfieur  le  manant  j de  finir 
vos  extravagances,  elles  commencent  à'mc’ 
fatiguer  , & je  fuis  las  de  vous  voir  répoil- 
dre  comme  vous  faites  à IMionneur  que  vous 
^ avez  de  yous  faufiler  dans  ma  famille,  La 
perlbnne  qui  eft  à vos  cotez  eft  votre,  fem-’ 
me,&cen'eft  pas  dans  une  raailôn  comme 
la  mienne  où  l’on  foulFriroic  que  vous  fuf- 
fiez  couché  avec  une  autre  que  celle  que 
vous  avez  époulee..  Songez  donc  à vivre 
avec  elle  comme  vous  lé  devez , & à la  trai- 
ter comme,  elle  le  méritej,  ou'  vous  aurez 
affaire  à moi.  Après  ce,la  il  dit, à fa  parente: 
l,evez-vous,  ma  coufine,  ôc  mettez- vous 
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coirtnie vous  étiess hier,  afin  qu'dn  raye  ü 
cet- animai  vou$  reconnoîtra.  Voyons  un  . 
peu  cetce  mécainorphofè , dit-  alors  le  Bas- 
Normand  ; mais  jty  veux  être  préfènt  ; car, 
on-pourroit  bien,  me  montrer  le  jour  une 
jolie  perfonne  3^  de  rai’en  donner  une  laide  1», .. 
miit-:  Jene  veux’point avoir  deux  femmes,, 
je  veux  que  celle  du  jour  & celle  de  la  nuit 
rte  lôit  qu’une  même  choie,  & que  ce  foie  ’ 
celle  que  l’on  memontra  hier- que  j'ai épou- 
fee  , ôc  'qpe  j'aime  autant  qu^j'abhorre. 
oeile que- voilà.  Piitience  , dit  je  nocureur-, 
vous  l'allez  voir- paroîcre  rouf  à l'heure,  & 
vous  ferez  convaitteu  de  l injuib'ce.de  vo- 
tre procédé:  Je  vois  que  ce  Ibntdes  ajufte- 
meiï^  qui  vous  charment-,  & que  vous  êtes 
lie  ces’  gèns'qui  S’attachent  à l'écorce  } ainfi 
nqus  àllons  prier  Madame  de  vous  don* 
ner  conrentementv  Ge  qui  fût  dit  -foi  fait , 
l’époülè  paflà-ièsdeux  grands  bras  decofe- 
ret  dans  une  robbe  de  chambre  , & courant 
àrfa  toilette,. elle  y prit  le  râtelier  d'y^oirc  • 
. qu'elle  y avoir  fiibrilement  pofé  le  foir , 
le  plaça-dans  là  bouche  démeublée  ; cm  fui- 
te ouvrant  certaines  petites  boëtes  , elle 
rattrapa  tous  les  attraits  piece-^-piece  , & 
les  mit.  en-  place  avec  une  adrellè  admira^ 
^ble.  Lçs  rides  furent  en  un  momené  ca- 
chées Ibusune  couche  de  -blanc,  on  en  polà^ 
une  de  noir  llirles  fourcils  ôc  fur  le  peu  de 
cheveux  gris,  aufquçls  un  tour  poftiche  fut. 
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ariiftenicnt  ajouté.  Les  jouësi&tlçs.'iévi^ai 
furent  enluminées  ^ coloiécs^par,l6vci'*i. 
millon  qu'on  appliqu3^)4^u^  ,v,&  c&yi(àgd 
prit  dans,  un- inlûnt'  une  forme  toute  nou^^ 
vellé.  Ce- ne  fut  pas  tout,  on  fe.donnà  de» 
hanches;&;un  derrière,  rebondi  ? av.ee  le  fc-i 
courÇ;d’unbourlet  de  crin , 8c  d’une  juppe 
à laquelle  plufieurs  cerceaux  de  balcinte 
avoiejit.fait prendre  la  figured’un  tonneau  j 
8c.  par-là  on  parut  avoir  ki  taille  la  mieujo 
prile  <1-1.  monde.  Qî»e  nous  conterez-vou^ 
encore , Monbeur  le  mangeur  de-  pommes  , 
dit  alors  le.- Confeiller  au,  pauvre- Nor^^. 
mand.3  N’cft^cepasdàoellequi  vousa-chaa--. 
mé  ?.  Nous . étqur.(lircz-vvaus  encore  aveq 
voa  vifionsîî  Je  dis  répondit  du  ;Gampa^ 
gnard  , que  npus<  ne  (bmnaes  poinc  e»  CÎar-i 
navaU&L  quc' je  ne.  prétends  pome-,  me  ma- 
rict  avec- un  Careme-pn-enant-..  Wonmariaiit 
geaécéfàiclùrun  feux  eî^fé'i  erg-t^  ilidoié 
etrenwli,  & je-protefte  dcrnttUâtél  Jfencend» 
les  affaires  une  fois , j’ai:  été  dieux  ans  chez 
un  Procureur  àt74f« & ce  n’eft  pas  à moi 
à-qui  il  faut  vendre  du*  noir  ; je  ne  me  fui» 
pas  mafqué , vous  m’avez  trouvé  ce  matin 
tel  que  vous  me  laifsâtes  hier.  A deux  de 
jeu  , s’il  vous  plaît , & point  de  ^perche- 
rie.  Madame  n’a  qu’à  aller  courir  le  Bal« 
la  voilà  bien  mafquéej  adieu,  Mqnfîcur  le 
Magiftrat , je  fuis  fôn  valet  & • le  vôtre. 
Toute  la  famille  que  cet  inddenc  avoir 
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jâiTemblM  , tenta*  inatilcmcnt  de  l'appat- 
fer,  Vousête.s  bicn-beateUX  >'  lu^di^bit-on  , 
ü vous  croyc2î«voirété‘rrom^é'a  'de  ne 
Vétre  du  moins  que  > dans  là  fupérficic, 
combien  idc  pauvres  'maris  qui  cômproient 
en  fâifent  le  tour  âu' ZodUtjiUe , d'aller  tout 
de  go  au  ligne  de  J & qui  dès  la  pre- 
mière.nuit,  de- leurs  Noces  ont  abordée» 
Capricorne  , ne  s'en  font  pas  feulement 
plaint,  & voyant  le  mal  (ans  remede ont 
pris  patience  , quoique  ce  mal-là*  fôt  bien 
plus  grand  que  celui  dont  vous  vous'  plai- 
gnez. Ces  maris-là  font  des  fets,  répondit 
alors  l'obftiné Normand  i & je  ne  veux  pas 
palïèr. pour -tel.”  D’ailleurs  qui  Içait  fi  com- 
me l'on  dit , que  qui  triche  en  vin , tiiche  en 
toucjje  n'ai  pas  été  trompé  ^e  plus  d’une 
maniéré  ? Et  fi  cette  adroite  femelle  ne  s'eft 
point  .mafquée  en  tout  & panouc?  C’en 
çe  que  je  ne  veux  point  approfondir parcc- 
que  la  chofene  me  regarde  point , &que  je 
m’en  tiens  à la  non-validité  du  mariage.  Je 
vous  prends  tous  à témoin  de  mes  protefea- 
cîons , ajoûta-t'il.  Après  quoi  il  tira  (a  ré- 
vérence ,&  dégringolant  les  montées , cou- 
rut comme  fi  le  Diable  l'avoit  emporté, 
fens  qu'il  fôt  poiïible  de  le  retenir.  Il  fut 
T^e  ce  pas  chercher  un  autre  Procureur , & 

“ ^mmença  à préluder  le  plus  grotelque  Pro- 
cès dont  on  ait  jamais  oUi  parler.  Quel- 
ques Avocats  qu'il  a confulcez , lui  ont  dit 

qu'il 
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qu’il  pcrdroit-lâcaufc,  parccqu’on'<nc  fiiiit 
point  ici  le  Proit  Ecrit  y que* Pans  ne  . 

connoitque  laCoûtemepour  Xoi;  ainft'  Id 
cas  dont  il  fe  plaint  étant  fondé  en  coôcu- 
me,  & les  Dames  coûtyraicres  du  faiè , il’ 
ne  peut  qu’être  condamné.  Il  prétend  pour^' 
tant  que  non  , & il  poulie  la  choft  julqu’à’ 
vouloir  faire  changer  laCoûtume'i  croyant* 
qu’au  fujet  de  Ton  affaire  j & pour  en  évi-> 
ter  de  pareilles  .^  on  défendra  aux  Dames  léi 
fard  tous  les  autres  agrémcns  poftichesj< 
par  leqitel..  les  1 amans  .font  atlirez^&  leii 
epoux-  dégoûtez.  Nous  verrons  ice  qüi  en  \ 
arriverai  Ce  qu’il  y a; de  futrij’C’eft' qu’il  y 
a déjà  bien  des  frais  tfaits  î & bien*  du  pa- 
pier bari>oüilIé  j cw  comme  laivache  a^bon  ’ 
pié , les  Procureurs  travaillent  toujours  à ' 
bon  compte,  fans  s’embarrafîcr.de  ce' qui 
en  arrivera  3 & le  pauvre  Bas-Normand 
pourrarbien  ctreTruïné  dexette  affaire-là  , ' 
car  il^-,affaireà  forte  panie  ,'de  le  Con- 
feiller  prend  vivement  les  intérêts  de  fa  pa-» 
rente, que  la  chronique  fcandaleufe  prétend 
lui  appartenir  par  plus  d'un  endroit.  Ce- 
pendant il  faut  convenir  que  ce'  pauvre 
diable  n'a  pas  tout-à-fait  tort  d’être  fâché , 
& (me  c’eft  -quelque  chofc  de  bien  vilain 
de  te  donner  pour  autre  que  ce  que  l’on 
cft.  Si  c’eft -un  crime  de  mentir  ÿ.ç’en  doit' 
êereaufîi  .un  Hen  grand  de  fc  farder  i-puif-" 
qu’on  peut  dirç  que  le  fard  cft  un^ncnfbn-  ■ ' 
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ge  réel.  Il  a été  condamné  dans  tous  les 
icms  y&  parconféqijçnt  dans  tous  les  tems 
prati<jué,  puilqu'on  ne  s^avifè  guéres  de  crier 
contre  les  vices  qui  ne  font  pas  connus.  Il' 
td  arrivé  j à propos  de  fard , une  avanture 
alTeadéfagréable  à la  Ducheiïè  de  Elle 
fe  promenoir  il  y a quelque  tems  dans  le 
Parc  de  Ver  (ai  Lies  avec  d'autres  Dames.  Le 
Comte  du  qui  a la  vùë  un  peu  ballè , dC 
qpiécoit  de  la  partie  ,,s'avi(a,  fous  prétexte 
^u’il  .éi^iç  nouvellement  > arfivé-  de.  cam- 
pagne y de  youloir  lui  . donner  un  bai  fer  > 
qu'elle  para  en  faifam  adroitement  demi-» 
tour  à gauche  en  (e  retranchant  derriè- 
re une  ftatuë  y qui  fut  tendrement  baiiee  à 

intention.  Oîtte  méprife  ^ rire  toute 
J ]n  compagnie  i mais  . le  Comte  ne  fè  déferra  ' 
peint  pour  Cela  , & prenant  d'abord  Ibq 
parti:  Il  n'y  a rien  deperduy  s’écria-t’il , 
plâtre  pour  plâtre,  e'e(là-peu->j»rès  le  même. 
Les  rieurs  ne  furent  plus  du  côté  de  la  Da- 
me, qui  ayant  la  .répuution  d'être  fardçcy 
W l^t  que  répondre  à ce  .qui  va-là.  Tous 
Ceux  qui  éioient  prélèns  dirent  au  Comte, 
qu’il  avoir  tort  de  fe  raocquer  ain(i  de  la 
barbouillée  ,&■  cette  avanture  donna  lieu  à 
ia  Fable  fuivance , donc  le  fu)eti  eff  pris  de 
i‘Hi(loire  Grecque. 

Phriné  > fi  renommée  en  Grece 
Ètnnt  idns  un  Fefiin , dont  U deTuatefie 

Des 
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Grecs  polh  etaloifie  plus  fin;  ' 

Ou  înamtes  Dames  imhe'es  au  Feflîn  j 
Fai  fiaient  briller  fur  leur  ififage 
L'aJJ^iblkge  ' 

Du  rouge  dé  la  Ro fie  \ & 'de  l* éclat.  dk^Lys, 
A'ïérlteprevéfiantdes’T'ays^derLayf'y'' 
Lahefle  Phriïié^  ;>  dis-,  avant  d'entrer’^  t^lCy 
Propofia  déjouer  à quelques  petits  jeux  3 ' 

LaChafiSy  P Avocat , le  Corbîllon , la  Fable 
V Avec  a t fut  celui  qu*on  choifit  pour  'te  mieux. 
On  joua  feu  de  tems  3 on  donna  fefcegs^esx  * 
Et  quand.  ît fallut'  le ftoùthef  ; ^ 

. On'vint'les  jôüeiffiee  chercWr'  /' 

- ' > Pour'  alièf  manger  le  potage, 

Criactme  s'e'crloit  > rende^moî,  donc  rnôjt  gagç  t 
MaisVhtmé  répondit , il  faut  les  racheter  > ‘ ' 
On  attend  après'nous^^  nous  ne. pouvons rej^çr, 
'PlJfit  en  PpôHrine‘ fias  foiré  atte^r,"  ^ 

Je  vaiss  dk  Phrîné  i vous  tes  nhdre,y  “ ' 

Poîkvû  qiCon  f^  ici- tout  ce  que  jej^aï,  * ’ ^ 
Sur  mon  hoMtéfir  entoutje  vous  imii^ai  3 ''  ' 

' ■ • ' Jura  chacune  de'ces  Dames ‘ * 

Sur  mon  honneur  ^ grosjurejnent  des  Femmes  f 
Adak  qui-  le  plu)  fiouvem  ne.  les  obligé  k rîdh'é 
Qu'autant^*ellesvèuh_nr  bien  feindre:  ••• 

Phpiné*  heOutéJdu- tems  fiub  eùt^' If 

caindrel  ' ' 

Va  d'abord  fe  laver  le  vifage  &.ta  main  > 

Di  font  il  faut  faire  de  même. 

Les  autres  crevant  dans  leur  peau  y 
Se  {avént*  I le  ru  fe'Jlratagême 

' ■ • ^ ,S  vj  . Fît 
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Fit  leur  beau  coloris  s'en  aller  avaul'éaài  ; 
Au  lieu  de  Lys,  de  Rofe , une  peau  jauni  ^ 
Heine  > A ' i . :i  J . 


Effraya  les  yeux  démmfez^  : 

Et  loin  d'être  j'iyijei  de  ^ur-  iHotafrie  , 

Êlles furent  celui  de  l'apre  raillerie 

Des  Galàrts  qa'on'^avoît'^'ii-^evam  attrapez,  > 

Tandis  que  de  Phriné  la  beauté  naturelle  . > 

N'ht  parut  queplm  belle: ' — 

Ce  tour  adroit  enfeigneplaifammentié;  ' i 4 ^ 
Çê  qt(àutrefûis>Socrate  a\dit  fort  fagémpm: 
Qü'itfaut  veYttablement  être  r -»  < >rt-  • 
Têl  pour  qui  nous  voulons  paffer  y - .. 

Ou  èkri  que  tout  [tfard  que  Hpps  fai fifts  pa^ 
''Toiifey'''”'  " ‘ . 

IXiM  rnépris  infultantfe  voit  récotnpenferi  > ' 

■!  .*  yn'r-'i  y ‘ r > fi 


que  ces  Vers 

poürroient  entrer  dans  le  Procès  ^düVBas-. 
NoVtnand  '>  & je. crois  que  s’il  Jes  fçarwoit  il.  _ 
en  ■ fèroit  ^nc  aes  meilleures  Pièces- "de  > fou 
fac.  "Pou^  moi  fim  vais  faire  la^ctôturc  de 
ma  lettre  , & en  vous  laiiîànt  fur- toutes 
ces moralitez , qui,,  jfèlon  PhonrHrne  4.^boii«- 
îie  fortuné  , ont  la  faculté  d’endormir  les^ 

Îensi^!)ç  vous  (buhaite  lc;bon  ib  fuis, 
ciôutmàïiccèuryl^oriey&c,  .>  v- 


. . . V.  .*• 
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LETTRE  XCV. 

, ji^UTRECHT. 

V.  • _ • 

S Ans  .vous  feîre  de  compliment  (ùr  votre 
demiere  lettre.,  qui  étant  du  même  ftile 
que  les  autres  , n’a  pu  que  me  faire  le  mê- 
me plaifin,  je  vais  , Madame  , tâcher  de 
vous  payer  de  vos  peines  , en  vous  conti- 
nuant la  Relation  du  Congrès  dVtrechti^' 
laquelle  je  me  fuis  engagée.  Vous  avez  vû- 
les  Articles  Préliminaires  fur  lefquels  ce 
Congri  a été  convoqué  : mais  il  eft  bon  de 
vous  d^re  que  ces  Articles  n’étant  pas  du- 
goût  des  Alliez,  dès  la  première  Afïemblée 
qulfcLtintle zp.  Janvier  1712.  les  Miniftres 
de  \ France  furent  priez  d’expliquer  leurs 
Demandes  d’une  maniéré  plus  intelligible, 
& après  quelques  délais  demandez  , obte- 
nus & expirez,  ils  donnèrent  dafls  l’Affèra- 
bléedu  10.  Février  des  Demandes  fpecifiées 
que  voici,  1 

Fxplïcatm  fp/ctfique  des  Ordres  de  la  Françe 
pour  la  Paix  Générale  a la  fatisfa&içn  de 
tous  les  Int/reJfenj  a la  Guerre  pre'fente, 

Le  Roi  reconnottra  en  fignant  la  Paix , la 
Reine  de  la  Grande  Bretagne  cette- 
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qualité  J,  Ai^^blen  que  la  SucceJ^on  à_J{ette 
Couronne  jüivant , ly'tallljfement  prëfenïy^^ 
de  la  mantere  qu'W^alra  a Sâ  Mapjti  Bn^. 
faunique,  »•  - 

. Sa  Majefie  fera>d^miïf  fautes,  lei.  Fortifia 
cations  de  Dunkerque  Immédiatement  après  ^ 
la  P al^x  y moyiemidni^  uu  Equîmadent  à fafitisr 
faction.^  - 

. L’  JJte  de  Saint  Ckriftophle  > U Baye-y^  &■ 
le  Détroit  de  Httdfbn/erc^ir  cedez,  enùerement 
klq  Grande  Bretagne  yre/p^eibhement  l'/icû.- 
die  avec- le  Fort  k Port-K.-oy^^^é'ar. 
^fiituesk^ entiers  0 fa  Ma^  * 

Qàayi^'  è^'  rijte  dtf  TerjtesNeu>se  y je  ':Roî. 
offre  de  id  aeder  emare  a la  Gi^aBde-  Br^ 
tagne  , fi  ^firvaut.  feulement;,  fi  de 

(fi  peckery;^  fiBfef.la  ' 
jfifyrué  somme  devant,  tAQuerm  ^ ' ;t 
..  On  eomienfia  de  faire  m 
mérce  avant]  <wt  apm  la  f afi , an  sholx^dt^ 

/’ Angleterre  , on  rendra ’ks^çfindfihns 

égdlft  entre.  Les  fijfint  Ndtkns  3 fiffitss{U'U- 
ferapefffbfi.  •.  > • ^ 

Le  Roi  confentlra  en  ftgnam  la  Pain  '%  que^ 
les  Pays-Bas  Efpagnots  cedez,  à HEleHeur 
de  Bavière  par  le  Rot  d’Élj^ne  ;^  fitvent  de 
Barrière  aux.  Provinecs  - Unies,  j & pour 
^augmenter  W'ÿ  joindra.  Fumés  ^ Fumer-  . 
Ambagt , /-«  Knocke  > Ypres  & fa  ChdteÙe^ 
tde  fhXtmn  avec  fa  Verge i %n  échangé  Sa 
Mdjefié  dmaude  pour  JdWtï , U BiÿtrUte  dr 
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U France  , Aire,  Saint  Venant , 'Béthune* 
X>DÜai , Bouchain , tl/  La  un  acpendances^ 

L'i  £tiiîs  Ch'fi/i  tiux  veulent  retenir  det 
Garni  fins  dans  les  Places  fortes  de  la  Barrière 
'ainfi  formée  des  Etats  cedezs'à  fin  uilteffçy 
Electorale  J & de  ceux  que  la  France 
du  fien  y S»  M.  canfent  qu*ils  y mettent  leurs 
'Troupes  en  fi  grand  nombre  qu'il  leur  plaira  y. 

& de-plus  qu'elles  fiient  errtretenués  aux  dé-  ) 
pens  du  Pays. 

Au  moyen  de  cette  Ceffion  & de  ce  con- 
fentem'ent  le  Roi  de  fin  cote' idetnande  pour 
l'Equivalent  de  la  démolition  de  Dunkerque  , 
les  failles  & Citadelles  de  Lille  > de  Tour—, 
nay  y avec  leurs  Châtellenies  & dépendan- 
ces.i  r . ^ •• 

La  B^vere  aïnfi  réglée  eyitre  /<*  France; 
esr  les  Etats  Généraux  > le  Roi  accordera  pour, 
augmenter  le  Commerce  de  leurs  Sujets  3 ce 
quiefijtipulé  par  le  Traté  de  Ryfwjick  , 

Le  Tarif  avantageux  de  166.4.  â l'exeeptioti 
feulement  de  fix  genres  de  Marchandifes.  dont 
on  conviendra  , & 4(ul  demeureront  chargées 
des  memes  droits  qui  fe  payent  aujourd'hui^, 
enfimble  Pexemption  de  50.  fils  par  Tonneau, 
fur  les  Taiffeaux  Hollandois  venant  en  France 
des  Rovinces,  - Unies  , des  Pays  Etran- 
gers. 

A l'égard  du  Commerce  d'hCpagnc  y &, 
des  Indes  Efpagnoles  ^ le  Roi  .f  engagera  non 
feulement  aux  Etats  Généraux  * inais  encore 
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à la  Grande  Brcjt^gne  , & à toutes  les  autres _> 
Puijfa'nces  , en  vertu  4u^ôuvm  qu*/l,en  ft,' 
que  ces  Cotmuiercerfe  ' feront  pr£ap'ment\  ô* 
en  tout  de  U même  manière  qu'ils  [efaifolent 
fous  le  Rsgne  & jufqucs  k la  mort  de  Char--, 
les  n*  & promettra  _qife  les  Ftat^ols^fajfu- 
jettîrônt  comme  toutes  les  autres  l^Àtlons  aux 
anciennes  Loix  & Régi emens  faits  par  les  Rois 
Préàéceffeurs  Sa  Ji^ajeflf^jÇatholfque  , au 
fujet  du  Commercé  & deia.féayigatian  des. 

^4"  «V-  ««»•  ; ' 

''Sa  Maiejt(  de~p[us,.conJem  que  toutes.,  les 
Puij[ances  de  l^Fiao^  emrept  en  ^aranpe  de 
cette  proméïïef'"  ‘ c:  IZ-é- 
Sa  Majejte  promet  que  leKoi  [on  PetitrfFUs 
renoncera  pour  leyieti  la  Paix  à 
^tentidn-  furjès  jtoyaumesyd.e  de 

Sdràaighe^'f  auffi-bien  que  fuf  /è  fùucM  de 
Mnan P dont  Elle  conjentira.audit^^^tin  >}Rue 
la  partie  cédée  au  ^ 

Sôn'Atteffe  Royale  ; hieh  entendu  qùey^én~. 

' ftant  cette  Ceffion  , la  Maifon  d’i^ginclic  fé 
défiflera  pareillement  de  toutes.prfi  entions  fur 
les  autres  parties  de  la  Monarchie  fi(’£,{pagne, 
d'ou  Elle  retirera  [es  Troupes  immïdiaiemenr 
Après  la  Paix.  ^ ^ 

■ Les  Frontières  de  part  & d'autre  jur  le 
Khin  feront  jemifes  au  même  (m  .qu'elles 
Ornent  àvatit  la  préfente  Guerre.  V, 
Moyennant  toutes  '^ces  condition f a-^éjfaSy 
le  Roi  demande  que  Içs  Electeurs  de  Çok>gne, 

..o-ï  Î.  ^ 
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& de  Bavière  [oient  rùahlis  dans  U pleine  & 
emiere  pojfejjîon  de  leurs  Xtàt s , Dignhez, , 
Prérogatives , Biens , Meubles  & Immeubles  > 
dont  ils  'jo'uijfoient  avant  U préfente  Guerre  ; 
& réciproquement  Sa  Màjejié  recommtra 
dans  / Allemagne  & dans  la  Prufïè  tous  les 
Titres  que  jujqu' a préfent  Elle  n*a  pas  rc~ 
cirnttis. 

Le  Roirefiîtuera  au  Duc  de  Savoye  ce  qu'il 
lui  a pris  pendant  cette  Guerre  , comme  p(f- 
reillement  Son  Altejfe  Royale  lui  repdra  ce 
qu'Ellé  a pris  fur  la  France  ,*  deforie  que  les 
Limites  de  part  & d'autre  feront  les  mêmes 
qu'elles  étaient  avant  la  déclaration  de  la 
Guerre, 

. Les  chofes  pour  le  Portugal  feront  réta- 
blies , &' demsuréront  fur  lé  même  pié  en 
Europe  i qu'elles  étoiené  avantM*  pré  fente 
Guerre  » tant  à l'égard  de  la  France  que  de 
/’Efpagne  ; & quant  aux  Domaines  'qui  font 
dans  PAxnetiqixe  , éîl  y a quelque  différend  k 
régler  i on  tachera  d'en  convenir  a l'amiable. 

Le  Roi  confentira  volontairement  & de 
bonne  foi , k prendre  de  concert  avec  les  Alliez, 
toutes  les  mefures  les  plus  jufie s , pour  empê- 
cher que  les  Couronnes  de  France  & d'Efyngnt 
ne  [oient  jamais  réunies  fur  une  même  tête  ; 
Pefi-à-dire  y qu'un  même  Prince  puiffe  être  tout 
enfemble  Roi  de  P une  & de  P autre. 

Tous  les  précédons  Traitez. , fçavoir  celui 
de  Munfter  & des  fuivans  , fertmt  rappeliez. 

V . ..  & 
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& conjirnjez,  pour  dememer  dmi  leur  fêrce 
& vigueur  3 4 l'excepîlên  feulement  des  Arti- 
cles ■ tiufqucls  le  Truite  de  Psiix  à faire  pre'- 
fentement  , atna  dérogé'  ou  changd  quelque 
ebofr. 

Etait  ftgn/-,  HUXEIXES. 

Ces  Propofitions  ne  Rirent  pas  du  goût 
fki  Public,  qui  fe  récria  fort  contre en 
murmura  hautement  , prétendant  <]^i*ir  y. 
avoir  des 'ohofêsrcaptieufes  là>dedans.  Le» 
Alliez  donnèrent  quelque  temps  après  , les 
leurs  chacun  feparément  , que  vous  me 
difpenferezde  vous  envoyer , parcequ'elles 
font  très-longues  , &c  que  d'ailleurs  il  y en 
ai  une  bonne  partie  eh  Latin  ; Langue  , qui 
comme. vous  l^vez  , n'eiV  pas.  fore  ufîtée 
parmi  le  beau- ^xe.  Vous  n’ignorez  pas  que 
lès  Puiifence’s  Alliécy  font  VEmperear , la 
Re^no  de  ïa  Grande  Besogne  3 les  Etats  Ge'-* 
néraux-3\^  Roi  de  Portugd , \cKo’tÀe.Pru£s, 
l’Eladxar.  Palatin  3 le  Pnnce^Wirtiemberg  3 
lè  Duc  de  Savoye  \ le  Landgrave  de  Htffe* 
Caffèl  3 PEvèque  de  Munfier  , les  Eleébeurs 
de  Treves  & Mayence  , & les  Cercles  alïô- 
ciez.  R y a encore  d’autres  Princes  qui  ont 
des  demandes  à faire  dâirs  cette  occafîon, 
quoiqiiÜls  a^xnc  été  neutres  pendant  la 
Guerre.  Le  Duc  de  Lorraine  eft  de  ceux-là, 
de  meme  que  N.  S.  P.  le  Pape  , qui  a des 
affaires.»  régler  -à  la  Paix  par  rapport  à fes 

intérêts 
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iotérécs  temporels  , dont  il  a confié  le  (bip. 
à Monteur  le  Comte  Pajp.oneï  fon  Mi--, 
niftre , qui  eft  un  homme  de  confidération. 
& de  mérire.  Monfieur  le  Baron  le  Bergue.- 
cft  ici  pour  veiller  aux  intérêts  du  Duc  de. 
Lorraine.  Monfieur  de  pour  ceux  de.s' 

Grifons , donc  il  efl:  le'Miniftre  ; & Mr.  de 
Sa^m  Saphorhi  pour  les  Suijfes.  Il  y en  a quel- 
ques autres  que  je  ne  connois  point  eneorcy 
jnaîs  comme :je  viens-  de  le  dire.,  tous  cea 
MelTieurs4à  ne  (but  pas  ceux.*  qui  ont  le 
plus  grand' interet  à la  Paix;  & Ceux  qui  y. 
travaillent  cffè<5Hvemenr  font  ,'pbur  l’Em- 
pereur ,Mr.  le  Covnre  de  Zî/W«dflr/,Mrle 
Comte  delà  Cor  fan::  y & Mn.de  Consbruckj 
Pom*'  la  . Reine  de  la  Gronda, Bretagne. y\  Mi-- 
lord  Evèqüer.àçiBrijhl  » Garde, 'du.  Sceau 
Vvivéà‘../ingle(ert»  , & Milond  Comte  de 
Straford  , que.  la  Reine  a'  fait  Direâeur  j 
c’eft'àbdire  , premier  Seigneur  de  l’Apii- 
muté  > avec  tous  les  avantages  donc  |oüif> 
fbit  Milord  Pembroy,  6c  enfijite  'Milord 
à’ Oxford  y qui' ont  tous  deûr.pollcdé  cette 
Charge,  à laquelle  Sa  Majefté  %)ûte  , en 
faveur  de  Milord  Srrafford  , l’entrée  dans, 
le  Confoil  du  Cabinet, comme  un  des  prin^i 
cipaux  Miniftres  d’Etat  de  Sa  Majefté  Bri^ 
ranniqiie , avec  les  appôincemens  de  quatre 
mille  livres  fterling  par  an.  Sa  Majefté  vient 
aufti  d’honorer  ce  Seigneur  .dur  Cordon» 
Bleu  J de  l’Ocdce  de.  WjarTttieri  ^ avec  la 
. Médailles 
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Médaille  de  Saint  Georges  ; voulant  par  tou- 
tes CCS  marques  de  diftipélion , faire  con- 
noître  combien  Elfe  eft  contente  de  ces  Ser- 
vices. Quelque  tems  avant  le  Congrès  Elle 
lui  avoir  donne  le  titre  de  Comte  de  Straf- 
ford  3 qui  avoir  été  déjà  dans  fa  Faniille.  Ce 
Seigneur  étoit  coniui,  auparavant  (ous  le 
nom  de  Milord  Ràbî , qu*il  avoir  rendu 
illuftre  dans  les  Armees  & dans  fes  Am- 
baflàdcs.  Les  Minières  du  Roi  de  Portugal 
font  le  Comte  Tarouca  ôc  Don  Louis  Da- 
cunba  y qui  étoit  ci-devant  ibh' Mîniftre 
auprès  de  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne, 
Meilleurs  les  Comtes  dé  Dèhhof  y dé  Met~ 
ternkh  3 & Mr.  MarkcHaL  de  PîcBfèJieih , font 
ceux,  du  Rpi  de  Pruffe^  Et  Mr.' le' Marquis 
del  Borgo^lc  Comte  de  Mdjfey  > & Kîr.  de 
Mellarede  3 ceux  dii  Duc  de  Savoy e.  Le  Roi. 
de  Pologne^  trois  Miniftres  ici, qui  font  let 
Comtes  de.Werihny  de  Legna[co3^\e  Ba- 
ron de  Geerfdorf.  Ceux  des  Provînees-Unies 
font , Meflicurs  Buys  & Fitnder-^Dujfen,  pour 
celle  de  Hollande  : Je  ne  fçai  pas  encore  les 
noms  deAutrej. 

. Mpnfieur  le  Baron  de  Dalvvlch  eft  ici 
pour  le  Landgrave  de  Heffe-Cajfel , & Mr., 
de  Hefpen  pour  le  Duc  de  Wirtemberg.  Je 
ne  connois  point  encore  les  Miniftres  des 
autres  Princes;  car  on  ne  peut  pas  connoî- 
tretout  le  monde  à la  Fois.  Tout  ce  que  je 
vous  puis  dire  eft , qu‘il  n'y  a pas  un  de  ces 
- , ; Mclfieurs 
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Mefljcurs  que  je  viens  de  vous  nommer  » 
qui  ne  méritât  un  éloge  en  particulier.  Mais 
comme  ces  digrelTîons  m'auroient  menée 
trop  loin  y & m^aupient  tipp  déroutée  de 
ma  narration,  je  me  rëferve  à'vqus  en  par- 
ler dans  les  occafions,  & à vous  faire 'con- 
noître  leur  mérite  en  tems^&  lieu,fùppo(ë 
que  ce  ne  (bit  pas  aflèz  de  les  avoir  nom- 
mez, puilqueleur  nom,(èul  fait  leur  éloge  ; 
car  on  peut  dire  que  le  Congrès  eft  com- 
po(e  de  gens  choifis , & que^  chaque  Sou- 
verain a envoyé  ici  l’élire  de  jfa  Cour.  Le 
Chevalier  de  Ruzx^zjni , Ambafïàdeur'de  la 
République  de  Venife , eft  un  Seigneur  des 
plus  accomplis, & auftî  illuftre  par  (bnbel  ^ 
efprit  I (bn  génie  & (es  belles  mànîères , que  /■  * 
par  (bn.  rang  ôî  fa  Naiftàncf.  'Nôus  a^ons  ^ 
encore  ici  deux  Plénipotenpalfes,^  qüi'^pré- 
tendent  y être  popr  veiller  aux  intérêts 
d’une  Puiflânee"  lupérieure  à toutes  les  au- 
tres. .Cçs  Meilleurs  Ibpt  Ics'MàtqurS  de 
’ Mireniond,  & de  Rochegude , qui  travaillent 
à obtenir  le  rétabliflèment  de  la  Religion 
en  France.  Le  deftèin  eft  grand,  ^ l’on  ne 
peut  que  loiier  leur  zele  , quand  même  on 
le  crpiroitmal  placé  ; puifque  cèlà  marque 
toû jours  un  fond  de  pieté  & beaucoup 
de  foi.  L’un  dè'  ces  deux  Meftieurs  eft  un 
Gentilhomme  des  Sevennes dans  lé 
Langîiedoc  ; & le  Maïquis'  dë 
'qui  eft  de  la  Mai(bn/dè  du 
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Sang  de  nos  Rois , & porte  le  nom  de  Bour- 
boiîi  11  étokauffi  proche  parent  du  feu  Roi 
Angleterre  y étant  .neveu  du. feu  Mr.  de 
Tureniie,  Vous  voyez  qu'on  ne  peut  guéres 
être  de  meilleure 'Maifbn  a ni  être.miewc 
allié  de  tous  lescôtez^  .Monfieur  le.Cardi- 
Mial  de  Bouillon  .efl:  ici  ^pour  (es  propree 
affaires  efpere  que  dans -cette  occaîion 

,on  pourra  lui  faire  radon  de  quantité  d'in- 
-julHces  qu'il  prétend  , lui.  avoir  été  faites. 
Enfin  chacun  fonge  ici  à fès  intérêts  ou  à 
fon  plaifir  i car  il  y a bien  , des  defecuvrez 
qui  n'y  viennent  que  pour. cela  on 
trouve  ici  comme, à Bitgnieresiôc-ïfA  x-U~ 
‘<H}iipclle  yun  .afièmblage  oonfus.de  gens  de 
toute  ofpcee  , fùrtout  des  joueurs  en  titre 
•d’ofEce  ,‘.qui  ont  jetté  les  fondemens  de 
leur-  fortune  fur  U fubtilité  de  leurs,  mains. 
Il  y a alîèmblée  certains  jours  .de  La.  (emai- 
-ne  chez  les  Miniftres  qui  ont.- ici.  leurs,  épou- 
ies  avcc’cux  » & . ch»  d'aucres  .perfbnnes 

- de  confidéracion  de  la  Ville.;  .C'eft  dans  ces 
alTèmblces  que  - l’on  voit  briller  les  belles 
. Ambaflairiees  de  Brjijfe , Madame  la  Cora- 
teflè'de  Denbof , & -Madame  Aiitrkthd, 

■>  iGes  deux  Dames  font  l’admira  tion  du  .Gon- 
jgrès  , & pourroient  avec  rai lîpn  faire  celle 
.détour  l'Üinveus;  car  on  jamais  rien 

- vu  de  plus,  charmant.  Vous  .©v  jugerez  pir 
des  Vers  qui  ont  pam^fur  la  Quintelfence, 

> dans  lefquels'leur  Eortv^k  »'cft.  qu’ébau- 
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clîé.  Voici  ceux  qui  ont  été  faits  pour  la 
Comtede  de  Detiljof . 

La  Prude  fécondé  en  beautex. , 

Nous  en  fait  voir  ici  l’eTite. 

La  Seine  fur  fes  bords  autrefois  tant  vantez, , 
N eut  rien  d'égal  a leur  me'rite , 

Et  jamais  la  Françoife  Osur 
Ne  fa  para  de  tant  de  charmes  , 

• Ou' on  en  voit  briller  dans  ce  jour 
Chez,  l illujlrt  Denhof  à qui  tout  rend  les 
' Armes^ 

En  elle  on  trouve  les  vertus  de  la  protectrice 
. . d’-Athsnes , 

Tous  les  agremens  de  V mus  , 

.Et  U Majejte'  draine  Reine, 

Ouèlle  bouche!  sjuels yeux quel  teint Lquel le 
doueeur!'  ■ . -t 

Quel  brilUntAans  l'efprit  Lquel  charme  dant 
. l'humeur  l w- 

Non^nony  labelle  Qiùictét 
Du  fein  de  V Océan  'lie  : reçut  'point  te 
jour  y > 

Et  c’eft  des  rives  de  f Alpréc  y 
■ paroit  à nos.yeux  la  Mere  de  l'Amour, 

Voici  pour  Maxkme  Markchal. 

Venus  ftn  belle  y-ntais  peu  ftge  : ' 

• Sapho  brilla  par  fon  ■ é^rh  : 

Une  Autre  AiUt  Ja:veriû  poW!StviqueLientag&, 

Celles 
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Celle-là  des  grands  biens  3 cette  autre  du  cre'dtt 
Maïs  par  un  heureux  ajfemblage 
t,a  divine  Marçkchal  fçalt  unir  aujourd'hui 
Aux  charmes  de  fon  beau  vlfage  , 

Les  vertus,  les  talens,  & tous  les  avantages 
Qii' autrefois  ^Univers  admira  dans  autrui. 

Tout  ce  que  je  puis  vous  afTùrcr  , c’eft 
qu’il  n’entre  point  de  flatterie  là-dedans, 
îe  parle  pour  avoir  vu  , & l’on  peut  dire 
qu’il  n’eft  rien  de  pliis  charmant  que  ces 
deux  Damcs-là.  Il  y a encore  ici  pe  très- 
àimablcs  perfonnes  ; mais  comme  Je  vous 
le  dilois  tout  à l’heure , on  ne  peut  pas  tout 
connoître  à la  fois.  Il  y a (buvent  Bal  ici , 
& le  Comte  de  Tarouca  , Premier  Plénipo- 
tentiaire du  Roi  de  Portugal  , qui  eft  le 
Seigneur  du  monde  le  plus  poli , fait  de 
Ibn  ' mieux  pour  procurer  de  l’agrément  à 
ces  belles  Dames.  Ce  fut  chez  Monfleur  le 
Comte  Paffionei , que  Mr.  le  Prince  Eugène 
dîna  avec  l’Abbé  de  Polignac,  Le  repas  fut 
magnifique  , l’Abbé  y fit  briller  fon  bel 
efprit,  & l’on  dit  que  le  Prince  emporta 
une  idée  fort  avantageiife  de  lui.  Cela  fe 
paflà  avant  la  derniere  Campagne,  & lors- 
que le  Prince  alloit  en  Flandres  pour  en 
wire  l’ouverture.  Il  y a ici  deux  Plénipo- 
tentiaires plus  occupez  à prélcnt  du  loin 
de  faire  leur  Paix  avec  le  bon  Dieu  , que 
celui  de  la  Paix  de  l’Europe.  L’un  efl  Mr. 
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de  Moérmond  , Député  de  la  Province  de 
ZeUnde  , & l’autre  M.  de  Cronshrug , l’un 
des  trois  Miniftres  Impériaux,  & peut-être 
un  des  plus  habiles  hommes  de'  (bn  temps 
pour  ce  qui  regarde  les  Droits  & les  Confti- 
tutions  de  l’Empire.  Ils  font  tous  deux  con- 
damnez par  le  Médecin  de  l’Ambafladeur 
de  Fen'ije  , & c’eft  autant  que  s’ils  l’étoienc 
par  la  Tournelle  ; car  cet  homme  eft  d’uné 
habileté  étonnante.  Il  y'  a déjà  quelque 
temps  que  Mr.  dé  Consbrug  avoit  .demandé 
fon  rappel,  lentant  bien  que  l’air  de  ce 
Pays -ci  ne  lui  étoit  point  propre;  mais 
comme  on  le  croyoit  abfolument  néceflài- 
re  au  Congrès , on  né  s’étoit  pas  prelîe  de 
lui  accorder  fon  congé.  On  l’a  pourtant 
fait  enlîiite  , & le  Baron  de  Kirchner  a été 
nommé  à fa  place  : mais  fi  l’on  en  croit  le 
Médecin  Vénitien  , le  fecours  viendra  trop 
tard.  On  dit  que  le  mal  de  ce  Miniftre  vient 
d’une  falade  qu’il  mangea  il  y a environ 
cinq  ans  , dans  laquelle  on  prétend  qu’il 
étoit  entré  quelques  herbes  venimeufes. 
Tous  ceux  qui  en  mangèrent  avec  lui  eii 
furent  incommodez,  & il  n’a  cefle  de  mai- 
grir depuis  ce  temps-là , & de  le  defiècher. 
Il  ne  voulut  point  approfondir  fi  la  choie 
s’étoit  faite  par  malice  , ou  par  impruden- 
ce, & le  contenta  de  congédier  la  Cuifinic- 
re  ; ainfi  on’ ne  peut  parler  de  cela  que  par 
Ibupçon.  ^ 

Tome  IIL  T LETTRg 
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D’v  T R E C H T.‘ 

IL  paroît  ici  une  perite  brochure,  inti- 
tulée , Lettre  écrite  de  V aimciennes  par 
un  François  à un  de  Tes  amis , en  lui  en- 
yoyanc  les  Soupirs  de  l'Europe  , dont  cette 
Lettre  eft  proprement  la  Critique.  Elle  eft 
très  - bien  écrite.  Comme  vous  pourrez  la 
voir , je  ne  vous  en  donne  point  ici  un  Ex- 
trait. On  trouve  ici  qu'il  y abien  du  Sophin* 
me  dedans,  c'eft  dequoi  vous  pourrez  dé- 
cider. On  apprend  de  Londres,  que  Milord 
JUfarlboroagh  cede  au  torrent , & que  préfé- 
mnt  le  repos  aux  foins  d'être  toujours  en 
■garde  contre  la  mauvaifê  volonté  de  Tes 
ennemis , il  prend  le  parti  de  fè  retirer  en 
Allemagne  dans  fà  Principauté  de  Mindel- 
helm.  Il  en  a demandé  la  permiflion  à la 
Reine,  qui  la  lui  a accordée,  & qui  lui  a 
donné  un  PafTeport  qui  contient  foo  Pané- 
gyrique , dans  lequel  S.  M.  le  traite  de  Co«- 
f\n  & ^mi , parle  de  fès  vertus  Héroïques, 
de  fa  valeur  , & des  importans  fervices 
qu'il  a rendus.  Enfin  ce  Seigneur  ne  pou- 
voir jamais  faire  une  retraite  plus  honora- 
ble. Tout  le  monde  convient  qu'il  ne  pou- 
voir jamais  fc  retirer  dans  une  conjont^ure 
■ ■ • plus 
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plus  glorieufe  pour  lui.  Nous  en  pouvons 
parleii  à nos  dépens,  & nos:  foldats  pour-» 
voient  nous  en  dire  des  nouvelles.  Ce  qui 
me  donne  de  l'eftime  pour  ce  Seigneur , 
c^eft  que  ceux  qui  ne  font  pas  de  (es  amis, 
6c  qui  cherchent  à le  blâmer,  ne  l'acculent 
que  d’une  ocoonomie  un  peu  trop  outrée.  Je 
ne  fçai  fi  l'accufarion  eft  jufte,  & fans  ap- 
profondir la  chofe,  je  foûtiens  qu’un  hom- 
me qui  n'a  qu'un  feul  défaut  eft  bien  près 
de  la  perfeétion,  puifqu'il  n'a  qu’un  pas  à 
faire  pour  y atteindre.  Il  doit  aller  s’em- 
bamuer  à Douvres  pour  Oftende , d'où,  fans 
pafter  par, la  Hollande , il  Ce  rendra  dans  fa 
Principauté.  Le  bruit  a couru  ici  que  le 
■ Perc  kafd  j ce  fameux  Jéfuite  dont  vous 
avez  fans- doute  entendu  parler,  étoir  venu 
au  Congrès.  Tout  le  monde  l’afTaroit  ; les 
uns  difoient  l'avoir  vu  ; les  autres  préten- 
doient'  fçavoir  d'original  qu'il  étoic  à 
Utrecht  ÿ 6c  l'avoir  oüi  dire  à des  Plénipo- 
tentiaires : cependant  il  n'en  étoit  rien  , dc 
ce  bruit  avoir  un  fondement  affez  plail'anr. 
Milord  Strafford  , Plénipotentiaire  de  la 
Reine  de  la  Grande  Bretagne,  a amené  d'An- 
gleterre un  finge,qui  eft  des  plus  charmans 
en  ce  genre , & qui  pourtant  eft  comme 
toutes 'CCS  autres  images  de  la  figure  liu- 
maine;i.d'une  phifionomie  afièz  rechignan- 
te. Un  Miniftre  qu’il  n’eft  pas  néceffaire  dè 
nommer , lui  trouva  quelque  air  du  Jéfuité 

Tl]  en 
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en  queftion , & .cîit  à Milord  Strafford , chez 
qui  il  vit  ce  petit-animal  Te  crois  , Milord, 
que  voilà  le  Pere^üf^I  Cette  petite  plaifan- 
terie  fut  entendue  de  quelques  Valets  , qui 
prenant  la  chofe  pour’  argent  comptant, 
ne  içaehant  pas  qu'il  fût  queftion  du  ftnge, 
publièrent  que  le  Pere  y'ota  étoit  venu  au 
Congrès,  & qu'on  l'avoit  oui  dire  à Mr.  le 
M.  de  * ^ ».  Voilà  quel  fondement  ont  la 
plupart  des  {bttifes  qui  fe  débitent  dans  le 
monde.  Au  refte  , Gacm , autrement  dit  le 
Poëte  fans  fard a été  ici."  Pôur  celui-là  il  y 
cft  venu  réellement  s & je  pailtf  pour  l'avoir 
TU.  Le 'ftij'et  dè  fon  voyage  en  Hollande  a 
été  l'impreftion  de  Ibn  Anti-RoujjiaU)  qu'on 
n'a  pas  voulu  lui*  pernâettre  "en  IVance.  Cet 
Ouvrage  h'â  paÿ‘eu  un  'fort  grand  fiiccès 
ici,  & l'on  n^y  a rien  trôuvé  de  joli  qü'une 
Chanfon  Hiftorique  , for  l'air’ des  pendus, 
dans  laquelle  il  fait  routé' Phiftoîfe  de 
jRoujfeau  fous  le  nom' de  le  RofUitJ  11  te  fait 
naître  dans  la  boutique  de  fon' pere,' qu'il 
dit  être  Cordonnier , & paftànt  enfoite  aux 
avantures  qui  lui  font  arrivées  pendant  }fo 
vie  , il  prétend  que  le  Diable  s'empara  de 
lui  , pareequ'il  avoir  renié  fon  peré  , & 
qu’il  lui  faifoit  jetter  par  la  bouche  des  for- 
pens  , viperes , & autres  chofes  pareilles, 
& que  pouf  en  avoir  vonii - chez  qifelques 
Grands  Seigneurs’,  il  à eu  diverfls'fÀis  des 
coups  de  bâtons.  Cette  imagination  eft  aflèz 
' ‘ • plaifànte. 
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plaifante  j puifqu'il  eft  vrai  (du  moins  à cc 
que  j’ai  oui  dire  ) qüc-RouJfeau  ne  vouloir 
point  reconnoître  Ton  pere , lorfqu’au  (brtir 
de  voir  jouer  une  Piece  de  fa  façon,  cd bon- 
homme vint  à lui  les  bras  ouverts  pour  le 
féliciter  fur  le  luccès  qu’elle  avoit  eu  , &c 
qu’on  prétend  aufTi  que  pour  avoir  répandu 
le  venin  de  fa  langue  fur  certaines  perfbn- 
nés  de  confîdération , il  a effuyé  des  avan- 
tures  mortifiantes.  Quoiqu’il  en  foit,  Vy^nti- 
RoujfetiU’a  eu  le  fort  de  la  plupart  des  Cri-' 
tiques-,  qui  eft  de  tomber  bien -rôt  après 
avoir  paru;,  pendant  que  l’Ouvrage- criti- 
qué fubûfte  toûjours  , Sc  l’on  ne  Içauroit 
difconvwir  y-qu’à  la  médi Tance  prés  , que 
Kouffejtf.  z trop  outi-ée,  on  ne  peut,  dis- je, 
difconvenir  , qu’à  cela  près  il  n’y  ait  beau- 
coup d’efprit  dans  Rouifeau , & qu’il  ne  Toit 
bon  Poëie.  Voici  une  Epigramme  que  Gàcon 
fon  Antagonifte  a faite  comte-un  Auteur* 
qui  dans  un  Ouvrage  appellé  lé  Adifantrope, 
l’a  voit  traité  de  Copifte  & d’imitateur  de 
Boileau.  ■ * 


‘Bfigroinme  du  Poète  [ans  fard  a l Auteur  du 
Aftfantrope.  ‘ 


E 


Nfant  bâtard  de  Calliopc , * 

Faux~plaifaiit , fade  Mifantropc , 
Tu  pr /tends  te  rallier  du  Poète  fans  fard. 
Qui  regardant  Boileau  comrie  maître  en  fm 
'Art,  Tiij  Tache 
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Tikbe  de  Je  Jjdvre  à U pifle.  ■ 

J^^aïs  AŸÿrends  J pauvire.  efpnt  y Auteur  bas  àr 
vénal  , 

Qu"il  vaut  m'eux  être  un  bon  Copifie , 
Que  d'être,  comme  toi  mauvais  origU 


' ^ ne  me  fouviens  pas  bien  de  la  réponfè 
que  le  Adi  fimr ope  ^iz  à cette  Epigramme  : Je 
fçai  feulement , qu'après  s'être  récrié  fur  ce 
qu'on  s^en  prend  à t'hçnneiüu-  d'une  Mule, 
& qu'on  açeufe  Calliope  d'avoir  un  Enfant 
illégitime  , il  finit , en  difanc 

^ ‘ ; 

I ’ * ^ . . ; ♦ . ...  i • • 

Qu'uni  Mufe  qni\fe  profihia  y; 

An  Poète  fans  fard 3 . ;;  ^ 

Peut  avoir  m Enfant  bâtartU  a 


Au  rêfte , je  vous  ai  promis  de.  vous  don- 
ner les  noms  de  tous  les  Minîflrcs  qui 
comppfent  l'augufte  Aflemblée  qu'on  ap- 
pelle le  Congrès  : Je  vais  vous  tenir  parole» 
& vous  les  faire  paflTef  tous  en  revue , ainfi 
qu'ils  font  dans  une  lifte  qu'on  vient  d'im- 
primer^ & je  ne  prétens  poijit  être  garante 
fi  les  rangs  font  obferveza^  fi  chacun  y eft 
dans  la  place  qui  lui  convient.  Voici  ceux 
de  l'Empereur;  car  je  vous  répéter^  ceux 
que  j'avois  déjà  nommez , afin  de  joindre 
leurs  Titres  à leurs  Noms.  s;  V 
■ 1.  Philippe- Louis  Comte  de  Zinzendorf 
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5^Fanhaii(en, Chevalier  de  laToi^^on  <^*Or, 
Burkgrave  de  Reynbeek,  Baron  de^enlV- 
burn  ,Tréfbrier  Héréditaire  de  l’Empire^ 
Echanlon  de  la  Haute  Autriche,  Scigneut 
deGfaal  ,Seclowirz  &c  Porliz,  &c.Con(eiI- 
1er  d’EtaCjGrand  Chancelier  de  la  Cour,  &rc, 

II.  Le  Comte  de  Corzana,  Grand  d'EI^ 
pagne  , Confeiller  (i'Etat  de  Sa  Majefté  Im- 
périale & Catholique,  &c. 

Le  III.  étoit  Ml*,  de  Conlbrug,  qui  vient 
de  mouiir , & que  le  Baron  de  Kirchner  i 
relevé. 

On  trouve  dans  l’ImpriméMa  demèürd 
de  tous  ces  Seigneurs,  & la  couleur  de  leurs 
Livrées.  Mais  comme  vous  n^’avez  que  fdirè 
de  cela , j"ai  cru  que  je  pouvois  les  liippri- 
raer , de  même  que  toutes  les  Excellences 
qui  precedent  leurs  noms,&  qui  n’auroienc 
pas  laîfle  de  prendre  de  la  place  & de  groG- 
iîr  cette  lettre.  . Après  ce  pçiic  avertifTè- 
ment,'  je  vais  continuer  Bénumeration  , 6c 
palTer  aux  Miniftres  de  la  Grande  Bretagne^ 
qui  font: 

I.  Milord  Jean  Robinfbn , par  la  grâce  de 

Dieu  , Evêque  de  Briftol , Grand  Doyen  de 
VVindfor&de  Wolnerhampton,Regiftraire 
du  très-illuftre  Ordre  de  Perillelide,  Con- 
feiller , Miniftre  d'Etat  , & Garde  - Sceau 
Privé  de  Sa  Majefté  la  Reine  de  la  Grande 
Bretagne.  . • 

II.  Milord  Thomas  Comte  de  StrafFord, 

T iiij  Vicomte 
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V icomte  de  Wen  woith'^  de  Scainboroug, 
Baron  de  Rabi  ^ dé’  Nenmark  & Doverfley, 

• AmbafTàdeur'  Extraoidihairè  ^e^Sa  Majefté 
Britannique  près  de  LéursLfaQtès  Puiflànces 
tes  Etats  Génèrauxv  Golénel  dü-Régiment 
Royal  des  Dragons  Anglois  de  Sa  Majefté, 
Lieutenant  Général  de  fes  Armées  3 premier  ^ 
Seigneur  de  l’Amirauté  de  la  Grande-Bre- 
tagne & d’Irlaixle  i Membre  du  Confeil  Pri- 
vé de  Sa  Majefté  Chevalier  du  très-noble 
Ordre  de-la  Jarretière.'- M ■ j ■ 

P o-R  T irj©  A I.-Jéan  Gômez  d’ Aftlva, 
Gomte-de  TafbucâySeigneurdes  Villes  de 
-Taroucaydc'Lalin  ,de  Lazariiljde  Penalva> 

. de  Gulfar , & leurs  dépendances  ; Comman- 
deur ide'  VillacoVa  y Membre  dliJ(2on(èil  de 
Sa  Majefté  le  Roi  de  Pçrtugal , Meftrc  de 
^Gamp  Géflérahde  Tes' Armées  ‘J  '' 

^ - -i  Jh- Dom  Loüiÿ  d'Acianba  > Commandeur 
■ ^Sainte  Marie  du  Carreccdo , de  l’Ordre 
de  Gkrift  j Gontèiller 'de  Sa  Majefté  le  Roi 
de- Portugal  J &c«  - ^ 

- -pRUSS^.'I.  Otto  Magnus,  Comte  du 
• Sc,jEmpire- & de  Denhof,  Miniftre  d’Etac 

- & de-Guerre  de  Sa  Majefté  le  Roi  de  Pruftè, 
Lieutenant  Général  d’infanterie  , Che- 

-valier  de  l’Aigle  Noire  , Gouverneur  & 
Droftàërd  de  Memel  , Colonel  d’un  Régi- 

- ment  d’infanterie  , Seigneur  des  Terres  de 

Frederichftein , de  Wenefeld  , & de  Shon- 
mor.  ^ • 


IL 
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II,  Erneftc  Comte  MetternicU  , Comte 

du  Saine  Empire , Miniftre  d’Etat  de  Sa  Ma- 
jefté  le,  Prude , fon  Ambaflàdeur  à ja 

Diéte^  générale  de  l'Empire  ,<&  (bn  Pléni- 
potentiaire auprès  de  Sa  Majeilé  Impérialci 

&C.  ; . 

III.  jean  Augufte  Maréchal  de  Bicherftein, 
Miniftre  d'Etat,  Grand-Maître  des  Armoi- 
ries, & Chambellan  de  Sa  Majefté  le  Roi 
de  Prude,  Drodaërd  desBaillagesdeGuebi- 
cherftein:&  de  Moriezbourgi,  Chevalier  de 
l'Ordre  de  l* Aigle  Noire  & de  S,  Jean  #'  &c, 

C'eft  celui  là  qui  eft  deftiné  pour  l’Am- 
badade  de  France,  où  il  mènera  la  beauté 
même  , en  la  perfonne  de  Madame,  Ton 
Epoulè-.qui  ed  une  jeqne  Dame  dfenyiron 
feize  ans.,.,-.  ■.  , ,.;  t ,•  î -.  ^ 

Vous  croyez  bien  , Madame  , qa,’une 
pcrlônne.audi,  accomplie  ne  manquera  pas 
de, briller notre  Cour,  où  l’on  fait  pro- 
fedion  de  bon  goût.  Je  ne  doute  pas  non- 
plus  que  Mpnfieur  Ton  Epoux  n’y  réuflîde 
très-bien;  car  c'eft  un  Seigneur  fort  aimaa 
b|e,  &;qui  a bien  de  l'elprit  & du  mérite. 
On  .avoit  cru  d'abord  que  ce  feroit  Mou- 
deur  le  Comte  de  Denhof  qui  feroit  Am- 
badàdeur  : mais  foit  qu’il  ait  mieux  aimé, 
le  repps.que  cette  brillante  çommijdion, 
ou  par  quelque  autre  railbn-,  Mondeur 
Markçhal  vient  d'être,  nommé  dans  un« 
voyage  qu'il  a été  faire  en  pofte.à  Berlin.. 

' ■ ' ■ ' T V On 
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On  ne  pouvoir' que  bien  rencontrer,  fur  le- 
quel de» -deux  que  le^iôrt.eftt.pii  fomber, 
puifque-  Mi%  -ie  Comté  '4e  êft  un 

Seigneur  de»'|)lus  dîftin^uêz  par  ia'dâ^alcitëi 
fon  beau 'génie  y & 'mille  aùtre»  bellei-  qua-i 
lirez,  & nous  ne  pouvions  pas  manquer 
d’avoir  une  belle  Ambafladricc puilque 
Madame  la  Comtellè'de  7>«^d?/’eft  toute 
belle,  toute  brillanrè-,  6c  d’un  air  & d’une 
tournure  enchantée:  > * • ' » 

' Mais  feve^ioas'à  notre  énumeràciôtî,  que 
les  charries  ’déces  bellés-AiinibalTàdrièéiy  onc 
inierrômpuèr  Nous  en  étions  au  Sépt'Pro- 
vinces-UnieSjdont  les  Députez  au* Congrès 
ibnt,'  • • . y*  • 

I.  Lc^Bârbri-4e  Randwîck ,’  SWgnèdb  de 
Bleck , RolTum , Heilfel  & Gamerenî  Bèqrg- 
gravé  de  PEmpnré,  6^"Jugé'dê  ‘la  VUié|'de 
Nimegüe  , Conféillèr  Extraotdiiiâîrè  Üé'  la 
Province  deGueldre,&  Député  de  la  même 
Province  atix  Etats,Généfaux  ; &c;  ' ‘ 

- ID  Mr;GuillauméBuÿs,‘CoHféilIerPen- 
• fionhàire^d’Arnfterdafn.j'^&c; 

• '1 1 r.  ‘Mon  fieu  r • Bru  no  'vànder  'Dû  (fen , an- 
cien Boiirguemaître,  Sénateur  6c  Confeiller 
Penfionnaire  de  la  ville  de  Gaada,AlTelïèur 
au  Confeil  des  Heemrades  ; de  Schidand, 
Dijkgrave  du  Crimpenerwaard , &c.  v ‘ 

• -'iV^Feu  Mr.  deMdërfnond,-Pëplité'de  la 

Prévîdcé  de  Zelande  , d'ortt  la  piiéfc  n'ît  pas 
été  i'ctnplie  ,.non-pîùs  -que -celle  de  Mr;  le 
••G  . - Comte 
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Comte  de  Rechteren,  Député  dre  la  Province 
d'Over-KTel , qui  s’eft  démis  de  lui  Unième 
de  (bn  Emploi  après  Ibii  démêlé  avec  Mr. 
Mefnager;  amfi  il  faut  palTer  à la  Province 
d’^/rmwf , dont  le  Minilh-c  éft 

Fredevik  Adrien , Baron  de  Rhede , ^Sei- 
gneur de  Refwoude  8c  d'Emikhuife,  Mem- 
bre du  College  des  Nobles  de  la  Province 
d’LTrrecht  ,8c  leur  Dépuré  aux  Etats  Géné- 
raux , Sec. 

Frise.  Mr.  Sicco  deGoftingaGrfetman 
de  Franikerdeel  , Curatcur’de  PAcardemie 
de  Franeker,  Député  de  la  Province  de  Frife 
aux  Etats  Généraux,  &c.  • . • ‘ 

Groningue.  Charles  Ferdinand, Comté 
d’Inhaulèn  8c  de  Kinephaufen , Baron  d' Au- 
tel 8c  de  Vogelfang, Seigneur  de  Nieüworr, 
du  Pays- de  Urde-wold  & du  Plevl^eed  i 
Député  Extraordinaire  aux  Etats  Générau:é 
des  Province.s-Unies , Confeiller  dans  l'A- 
mirauté d’Amfterdam  , Heemraad  hérédi- 
taire d'Almeraud , Directeur  de  la  Compa- 
gnie des  Indes  Occidentales-,  &c.  ‘ 

Savoye,  I.  Le  Comte  de  Maffcyi  Che- 
valier des  Ordres  de  Saint  Maurice  8c  de 
Saint  Lazare  ',  Gentilhomme  de  la  Chambre^ 
8c  Premier  Ecuyer  de  S.  A.  R.  le  Duc  de 
Savoye,  Colonel  d'un  Régiment  d'infante- 
rie , Général  de  Bataille  dans  Ces  Arméesfj 
8c  (on  Envoyé  Extraordinaire  auprès  de  Sa. 
Majefté  Bricàiinique^  ' .V  • : " * .V.  ‘ ' ' 
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I I,  Ignace  Solar , Mauquis  du  Bourg , de 
Saine  d’Almailè  & d'Ogliani  , Comte  de 
Morette , de  Matïèl  & de  la  Tour  de  Saint 
George , Seigneur  de.Tigeron , Gentilhom- 
me de  la  Chambre  de  S.  A.  R.  de  Savoye, 
Chevalier  Grand-Croix  de  l'Ordre  Sacre  ôc 
Militaire  de  Saint  Maurice  & de  Saint  Laza- 
re , Envoyé  Extraordinaire  auprès  de  Leurs 
Hautes  Puilîànces  les  Etats  Généraux. 

III.  Mr.  de  Mollarede  ,Conleiller  d'Etat 
de  Son  AltelTe  Royale  de  Savoye , &c. 

M A Y E N c ,É..  Jean-'Philippe  , Comte  de 
Stadian  , Seigneur  de  Thauhaulen  & de 
Warthaufèn  Chevalier  du  Saint  Empire  , 
Grand-Maître  & Premier  Miniftre  d'Etat  de 
fou  AltefTe  Eledtorale  de  Mayence , Ôcç, 
Tr  e V e s.  !..  JeanrGuîllaume  Antoine^ 
Baron  E)elz,  premier  Seigneur  dudit  lieu» 
Grand-Doyeh  de  la  Métropolitaine  de  Trê- 
ves, Conlèiller  Intimé,  &c. 

II.  Jean-Henri  dè  Keilcrsfield,ConïêiIler 
Intime  , & Miniftre  ordinaire  de  Son  AU 
teftè  Eleélorale  auprès  de  Leurs  Hautes 
Puiftànccs. 

Palatin.  Le  Baron  de  HàudKeim , 
CDnlèillerIntime,&  Chevalier  de  l'Ordre  de 
Saint  Hubert , Commandeur  de  Waldeck, 
Commi Taire  Général  de  Guerre  de  S.  A. 
Palatine , ^c. 

P0LOGNE&  -Sax  e.  I.  George,  Comtç 
Tdc  Werthern, Concilier  d’Etat  de  S.M.  le 

- ^ Roi 
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Roi  de  Pologne Electeur  de  Saxe , (pn  Mi- 
niftre  d'Etat , &c.  . 

II.  Le  Comte  de  Lagnafco  , Miniftre 
d’Etat  Ôc  du  Cabinet , Lieutenant-Général 
de  la  Cavalerie,. & Capitaine-Lieutenant 
du  Corps  des  Chevaliers  Gardes  de  Sa 
Ma jefté  , le  Roi  de  Pologne , Eleûeur  de 
Saxe,  &c. 

III.  Le  Baron  de  Guersdorf,  Conlciller 

Privé  de  Sa  Majcfté  le  Roi  de  Pologne, 
Eleéleur  de  Saxe..  . . i. 

Hanovre.  LeBaron  de  Bodmar,  Con- 
fèillcr  & Miniftre  d’Etat  de  Son  AltclTè 
Electorale  de  Brunfwick-Lunebourg,  &c. 

C E RC  LE  DE  F R AN  c O N I E.  I.  François 
George  Comte  de  Sebomborn , Chambellan 
de  S.  I.  Concilier  d’Etat  de  S.  A.  E,  de 
Mayence.  . - . 

II.  Le  Baron  de  Fifchem  , Chevalier  du 
Saint  Empire  , Miniftre  d’Etat  Privé  j & 
Grand-Baillif  à Boheimftein-Peignis  de  Son 
AlteflèSéréniflimedeBrandebourg-Coulem- 
bac,  &c. 

Voici  à cette  heure  les  trois  Miniftres  de 
France , que  je  vais  vous  nommer  auflî , 
quoique  vous  les  connoiifiez  aufli-bien  que 
rnoi. 

I.  Nicolas  du  Bled,  Marquis  d’HuxclIes, 
Maréchal  de  France , Chevalier  des  Ordres 
du  Roi , Lieutenant  Général  de  S.  M.  dans 
le  Duché  de  Bourgogne,  Gouverneur  de  la  ’ 

Ville 
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Ville  & Citadelle  He  Châlons,Commandanc 
en  Chef  en  Alface.  . 

I I.  Meflire  Melchior  de  Polignac  j Abbé 
de  Bonpût'r,  de  Begatd  de  Maulbh , Prit-ar 
de  la  Voûte  & de  Mont  Didier , Conleiller 
d'Etat,  ci-devant  Ambalîàdeur  Extraordi- 
naire de  Sa  Majefté  Très  - Cluétieiine  en 
Pologne , Auditeur  de  Rote  en  Cour  de  Ro- 
me, ôcc. 

III.  Mr.  Ménager,  Conleiller  & Secré- 

taire du  Roi  Très -Chrétien  , Chevalier  de 
POrdre  Royal  de  S.  Michel , ' ’ 

MINISTRES  NEUTRES.- 

Cour  de  Rome.  Le  Comte  PalTîonei, 
Camérier  d’honneur  du  Pape , &c. 

S'i;  fe  D E.  Le  BaronMü  rèlmqüift; 

- Çe.r CLE  DU  Haut-Rh^n.  Geôi'gé 
Bernard  ,. Baron  d'Engelbrechten , Confeü- 
1er  ci’Etat  de  S.  M.  Suedoife  'au  Duché  de 
Breme  & Verden , & Ion  Mihiftre  Plénipo- 
tentiaire à la  Vifîtation  de  la  Chambre  Im- 
périale à WelTar , &c. 

Ci*RCLE  DÉ  Su  AB  E Cr'DE  WlRTEM- 
BERG.  I.  Le  Baron  de  SraufFernberg ; Con- 
Teiller  d'Etat  de  S.  A.  E.  de  Mayence,  ôc 
Ton  Grand-Ecuyer  dans  l'Evêché  de  Bam- 
berg , &c. 

■ IL  Mr,  de  Hefpen  , Confeiller  d'Etat  de 
Son  AltelTc  SéréniRîme  de  Wirtemberg , &c. 

Klu;^STER.’Bcrnard'Anrolph  deDucker , 

' ‘ • Seigneur 
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Seigneur  de  Rod’ingaiifcir,  GônfeiHer  cî'Etat 
rieLégacidn  & de  Guerre  de  Sdn  Alccfiè’Mon-' 
fcigiVeur  l^Evêque  Pripcc  de  Miinfter 'de 
PaderboTt , Envoyé  Exifraordinaite  de  $on 
AlrelTê  â Leurs  Hautes  Puiflancés  les’ Etats 
Généraux , CTf.  ' 

Hess  e-Cassel.  Le  Baron  de Dalwich  , 
Confeiller  d'Etat  de  Son  Alteffe  Sérénifïime 
le  Landgrave  de  HelTc-Caflel , &c.  ‘ . 

* 'Ju rÂEs\vîIù^l^^  , 

Venise:’  Charles  Bdzzirir,^ChévaHei'  & 
Prdcdratèur'de  S.  Mart  pour  là’Séréniflîmç 
République  de  Venife  ï &c.  ' ^ ^ 

L0R.RAINE.  I.^Le  Baron  le  Begùe,  Con-' 
reiller'd'Etàtde’SI  A.'R.  deLorrahad;  ^c. 

U.'  Lç\Baron’de  Forftrîér'V  ^onlêilléè 
d'Etat^ de  'Son'  Altéflè  Royale  ‘dÈ‘'t:ori'ài-l 
ne,  ÔteV  • ••  ’ 

III.'^Mr.  de  Moî^ièviileiConfèiHér  d*Etat 
de  ron’Altélïe  Royale  de  Lorraine  * 


de'Môdéne,Gouvèrnèür  dé^  la  Gv'afagn'anbi 
Envoyé'  ‘Excrordinaire  He  Son"  Altfeffè’^à 
Leurs  Hauces-Puifiànces*les  Etats  Généraux, 

&c:  . j:  ’■ / 

. P A R'it  É.  te  Comte  Cttavîd'S.  S'eVerin 
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Suisse.  Monfieurde  Saint  Savorin , &c. 

' Guastali-A.  Le  Comte  de  Fantoni , 
Concilier  d’Etat  de  S.  A.  de  Guall:aUa,!Cou- 
ieillet  intime  de  S.  A.  l’Eleéleur  Palatin , &c. 
G R 1 5 O N s.  Le  Baron  de  Salis  > &c. 
Chap  itre  de  Cologne.  I.  Mr.  de 
ElTchenbrenner , Chanoine  de  la  Métropo- 
litaine de  Cologne , &c. 

IL  Mr.  de  Solemacher,  Confeillcr  d’Etat, 
Sc  Diredteur  du  Confeil  Auliqne  dans  l’Ar- 
chevêché de  Cologne , &c. 

G ene  s.  ,Mr.  de  Sorba , &c.  ^ , 

H A N À U.  Le  Bacon  de  DelcKeim  , Con- 
/eiller  d’Etat  de  Son  Alteflfe  le  Prince  de 
Hanau,  &c.  ^ . /' 

Voilà,  Madame 5 les  Noms  &ries  quali- 
lez  des  Miniftres  qui  répréfentept  ici  les 
premières  Têtes  de  l’Europe.  J’efpere^que 
vous  ne  ferez  pas  fâchée  de  les  connojtre  , 
& que  cette  longue  kiriellc  ne  vous  ennuye- 
ra  point.  Vous  les.auriez  pu  connoître  plus 
commodément  & d’un  feul  coup  d’œil , fi 
vous  aviez>été  fpeétatrice ;.de,  la  F.ête  qui 
vient  de  les  rafTcmbler  tous  chez  Son  Ex- 
cclIêiice  Mri  Iç  Comte,  de  7>i;^ôW4.,,Ç’auroit 
'été  an  fpeétaclc  digne  de  votté  curiofité. 
que  tous  ces  Miniftres  rangez  en  une  même 
table,  dreftee  dans  un  lieu  délicieux  ,&  fèr- 
yie  avec  toute  la  délicateflc  & la  fomptuo- 
fué  .di^e  de. la  magnificence  de, celui  qui 
donuoit  la,F^cc>  dont  le  fujet  étoit,  la  naif- 

lance 
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fanceMü  Prince 'du fiU  de  S.^M.  le 
Roi  de  PortugAl.  Je  refivx>yc  la  defeription 
de  toutes  ees  magnificences  -à  la  première 
lettre  que  je  vous  écrirai  ; celle- ci  me  pa- 
roir  déjà  afièz  remplie',- je  crois  qu'il  eft 
tems  de  la  finir , & de  vous  aflTurer  que  je 
Çxxis^V'otre  i&c. 


L E T T R..,£„  ,X,C.YII., 

1 E-\"p  AR'i<  s.'-.'.  1 
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Quelque  longues  que  puifient  érre 
- vos"  Lettres Madame,  îelles.ne  me 
paroiffent  faroais  telleSïj  .Je  voudrois,  que 
vous  puffiez'avoincn  )les  écrivant  le  meme 
plaifir-  que  je  goûte  à les  lire  ; Quand  {vous 
auriez  joint  aux  noms  & aux  qualitcz  des 
Plénipotentiaires,  leurs  Armes, Chiffres  & 
Deviks,  vous  n'auriez  point  couru  rifque 
de  m'ennuyer.  Je  conviens  pourtant  avec 
vous,-que  jepuis  me  pafïer  de  ce  fuperflu  , 
Sc  qu’il  me  Tuffit  deconnoître  ces  Meffieurs 
par  leurs  noms  ôc  furnoms  ; ç'en  eft  afïèz 
pour  l’ufage  que  j’en  veux  faire , & j’aime 
bien  mieux,  qu’au  lieu  de  cela  vous  me 
donniez  une  Relation  exaéte  de  la  Fête 
que  le  Comte  de  Tarouca  a donnée  en  l'hon- 
neur de  la  naiflàncc  du  Prince  du  Brefil. 

Vous 
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Vous  m’en  donnez  une  fore  grande  idée, 

& je  ne  doute  point  qu’un  récit  plus  cir- 
conftancié  ne  la  remplilTè  pleinement.  Je 
voudrois  bien  à mon  tour  pouvoir  vous  1 
mander  d’ici  quelque  chofe  d’agréable  ; 
mais  il  n’y  a pas  moyen  : Les  mariages  qui 
dévoient  (e  faire  dans  la  Famille  Royale 
(ont  renvoyez  à la  Paix.  Vous  fçavez  que 
le 'Roi  en  avoir  propole' trois  celui  du 
Comte  de  Touloufe  avec  Mademoilelle  de 
CjîUl  l’aînée  ; celui  de  Mr.  le  Duc , avec  Ma- 
demoifelle  de  Conti  la  cadette,  & celui  du 
Prince  de  Comï  avec  Maderaoilêlle  de  Bour- 
bon , fœur  de  Mr.  le  Duc.  On  avoir  cru  qu’ils 
fe  célébreroient  pendant  le  Carnaval  î mais 
comme  je  viens  de  vous  le  dire  , la  partie  a 
été  encore  renvoyée.  En  voici  quatre  qui 
doivent  précéder , & qui  fèrviront  de  pré- 
lude à celui-là  : Celui  du  nouveau  Duc  de 
Sulü  > avec  Mademoifèlle  dcBarbez^ieux  ; du 
Marquis  à’^ubigni , neveu  de-Madame  de 
Maïntenon  , avec  Mademoifelle  kajat , fille 
de  l’Intendant  de  Rouen  ; celui  du  Marquis 
de  Aiaillehois , fils  aîné  de  Monfieur  Defma- 
rets , Miniftre  des  Finances , avec  Mademoi- 
felle à*Allegre  ; & celui  de  Mr.  Brouille , ne- 
veu de  Mr.  Defmarets  , avec  Mademoifelle 
Giiucin  y fille  d’un  Greffier  du  Confeil  fort  ri- 
••che.  On  attend  toujours  ici  la  Paix  avec 
•beaucoup  d’impatience  ; mais  on  ne  lailTè 
pas  de  faire  de  grands  préparatifs  de  guerre. 

••  • • * L’arrivée 
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L'arrivée  clu  Maréchal  de  Bervvlck^_  en  Ca- 
talogne a d'abord  pperé.  Il  vient  d'écrire  ait 
Roi  une  lettre  dattée  du  premier  de  cette 
année, par  laquelle  il  donne  avis  à Sa  Ma- 
jefté  de  la  levée  du  Blocus  de  Gironne,  Ces 
pauvres  gens  avoient  bien  befoin  de  là  pré- 
fènce  ; car  bn  dit  que  la  faim  les  preflbit  déjà, 
& que  pour  s'en  garantir  ils  étoient  obli- 
gez de  recourir  à de  facheufes  extrêmirezj 
& de  s'accomnioder  des  ragoûts  les  plus 
dégoûtans.  On  clpere  ici  que  la  guerre  de 
Turquie  & du  NoŸA  déterminera  l'Empe- 
reur à donner  promptement  les  mains  à la 
Paix , à laquelle  on  dit  qu'il  eft  le  feul  op- 
pofanr.  Vous  fçavez  (ans  doute  les  change- 
mens  qui  (ont  arrivez  à la  Porte  Ottomane  ; 
Pays  où  les  Louis  neufs  ont  beaucoup  de 
cours,  & où  le  Roi  de  Suede  eft  rentré  plus 
que  jamais  en  crédit , & fi  fort,  que  le  Bacha 
qui  lui  étoit  oppofé  & qui  avoir  conclu  la 
Paix  avec  les  Mofcovites , vient  d'être  dé-^ 
pofe  ôc  conduit  dans  une  Ifle  , où  après 
avoir  efliiyé  trois  fois  la  queftion , il  a été 
étranglé  ; fort  ordinaire  à tous  les  Premiers 
Miniftrcs  de  cet  Empire,  que  la  politique 
Turque  ne  laiftè-  jamais  mourir  dans  leur 
lit.  Son  Prédécefleur  a été  rappellé  de  l’exil 
de  mit  à fàplace , pareequ'il  avoir  toujours 
'été  attaché  au  Roi  de  Süede  , auquel  le 
Grand  %igrieur  vient  d'envoyèr  de  magni- 
fiques  préiehs*,  ’&•  qui*  fait"  à l'iieüre  qu'il 

• ii  j.'n,’  nt  . 'i  r?,,. 
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cft  la  pluye  & le  beau  tems  dans  ce  Pays-là  , 
où  l'on  arme  à grand  force  , pour  venger 
fa  querelle  & pour  le  me'ttte  en  état  d’en- 
trer la  force  en  main  & à la  tête  d’une 
nombreufe  Armée , dans  Tes  Etats  , après 
avoir,  chemin  fai  Tant,  ravagé  ceux  de  fes 
Ennemis  , au  fecours  defquels  le  Czar  de 
Afofcovie  vient  de  marcher.  Les  Rois  de 
Prujfe  de  Pologne  ôc  de  Danuemarck^  au- 
ront aufïî  de  l’occupation  dans  cette  affai- 
re, & feront  par-là  moins  en  état  d’aider 
aux  Alliez,  qui  par  cette  diverfion  feront 
enHn  obligez  d’accepter  nos  propofitions. 
Ainfi  voilà  comme  on  guérit  un  mal  par  un 
autre  niai , en  allumant  le  feu  d’un  côté  ', 
afin  de  pouvoir  l’éteindre  de  l’autre.  Mais 
à propos  d’éteindre,  on  dit  ici  que  l’affaire 
de  Mr.  Mefnager , qui  paroiffoit  afloupie , 
n’étoit  que  couverte,  comme  un  feu  fous 
la  cendre , & qu’aux  approches  de  la_  Paix 
elle  fe  réveille  tout  de  plus  belle.  On  pré- 
tend que  le  Roi  demande  des  fàtisfaétions 
là-deflus , & qu’il  ne  fe  contente  pas  de  la 
démiffion  volontaire  de  Mr.  le  Comte  de 
Rechteren  , qu’il  veut  encore  un  défaveu 
public  de  fa  conduite  par  Meflîeurs  les 
Etats  , & qu’ils  nomment  un  autre  Miniftrc 
à la  place  de  celui  - là.  Mandez -moi  fi  on 
cft  difpofé  à lui  donner  cette  fatisfaétion , 
de  fur  quel  pied  on  travaille  à la  Paix.  Je 
voudrois  bien  que  vous  m’envoyafEez  auftî 
la  Chanfon  de  RouJfeUu  que  Gacon^  a faite 

fur 


Galantes.  .4j’5 
fuv  l’air  des  Pendus  : Mais  furtout  n’oubliez 
pas  de  me  donner  la  Relation  de  vos  Fêtes 
Pontigaifes.  Nous  en  avons  eu  une  ici  d’une 
autre  efpece  : car  ce  n’a  été  qu’une  Pro- 
cellîon  pompeufe , qui  s’eft  faite  par  ordre 
du  Roi,  lorfque  le  Miniftre  du  Grand-Maî- 
tre de  Malthe  a fait  ici  Ton  entrée  publique. 
Il  y avoir  quarante  ans  qu’on  n’avoit  point 
vû  ici  l’AmbalTadeur  de  Malthe.  C’efl:  au 
Baillif  de  la  FieuvUle,  que  le  Grand-Maî- 
tre vient  de  donner  à préfent  ce  caraétere , 
que  lé  Roi  a voulu  encore  relever , en  or- 
donnant à tous  les  Chevaliers  qui  Ce  font 
trouvez  à , d’afîifter  à cette  cérémonie 
€n  habit  décent  j c’eft-à-dire,  en  manteaux 
noirs  , fur  lefqiiels  on  voyoit  la  Croix  de 
leur  Ordre  : Ce  qui  faifoit  le  plus  bel  effet 
du  monde.  Et  comme  ces  Memeurs  étoient 
en  fort  grand  nombre , ils  groffirent  & em- 
bellirent beaucoup  le  magnifique  cortege 
de  Mdnfiéur  l’AmbafTàdeur , qui  fit  en  très- 
bon  ordre  Ton  entrée  le  4.  Décembre  der- 
nier. Le  Duc  Aimant  a été  honoré  avant 
de  partir  pour  Ton  Ambaffade  de  Londres , 
de  l’Ordre  du  Saint  Efprit , dans  lequel  il 
fut  inftallé  le  i.  de  Décembre  dernier.  Il  a 
été  très-bien  reçu  à la  Cour  de  la  Reine  de 
la  Grande  Bretagne.  Tous  les  Miniftres 
les  Seigneurs  de  ce  Pays  - là  l’ont  régalé  à 
l’envie  les.  uns  des  autres  ; & l’on  dit  que 
pour  fè  eohcilier  l’affè(^iôn  des  Peuples  , il 
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jetca  quantité  d'argent  par  la  portière  de 
fou  carrolTè  ^ le  jour  qu'il  fut  rendre  vifîtc 
à Milord  Bolïfigbiook^  Il  a un  train  & une 
fuite  très-magnifiques  : il  brille  par  fa  belle 
dépcnfej  auiïi-bien  que  par  fon  mérite  , ôc 
i’on  peut  dire  qu'à  tous  égards  il  fait  hon- 
neurs au  Maître  qui  l’envoye.  Quelque-tems 
, avant  qu'il  partît  pour  Londres , le  Maré- 
chal de  yitlars  donna  un  magnifique  repas 
au  Chevalier  Thom^ts  Hatnwir , & à quan- 
tité d'autres  Seigneurs  Anglois  Les  Dames 
furent  de  la  partie,  & un  très -beau  bal  fit 
la  clôture  de  la  Fête.  Le  Duc  de  Shrevvf- 
^«/>',que  la  Reine  A>iti;l'jterre  nous  a en- 
voyé à la  place  du  feu  Duc  à.'  tiunUton  > a 
été  très-bien  reçu  ici  > de  même  que  la  Du- 
rhelïè  fon  Epoulè,  & le  mérite  de  l'un  & 
de  l'autre  nous  confole  de  la  perte  du  Duc 
A‘Hxmllton , que  tout  le  monde  fè  faifoit 
un  plaîfir  de  voir,  & qu'on  a beaucoup  re- 
gretté, par  rapport  à lui -même  & à eau  le 
du  funefte  accident  qui  lui  a ôté  la  vie. 
Vous  Içavez  fans  doute  qu'il  l'a  ^perdue 
dans  un  combat  particulier,  qui  a ctéainîî 
fatal  à Milord  A^obun  Ibn  Ennemi  , que 
l'on  a trouvé  mort  comme  lui  fur  la  place. 
Un  Procès  a cré  k caufe  apparence  de  ce 
xluel , dans  lequel  bien  des  geirs  prétendent 
qu  'il  ell  autri  entré  un  peu  d’cfpnt  de  Parti  ; 
car  l'un  de  ces  Seigneurs  éroic  de  celui  des 
' Taris  , & l'autre  des  IVh’igs.  Quoiqu'il  en 

foit. 
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Toit,  ils  ont  pou  He  la  haine&  l^acharnemenc 
aulTi  loin  que  les  Héros  de  la  Thebaidcj 
puil'qu'à  l'exemple  de  fes  deux  Frétés  en- 
nemis , ils  ont  épuifé  leurs  dernieres  forces 
à s’entre-tuer,  & que  déjà  couchez  par  ter- 
re &c  frappez  à mort,  ils  fè  font  encore 
porté  les  derniers  coups.  Les  deux  MelFieurs 
qui  leur  fervoient  de  fécond  , étoient  le 
Colonel  Hunûlton  y parent  du  Duc,  & le 
Général  Aitack^trtfiLy,  Ce  dernier  a jugé  à 
propos  de  fe  fauver,  & on  dit  qu'il  a fait 
prudemment  , pareequ'érant  du  Parti  opr 
pofé  au  Miniftere,  il  n'auroit  pas  dû  en  at- 
tendre beaucoup  de  grâce,  furtout  s’il  ell: 
vrai  ce  qu'on  dit,  que  quelque-rems  aupa- 
ravant il  avoit  bû  à la  confufion  de  ce  mê- 
me Miniftere.  Le  Colonel  Hamlltouj  qui 
n'avoit  pas  lesi^rnêmes  raifbns  de  craindre 
la  fuite  de  cette  affaire,  vint  de  lui -même 
le  mettre  en  prifbn  , pour  fubir  le  Juge- 
ment de  la  Juftice,  qui  après  que  la  caulc 
eût  été  bien  plaidée  & débatuë  , le  déclara 
coupable  d'homicide  involontaire , & le 
condamna  à la  peine  dûë  à ce  crime , qui 
dl  d’être  brûlé  à la  main  : Car  quoique  par 
toute  terre  l’homicide  foit  digne  de  mort , 
les  Loix  d*  Angleterre  veulent  que  pour  le 
premier  crime  qu’on  fait,  on  ne  foit  point' 
obligé  à perdre  la  vie  , & que  le  Criminel 
. en  loit  quitte  pour  être  marqué  à la  main, 
à condition  qu’il  fçaehe  lire.  Ce  Privilège 

fut 
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fut  accordé  autrefois , afin  d'engager  les 
peres  & les  meres  à faire  inftruire  leurs  en- 
fans.  Et  l'on  peut  dire  que  l'intention  des 
Fondateurs  a été  parfaitement  bien  rem- 
plie , puilqu'il  n'eft  point  de  Nation  au 
monde  chez  qui  l'ignorance  régné  moins 
que  chez  les  Anglois,  Or  comme  le  Colo- 
nel HAmilton  fçait  à coup  (ur  lire  & écrire, 
fa  vie  ne  couroit  aucun  danger  là -dedans. 

Il  s’en  eft  meme  tiré  à fort  bon  marché  ; car 
lorfqu’on  vint  pour  executer  la  Sentence  qui 
avoit  été  donnée  contre  lui , on  le  trouva 
muni  des  Lettres  de  Grâce  que  S.  M.  lui 
avoir  données , & qui  le  garantirent  de  cet- 
te efpece  de  flétrilîure , à laquelle  il  auroit 
été  expofé  fans  cela.  On  avoir  cru  ici  que  le 
Roi  donneroit  le  Gouvernement  de  Guyen- 
ne  au  Maréchal  de  VilUrs  ^ à la  place  de 
celui  de  Provence  dont  il  a été  pourvu  après 
lamortduDu  de  P^endôme  : Mais  il  s'en  eft 
tenu  à ce  dernier , & S.  M.  a difpofé  de  l’au- 
tre en  faveur  de  Mr.  le  Comte  d‘Eu , fils  de 
Mr.  le  Duc  du  MA'ne^  après  avoir  donné  à 
Madame  la  Ducheiîè  de  Cbevreufe  un  Bre- 
vet de  retenue  de  50000.  liv.  fur  ce  même 
Gouvernement.  Au  refte , il  faut  que  je  vous 
fallè  part  d’une  Ode  Anacréontique  , qui  a 
paru  depuis  peu , & qu’on  trouve  très-jolie. 
Elle  eft  adreflée  à Mademoifelle  d'A.  Vous 
devinerez  qui  elle  eft , Ci  vous  le  pouvez  , * 
car  il  ne  m’eft  pas  permis  de  vous  en  dire 

davantage. 
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davantage.  L'Auteut dicette Kecene vo« 
eft  pas  inconnu  , il  en  a fait  quantité  d'au 
nés  très-, ol.es  il  eft  lui-méme  très-]o|?- 
mais  comme  .1  veut  être  il 

attendre  qu'il  lu.  plaife  de  fe  démafouer 
lui-même  ; apres  quoi  nous  pourrons  mer 
tre  fon  nom  à la  tête  de  l'Ouvrace  ■ m!;' 

venons  à la  Pièce,  la  voici. 

ODE  ^NACREONTIOve, 
A Mademolfelle  D,  A. 


OUtre  des  dédains  de  Climene  , 

Je  voulus  rompre  avec  l'Amour  , 
. ht  jurer  que  vers  l' inhumaine 
Je  n aur ois  jamais  de  retour. 


Amour,  dis~je,  tu  n'es  qu'un  Traître  , 
Propre  a troubler  notre  repos, 

fais  naî:re 

t.jt  la  fource  de  tous  nos  mattx, 

De  Climene , pour  me  furprendre  , ' 
lu  mis  en  œuvre  tous  les  traits' 

il  te  dit  adieu  pour  jamais. 

Alors  fentant  la  violence 

D'un  mal  dont  je  craignoîs  le  cours , 

Je  aus  qu'tlfalloit  par  prudence 

Tome  III.  y 
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A Bachus  demander  fecours, 

. J'împîore  ce  Dieu  falutaire , 

Qui  guérît  l^Ame  de  jes  Joins. 

Je  m'arme  d'abord  d‘un  grand  vme. 
Mais  J helas  l je  n'ame  pas  moins. 

'car  l'Amour  rufe'  par  merveille , 

Jugeant  qu'elle  eft  ma  guérijon  ^ 

Emplit  de  jes  feux  ma  bouteille  j 
Et  ft  du  remede  un  poîjon. 

Elus  je  bois  y plus  mon  cœur  s'enflâme. 
Elus  mes  fens  font  épris  de  Ein  3 ■ 

Et  plus  jufquau  fonds  de  mon  ame  3 
E' Amour  fait  couler  fon  venin. 

~ V 

Je  m'en  plaignis  a Bachus  meme. 

Qiie  veux  tu  é Me  répond  Bachus  , 

Tout  devient  poifon  quand  on  aime  : 

JSfon  3 non:  > ;;V«  guériras  plus. 

X 

ë -• 

D'A  3 quelle  efl  cette  Climene 
Q^  eje  dois  aimer  fans  guérir  ; 

Qui  fait  mon  amour  & ma  peine  3 
Et  qui  prend  plaifir  à l'aigrir  ^ 

'Aujji-tôt  qu'on  la  voit  paroitre  3 
Anjfi-tôt  l'on  fent  Cupidon. 

Tourriez.-vous  bien  la  méconnoîîre  i 
Je  n'ai  changé  que  votre  nom. 

On 
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On  continue  à tourmenter  plus  que  ja- 
mais ici  les  pauvres  Procdlans , & cela  me 
fait  de  la  peine.  Les  Habitans  (l'Orange  ont 
eu  ordre  de  faire  de  nouveau  abjuration, 
ou  de  palier  dans  les  Pays  Etrangers,  d'où 
ils  étoient  revenus  à la  faveur  de  la  Paix  de 
Rylwick  : ce  qui  fait  bien  voir  que  le  Roi 
ne  compte  pas  de  rendre  ce  petit  Etat  à la 
future  Paix , puifqu’il  parle  en  maître  à ces 

Îiauvres  gens , defquels  on  peut  bien  dire  à 
a lettre , qu’ils  font  errans  comn>e  des  bre- 
bis qui  n'ont  point  de  Pafteur  : Car  depuis 
la  mort  du  Roi  Guillaume , il  y a je  ne  /çai 
combien  deSouverains  qui  prétendent  avoir 
domination  fur  eux  ; & comme  la  choie  n'a 
pas  encore  été  décidée , ils  ne  Içavent  de 
quel  côté  fe  tourner.  Il  fembloit  d'abord 
que  la  difpute  ne  devoir  être  qu'entre  le 
Roi  de  Prude  & le  Prince  de  Nadau  Stat- 
houder  deFrilè,qui  fut  noyé  dans  le  Meer- 
dyk  , dont  l'un  fondok  Ibn  droit  fur  le 
Teftamentdu  feu  Roi  d'Angleterre,  & l'au- 
tre fur  une  fubditution  antérieure  : mais  il 
a paru  depuis  bien  d'autres  Concurrens.  La 
Mailbn  de  Nede  y prétend , & y prétend 
doublement , depuis  qu'elle  s'eft  alliée  ù 
celle  de  Nadau , par  le  mariage  de  Made- 
moifelle  de  Mailli  avec  un  demi-frere  du 
Prince  de  Nadau  - Sigen.  Et  je  crois  que 
tous  ces  Prétendans  François  feront  de  l'n  i- 
meur  du  feu  Prince  de  Conti , & difpof  z 
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aulfi-bien  que  lui  à ceder  au  Roi  toutes 
leurs  prétentions.  On  dit  que  Sa  Majcfté 
offre  au  Roi  de  Prufîe  quatorze  cens  mille 
livres  pour  toutes  les  fiennes,  & qu^’enfin  à 
quelque  prix  que  ce  puifîè  être , notre  Mo- 
narque veut  qu'Orange  refte  en  Tes  mains. 
Et  comme  je  le  difois  toute  à l'heure , de 
Pair  dont  il  parle , on  voit  bien  qu'il  compte 
là-defîùs.  On  écrit  de  Millian  en  Roüer- 
gue,  que  dernièrement  le  Préfideut  de  cette 
Ville- là , & un  nommé  Bonnefous , Subdé- 
legué  de  Mr.  le  Gendre  Intendant  de  Mon- 
tauban  > furent  dans  la  maifbnd'uneDame 
appellée  Madame  de  VeifTiere , où  il  y avoit 
compagnie  toute  compofee  de  femmes , &c 
que  ces  deux  Meilleurs  s’en  faifirent , ôc  les 
firent  conduire  au  nombre  de  dix  - huit  en 
prifon,  comme  atteintes  & convaincues  de 
s'être  données  rendez-vous  dans  cette  mai- 
fon , pour  y pratiquer  quelque  aéte  de  pieté. 
Quoiqu’on  ne  les  eût  point  trouvées  fur  le 
feit  ni  armées  d’aucuns  Livres , on  fuppofa 
qu’une  compagnie  auffi  nombreufè  ne  s’é- 
toit  point  aulïî  rafîèmblée  pour  enfiler  des 
"perless  & ce  foupçon  tenant  lieu  de  con- 
viéHon,  les  pauvres  femmes  furent  traitées 
en  criminelles  d’Etat  , & transférées  de 
Millian  à Montauban  dans  un  tems  tres- 
rude  , malgré  la  longueur  du  chemin  j 5c 
quoiqu’il  y eût  des  femmes  de  quatre-vingt 
ans  parmi  ces  prifoniiieres.  Il  y en  eut  une 
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cnrr  autres  qui  ne  pouvant  pas  réfifter  à la 
fatigue  du  chemin  , fut  lailTée  dans  une 
primn  fur  la  route,  quelques  inftances que 
les  parens  pulTent  faire  pour  obtenir  qu'on 
la  leur  confiât,  offrant  de  la  reprélenter 
toutes  les  fois  que  le  cas  le  requerroit.  Ils 
curent  beau  offrir  d'engager  leurs  biens  & 
leurs  perfonnes  pour  cela , il  n'y  eut  rien 
à faire , & la  bonne  Dame  mourut  dans 
cette  prifon,  fans  qu'il  leur  fut  permis  de 
la  voir  ni  de  la  fccourir.  Franchement  c’efl: 
poulTèr  un  peu  trop  loin  la  dureté,  & dé- 
pouiller non -feulement  le  d^ftianifme, 
mais  même  l'humanité  j & j'oferai  bien 
alTurer  qu'on  excede  dans  les  Provinces , 
& que  par  un  zele  indiffret  pour  le  1èr- 
vice  du  Roi , on  paffe  de  beaucoup  Tes  or- 
dres. Mais  laiffons  là  des  pauvres  malheu- 
reux dont  nous  ne  fçaurions  adoucir  le  fort, 
Sc  qui  en  excitant  notre  compalfion  nous 
feroient  en  quelque  maniéré  partager  leurs 
peines  ; il  vaut  mieux  Ce  remplir  l'imagina- 
tion d'idées  plus  réjoüiffantes.  La  rupture 
du  mariage  du  Marquis  de & de  Ma- 
demoifelle  D fe  prélente  fort  à pro- 
pos pour  cela  : Le  fujet  en  eft  des  plus  fri- 
voles , & l’avantLire  allez  plaifante , pour 
que  je  doive  vous. en  faire  parc.  Un  FLival 
outragé  par  la  préférence , s'eft  avifé  de 
faire  le  portrait  de  ce  futur  Epoux.  Vous 
pouvez  croire  qu'il  ne  l’a  pas  flatté , vous 
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en  jugerez  tout  à l'heure  ; & ce  qu'il  y a tic 
particuiier  J c'efl:  que  le  uernier  Vers  de  ce 
Portrait  a déterminé  la  Belle  à ronjpreune 
union  qui  paroiiloit  devoir  être  avantageufe 
pour  elle , & cela  de  - peur  que  l'étoile  du 
Cavalier  ne  prévalût  fur  l'envie  qu'elle  avoit 
d'être  Femrpe  d'honneur.  Faites  attention  à 
ce  dernier , & vous  verrez  dequoi  il  eft  quef^ 
tion.C'eft-là  ce  qui  vient  de  rompre  le  nœud 
gordien , & grâces  à (à  veine  Poétique , l'a- 
mant délailTé  devient  à préfent  l’amant  heu- 
reux , & fes  Vers  on  triomphé  de  la  Profe 
du  Notaire.  Les  voici. 

Qui  dirait  que ....  &c. 

EJt  un  homme  fans  cœur  y 
Sans  air , fans  efprit , une  bête , 

Depuis  les  piedsjufjiià  la  tête^ 

Le  prendroit-on  pour  an  menteur^ 

Non  y car  on  peut  dire  fans  menfonge  , 

Qjf  il  n*a  de  l'homme  que  le  nom. 

Et  celui  qui  le  voit  peut  croire  fans  qu'il  fonge^ 
QtCil  voit  an  Ours , un  'Tigre , un  Bœuf , uni 
Guenon, 

Il  eji  cruel  j brutal  y fauvage  j 

Il  a de  la  guenon  les  yeux  & le  vifage  ; 

La  démarche  & la  voix  d'un  Bœuf  y 
Et  fi  cet  ^animal  y qu'en  Egypte  on  adore  , 
Eft  di fièrent  de  lui  plus  qu'un  Oeuf  d'un  autre 
Oeuf  y ' [ core. 

C eft  qu'il  n'en  a pas  pris  les  deux  Cornes  en- 
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Ah] s attendons  le  jour  qu'il  fe  mariera , 

Je  vous  jure  qui  les  aura. 

i 

La  Demoifelle  a craint  le  pronoftic  ; 
peut-être  aulTi  que  le  futur  ^oux  a parta- 
gé fa  crainte.  Quoiqu’il  en  k)it , c’eft  par- 
là  que  l’affaire  a manqué.  Il  vient  d’arrirei* 
ici  une  auttre  avanture , dans  laqutlle  il 
n’entreni  enchantement  ni  Géants , qui  n’a 
nul  air  ni  des  Amadis  ni  des  Adille  & une 
nuits , & qui  pourtant  vous  va  , je  gage  , 
paroître  fabuleufe.  Je  vous  prie  cependant 
de  ne  l^oint  traiter  de  Roman , puifque  je 
vous  allure  que  c’eft:  un  fait  dont  j’ai  quafî 
été  le  témoin  oculaire.  La  Marquifè  de 
cette  belle  indolente , qui  parcequ’elle  n’a- 
voit  point  eu  jufques  ici  d’engagement  d’é- 
clat , prétendoit  s’ériger  en  prude , nour- 
riftbit  dans  le  cœur  la  pailîon  du  monde  la 
plus  violente  & la  plus  ridicule  ; quoi- 
qu’elle n’eût  dans  le  fonds  rien  qup  de  fort 
naturel , puifque  cette  belle  pafïîon  n’avoît 
qu’elie  même  pour  objet.  Charmée  du  tour 
de  Ton  vifage,  de  fa  gorge , de  fès  bras , elle 
paflbit  les  journées  entières  en  contempla- 
tion , & à fe  regarder  depuis  les  pieds  juf- 
ques à la  tête  dans  un  grand  miroir.  Dès 
^ qu’elle  fe  perdoit  un  moment  de  vue  , elle 
perdoittout  fbn  enjoûment  : L’idée  qu’elle 
confervoit  de  fbn  mérité  3c  de  fès  charmes 
lui  faifbit  recevoir  avec  dédain  les  hom- 
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mages  d'une  foule  d'adoraneurs  ; Sc  le  Duc 
dc''‘'^^qui  étoicl’un  des  plus  empre(Tèz,avoit 
prefque  envie  de  fe  pendre , i’orfque  l'ofïî- 
cieule  Mademoifelie  de  R bonne  amie 
de  la  MarquHe , lui  promit  d'employer  tous 
fes  (oins  pour  découvrir  ce  qu’elle  avoit 
dans  l’ame.  LailTèz-moi  faire , lui  dit  cette 
obligeante  fille,  fi  vous  avez  un  Rival , je 
vous  répons  qu'il  n'échappera  pas  à ma  pé- 
nétration & à ma  vigilance.  Quand  nous 
l'aurons  déterré , nous  travaillerons  à le  dé- 
truire j & fi  après  cela  vous  ne  pouvez  ni 
devenir  heureux  > ni  vous  guérir,  vous  fe- 
rez toujours  afièz  à tems  à vous  pendre.  Le 
Duc  goûta  un  raifônnement  aufii  folide , 
& pria  la  Demoifelle  de  mettre  la  main  à 
l'œuvre.  Elle  le  fit , & toutes  fes  perquifi- 
tions  aboutirent  à lui  faire  connoître  que 
la  Dame  étoit  dans  le  goût  de  feuNarcifie, 
Pour  s'en  convaincre  entièrement  , elle 
propofa  une  partie  de  chafiè  dans  une  des 
Terres  de  la  Marquife  : On  prit  pour  cela 
des  habits  d'Amafone.  Les  cheveux  blonds 
de  la  MarquHe,  bouclez poudrez  flot- 
toient  fur  un  jufte-au-corps  d'écarlate  bro- 
dé d'Or.  Elle  avoit  un  petit  chapeau  orné 
d’un  plumet  blanc,  & de  la  ceinture  en 
haut , c'ctoit  le  plus  joli  homme  du  monde. 
Je  dis  de  là  ceinture  en-haut  ; car  vous  fça- 
vez  bien  qu'à  la  Cour  nos  Amafbnes  por- 
tent des  longues  juppes , qui  marquent  leur 
. fe.xe. 
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fcxe.  Dès  que  la  MarquKe  fut  ainfi  équi- 
pée , fou  amie  vint  avec  précipitation  l'aver- 
tir qu’il  y avoit  un  Mqulieur  qui  la  deman- 
doit  ; & la  prenant  par  la  main  3 elle  la 
conduifit  dans  l'appartement  où  elle  fup- 
pofoit  qu'il  étoit  , & dans  lequel  cette 
adroite  fille  avoit  fait  placer  un  miroir  tout 
vis-à-vis  de  la  porte  ; mais  un  miroir  d’une  . 
taille  où  l’on  ne  pouvoir  (e  voit  qu’en  bufte,  ^ 
,fi-bien  que  la  Marquife  qui  ne  (ongeoit  plus 
plus  à fonajuftement  maiculin , & qui  grâ- 
ces à iapetitelfe  du  miroir, -ne  pouvoir  pas 
•découvrir  le  défaut  de  la  cuirafTe , frappée 
de  la  genrillelTè  dü  prétendu  Cavalier  de- 
meura immobile.  Il  n’avoit  garde  de  man- 
quer à faire  la  même  chofè.  Qu’eft-ceci  ? 
s’écria  alors  Mademoifelle  de  tous 

deux  dans  la  même  attitude,  tous  deux- 
charmezdu  premier  coup  d'œil.  O miracle 
de  fympathiella  Marquilè  confulè  voulut 
répliquer.  Mais  un  éclat  de  rire  que  fit  la 
Demoifelle , découvrit  tout  le  myftere. 
Qiioi  ! dit-elle  à Ton  amie  j vous  pouffez 
l'amour-propre  jufques-là?  Vous  ne  irpu-. 
vez  que  vous  au  monde  digne  de  vous- 
même , & ferablable  au  chien  de  la  fd?le, 
qui  quittoit  le  réel  pour  l'ombre , vous,  re- 
butez une  infini-té  d'adorateurs  pour  vous 
repiîcre  du  chimérique  amour  de  vous- 
même  , & pour  courir  après  un  ombre 
<6c  uu  fantôme  î 11  me  tarde  de  voir  le 
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Duc  de  ^ ^ ^ pour  lui  montrer  Ton  Rival, 
Nous  verrons  comment  il  s'y  prendra  pour 
le  détruire.  Le  Duc  qui  avoir  le  mot  entra 
fort  à propos,  & convint,  après  qu'on  lui 
eût  conté  l'avanture  , que  ne  pouvant  pas 
avoir  de  Rival  plus  accompli  ^ il  n'en  au- 
roic  jamais  pu  rencontrer  de  plus  redouta- 
ble. Cependant  il  ne  perdit  point  tout-à-faic 
courage , & appellant  fa  Mule  à ion  lecours, 
il  fit  là-delfus  quelques  couplets  de  Chanfon 
fur  l'air  d'un  certain  Menuet  de  la  Comé- 
’die  du  mari  retrouvé , qu'on  connoît  fous 
le  nom  de  mari  d’une  coquette.  Voici  les 
Chanlbns. 

Plus  je  vous  vois , plus  je  vous  aime:, 

Plen  n^efi  e'^al  k mon  ardeur, 

Helas  ! Que  n'étes  vous  de  même , 

Que  ne  jixe^  vous  votre  cœur  i 

V aurore  aime  U fleur  nouvelles 
Elle  al  ne  le  zfphir  ji  oux. 

V Amour  a tant  de  droit  fur  elle  3 
Quelle  aime  jufqUk  fon  Epoux, 

P/îché,  cette  beauté  fuprême  3 
Qui  de  l amour  bravoit  les  traits  ‘3 
Pliché  brûla  pour  T amour  mêmes 
D'abord  qUelle  eût  vu  [es  attraits, 

A£tis  je  vois  mon  erreur  extrême  3 - 

D‘un 
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T)'nn  o')jet  vos  yeux  font  charmez., 
NarcilTè  n'aima  que  lui-même. 

Et  c'ejt  ainjî  que  vous  aimez.. 

Pour  finir  ma  cruelle  peine  , 

Et  rendre  mon  fort  fans  égal , 

• P ar  pitié , charmante  ÇX\vs\tx\t , 
Abandonnez.^:noi  mon  Rival, 

t» 

La  Chronique  fcandaleuiè  prétend,que  (î 
la  choie  n'efl:  pas  déjà  arrivée , elle  pourrai 
bien  arriver  : 'Ce  qui  fait  voir  qu"il  eft  un 
terns  pour  toute  chofès , & qu'on  ne  dois 
délelperer  de  rien.  Mais  en  voilà  alTèz  pour 
le  coup , la  Porte  va  partir,  il  faut  que  cette 
lettre  parte  avec  elle,  puifqu'en  différant  fbn 
départ , je  retarderois  le  plaifîr  que  votre  rc- 
ponfe  me  fera.  Je  puis  dire  à coup  fur  qu'elle 
m'en  fera , puifqu'après  celui  devons  voir , 
celui  de  recevoir  de  vos  lettres  ert  pour  moi 
le  plus  fènfîble.  Adieu  donc , Madame , je 
fuis  bien  plus  que  je  ne  le  puis  dire,  toute 
à vous , f^otre , &c. 


Fin  du  Tome  troifiéme. 
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fou  habileté»  i & fuiv. 

Tes  occupations»  lii.  & 
2^9.  & fuiv.  Ce  qu’il 
fait  pour  l'Archevêque 
de  Cambrai,  z6o,  Jufticc 
qu’il  exerce  envers  les 
Peres  de  l’Oratoire , t6 
fà  mort  & celle  de  fon 
Epoufe  , 278.  Leurs  fu- 
nérailles, ibid.  Leur  Epi* 
taphe,28o.Memoirc  qu’il 
fit  poux  Notre  St.  Peic  le 
Pape,  J Averciflement 
fur  ce  Memoite  , 234 

fouti-rimez.  à remplir,  200 
Sauver.  Sa  mifere  déplora- 
ble j vieux  homme  > 
fuiv.  Cruauté  hortible, 
exercée  à fon  égard  , 
Plaintes  à fon  fujet,  ibid. 
Brakel,  Lieutenant  Général, 
cft  fait  prifonnicr  à l’Ac- 
tion de  Dénain , 368 

Bretagne  ( le  Duc  de)  meurt 
& eft  mis  dans  le  tom- 
beau de  fes  pere  & raere, 

Brefit.  ( le  Prince  du  ) Fête 
à l’occalîon  de  là  naif- 
lànce  , 448.  & fuiv. 

BreüiL  ( Mr.  de  ) Récom- 
. penfe  de  fa.valeur,  2^3 
Bruxelles , ( une  Bourgeoilè 
de  ) fa  fimplicité  , 120.  - 
& fiiiv. 

Bulomo  ( le  .Niajor)  eft  fait 
prifonnicr  à l’Aélion  de 
Dénain  j 368 

Buqunit.  ( l’Abbé  de  ) Hif- 
toi  re  abrégée  de  fa  vie, 
& fuiv,  là  jeunelTe 
palTce  en  mondain,  10. 
w converfion  à Dieu , 
ibid.  fon  entrée  dans  le 


L E 

Monaftere  des  Religieux 
de  la  Trappe,  ii.  Pé- 
nitence qu’il  s’impolé  , 
ibid.  & fuiv.  change  cette 
vie  auftece  pour  celle  de 
St.  Ignace  ,12^  Caule  de 
fon  voyage  à Paris  j Ion 
avanture  en  chemin  , 1 2. 
& fuiv.  la  maladie  , 
Communauté  qu’il  éta- 
blit , ibid  & fuiv.  Prend 
le  parti  de  l’epée, 
fuiv.  fes  efforts  pour  le 
procurer  la  liberté  , 20. 
^ fuiv.  & pour  fe  tiret 
des  mains  des  Archers 
qui  le  conduifoient  à Pa- 
ris , 2i.  & fuiv.  Eft  mis 
au  Fort  - l’Evèquc , 23. 
Trouve  le  moyen  d’en 
fortir,  zj.  & fuiv.  Eft  en- 
core arrêté  en  forçant  du 
Royaume,  & mis  en  pri- 
fon,  32.  s’évade,  ibid.  & 
fui.  Eft  arrêté  &:  conduit 
peu  de  tems  apres  à Paris 
pour  être  mis  à la  Baftil- 
Ic  , 33.  ^ fuiv.  Tous  les 
projets  deviennent  inuti- 
les , 42.  fîr  fuiv,  45_.  ^ 
fuiv.  fie  4^  dr  fiiiv.  Son 
dernier  ftratagêinequi  lui 
réuftic  enfin  , dr  fuiv, 
fe  réfugie  dans  la  SüilTe, 
s8.  PJacct  préfenté  au 
Roi  à fon  fujet,  S9.de  fui, 

/ fentiment  fur  cette  hif- 
toire  , 20.  & fuiv. 

Suffi , fa  décillon  fur  l'effet 
de  l’intention , zix 


f'ÀmpagHard.  ( jeune  ) Vol 
^ qu’il  fait  chez  une  defifs 
coulines» 
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floulines  > 2^  Ce  qui  lui 
arrive  > 77.  Comment  il 
eft  dénoncé  > 78.  & fuiv. 
Pourquoi  l’affaire  eft 
etoutree , 75 

Cévuiitic  ^ le  Comte  de  ) eft 
fai:  paibnnier  a l’Aftion 
de  Denain  > 

chtinoinejfe  ( la  belle  ) eft 
aimée  de  i'Eleticur  de 
B. 

Chanfàn  à boiie  , à quelle 
occaliojt , z}o.  tQr  fuiv. 
Chanfns  à boirc  1 1 

Charles  III.  R.oy  d’Efpagncj 
epoufe  la  Princeffe  de 
Woltembutel,  126.  l'on 
çleftion  à l'Empire,  272. 

& fsiv. 

Charles  V.  ( l’Empereur  ) 
fait  bâtir  mi  château  dans 
la  ville  d’Ucrccht  > jjj 
Claris , Chef  des  Camilàrs, 
fa  mort , Particula- 
ritez  a fou  fujet, 

Cierge' , ion  revenu,  5 
Cleves  , ( Brandebourg  de  ) 
Capucin  , eft  mis  à la 
Baftille,  6c  pourquoi, 

Ce  qu'il  y avoit  de  plus 
que  les  autres , ' ibid. 

Cocher.  Enigme  deffus,  24}. 

& fuiv. 

Coignies(le  Comte  de  ) fett 
les  François  àl’Aftionde 
Dénain , t6o 

Colonels.  Origine  d’un,  220. 

Ses  avantures , ibid.  & fui. 
Congrès  d’Utrccht.  Son  ou- 
verture , 374-  Oîi  il  fe 
tient  , ibid.  fuiv. 
Consbr-.n,  de  ) caufe  de  fa 
gra:ideinilaJie,43  j.nom- 
me  Ptempocentiaire  Im- 


périal ; mais  fa  maladie 
l’empêche  de  s'y  trou- 
ver, 4|  j.&  A-i9.  fa  mort, 
ibid.  fes  armes , 43  s 

Conti  ( le  Prince  de  ) eft  re- 
çu dans  l’Ordre  du  Saiift 
Elprit,  ^ 

Conti.  ( la  Princeffe  Douai- 
rière de  ) Son  chagrin  à 
la  mort  du  Dauphin  l'on 
frère  , 146.  la  maladie  , 
ibid.  Sa  convalcfcence  , 
i86.Ci».anfon  fur  l'a  con- 
vaicfccnce,ii».  & fui.z6S 
Cour  des  Chiens.  ( Sieur  la  ^ 
L’on  arrête  fes  Domefti- 
ques  après  fa  mort  j 8c  ' 
pourquoi,  227.  ^ fuiv. 
Courlande.  ( le  Duc  de)  Cé- 
lébration de  fon  mariage 
avec  laPrinccfl'cAnne,2  5 j 
Crime.  Ce  qui  le  conftitue 
tel,  211 

Crofat . ( Mr.  ) A combien 
taxé  , 2^  , 247 

Croix  (le  Comte  de)  fert  les 
Impériaux  dans  l’Aftion 
de  Dénain,  362 

Cx.ar.  ( de  Mofeovie  le)  Oc- 
- cafion  d’urie  prédiftion 
qu’il  fait,  dont  la  moitié 
eft  accomplie  , 127.  ^ 
fuiv.  Et  d'une  fête  qu’il 
donne,  2s ç.  Il  donne  un 
grand  régal  magnifique, 
6c  pourquoi , ibii, 

D . 

Marquis)  caufè 
^ de  la  rupture  de  fon  ma- 
riage avec  Mlle.  D ♦ ♦ 
462  & fuiv. 
D.  . . ( le  Duc  ) eft  amou- 
reux de  laMarquife  de.^ 
464. 
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464.  fon  rival»  465.^ 
Jitiv.  Vers  qu'il  lit  lur 
. Ibn  rival , 466.  &/krv. 
Dtilberg,  Major  Général»  eft 
fait  prifonnicr  à l'Aâion 
de  Dénain,  368 

Sargenfun  , ( Mt.  ) là  fidéli- 
té à faire  exécuter  les 
ordres  du  ELoi,Z3fi.  Pour 
quoi  fe  rend  à la  Bafiille» 
248 

Darreinberg.  ( le  Marquis  ) 
L’excès  de  là  colcre  en 
prifon , 64 

Dauphin  , ( Monfeigueur  le) 
fa  mort  » 144.  Comment 
porté  à St.  Denys  > 145. 
îbnTeftament»  147.  Com- 
ment exécuté  » ibid.  Son 
éloge  , ibid.  Vers  à fa 
louange,  148.  Epitaphe 
à fa  louange  , 1 50 

Z>*>*pbine  , ( Mad.  la  ) foins 
qu’elle  prenoit  de  l’Ele- 
Aeur,de  B.  124 

D . . ( le  Prince  ) fbn  avan. 
ture  avec  Mad.  de  ...  . 
166.  ftiiv.  fuiv. 

D . . • . ( MI.  le  Baron  ) là 
lettre  à Mad.  la  ComtelTe 
de  L.  M.  104.  ^ fuiv~ 
X?  . . . ( le  Marquis  ) Sonnet 
qui  lui  eft  adrefle  , 1 j z 
De  . . . ( le  Cardinal  ) fon 
amour  pour  la  Marquifè 
de  . . 236.  fon  reniez- 

vous  nofturne , ib.  Caufe 
^lu  contreJtemps  qui  lui 
arrive , 23  7-  fe  fauve  fans 
être  vu»  8c  par  quel  mo- 
yen , iî9.&fulv, 

De  • . • ( Mad.  la  Duchcll'e) 
fon  infidélité  pour  fon 
mari  » 8c  avcc^ui , uo, 


Plaifanterie  de  fon  Pero- 
quet  » l'ji.&fuitt. 
D*  . . , le  Comte)  Gentil- 
homme Suédois  , eft  en- 
voyé à Conftaniinoplc 
pour  des  Négociations 
fécretes,  129.  Ion  entrée 
dans  le  Sérail»  130.  fon 
départ  avec  la  Sultane 
Zaide,  13  S-  /ûi-i/.  qu’il 
époufe , ni.  & fuiy. 

De  ...  ( Mad.  la  ComteÛl^ 
Chanfon  qui  lui  cil  adref- 
fée  , I S » 

De  .. .{  l’Abbé  ) Avanture 
qui  penfa  lui  coûter  la 
vie  , ■ 348.  & fuiv. 

De...  le  Maréchal)  Couplet 
de  Chanfon  fur  lui , 1 1 1 
De  ...  { Mad.  la  Marquifè) 
fon  tempérament , ni. 
fon  amour  pour  Mr.  le 
Duc  de  Vendôme  » 190. 
Comment  elle  va  lui  ren- 
dre vifite  , ibid.  & fitiv. 
Pourquoi  elle  fe  retire 
dans  un  Couvent  > 197 

De  ...  Mr.  ) Pourquoi  il 
le  tuë  , 100.  Le  Procès  , 
ibid. 

Décorum.  S’il  vaut  mieux 
cacher  fous  un  Décorum 
bien  garde  une  conduite 
“ irrégulière  , que  d'etre 
régulièrement  vertueux 
avec  des  maniérés  ailées, 
2 1 1 . fuiv. 
Dénain.  ( village  de  ) Rela- 
tion exaâe  de  ce  qui  s’y 
cil  pafl'e  » 3 54 

Denhaf.  ( la  Comteflé  de  ) 
Vers  à fa  louange»  431 
Denier  douze,  (le)  fon  eta- 
blilTeaient , 1 s $ 

Defallcnrs 


îk' 


Di 
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^e/klUurs,  ( Mr.)  Le  peu  de 
fucces  de  fa  Négociation 
auprès  duGrandSeigneur> 
250 

Defiradts.  ( Mr.  ) Récom- 
pcnfe  de  fa  bravoure>z  jj 
Dtfmarers  (mi.)  eftfcriniftrc 
des  Finances  » lii 
Dix.  (le  denier)  Effet  qu’il 
a produit , 22  ^ 247 

Dhona  ( le  Comte  de  ) périt 
dans  la  défaite  du  camp 
de  Dénain ) 2ç8.  fbn  élo- 
ge , iiid.  & & fuiv. 

Avanture  arrivée  au  fujet 
de  Tes  funérailles  , no 
Dhona  ( le  Comte  de  ) fert 
les  Impériaux  dans  l’Ac- 
tion de  Dénain,  3g4.  Il 
eft  fait  prifonnier  par  les 
François , 

Donneily  (Lieutenant  Géné- 
ral ) eft  fait  prifonnier  à 
l’Aàion  de  Dénain, 
Doubler  ( de  Perfau  ) à com- 
bien taxé , 24> 

Doüay  (la  ville  de)  prife  fur 
les  François  , i Sÿ 

Dublin , la  ville  de  ) fujet 
du  tumulte  cüins  cette 
Ville  t 100 

Duchefe  , ( Madame  la  ) fbn 
tempérament , 1 1 1 

E 

E tr , Lieutenant  Général, 
■^eft  fait  prifonnier  à l’Ac- 
tion de  Dénain , 3d8 

Elus.  ( l’Ordre  des  Elus  ) 
Origine  de  ce  nom,  326 
Entfereur t (1’)  fà  mort,  1 S2. 
Craintequ’elle  a produit 
dans  les  e/prits,i  .Vers 


fur  fa  mort , 1 sa.  A qui 
il  laide  le  Gouvernement 
de  l’Etat , ibid.  Ce  qu’il 
fait  pour  la  liberté  du 
Frince  de  la  Riccia,  iji 
Enfans.  ( les  ) Première  inf- 
truâion  qu’on  doit  leur 
donner,  -j9 

Enigmes  i tJe  /Uiv.  198. 

243.  & fuiv. 
( la  Reine  d’)  fon 
état  déplorable,  iss.c&* 
fuiv. 

£fp»i»ols.  (les)  Leur  amour 
pour  leur  Roi  & leur 
Reine , ^ 

Etranger,  (un)  Trifte  avan- 
ture d’un  arrivé  à Pra- 
gue , ^ nir  fuiv. 

Eu  ( le  Comte  d’ ) eft  fait 
Gouverneur  de  Gi^enne, 
üi 

Eugent.  { le  Prince  ) Eloge 
de  la  valeur  , 9^  fa  vic- 
toire liir  les  François , 
iii.  Va  en  Allemagne  , 
fert  dans  l’Aftion  de 
Denain,  35s 

F 

pAhrits,  Major,  eft  fait 
* prifonnier  à l’Aftion  de 
Dénain,  jçg 

Faire  parler  de  foi.  S’il  eft 
plus  heureux  de  faire 
parler  de  foi  d’une  ma- 
niéré défavantageufe  que 
de  demeurer  dans  l’ou- 
bli , jgg 

Femmfs.  Quelle  eft  la  moins 
à plaindre  de  celle  qui 
prend  un  mari  qu’elle 
aime  , 6c  dont  elle  n’eft 
pas  aimée  , ou  de  celle 
qui 
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qui  en  prend  un  qu’elle 
n’aime  point , & de  qui 
elle  e4  aimee  , iSo.  Dé» 
ciiion  de  cette  queftion, 
15  7.  Celles  de  Paris  Ibnt 
fort  portées  à l’amour, 

J S 8.  Secret  merveilleux 
d’une  qui  paroît  dans  la 
Province  de  Cantotber)', 
103 . les  largelfes  , ibid. 
linguiarité  de  fes  habits, 

204.  Elle  eft  arrêtée , 

205.  Pourquoi  elle  eft 
élargie , ibid.  Sa  nout 
riture , ibid.  (ÿ*  fUivantês, 
Celle  qui  prouve  lemieux 
fa  tenarefle , ou  de  celle 

ui  ne  fçauroit  Ibuffrir 
e concurrente , ou  de 
celle  qui  préférant  la  fa- 
tisfaftion  de  fon  amant  à 
fes  propres  intérêts  , lui 
produit  de  jeunes  appas, 

Il  I 

Feu,  ( le  ' Ses  ravages  , ii5 
Fortune,  (la  fortune)  Celle 
qui  vaut  mieux, ou  d’une 
méritée,  ou  non  méritée, 
160 

Frf.nct , ( la  ) Ibn  anato- 
mie , 6 

Prefny.  ( Mr,  du  ) Ce  qu’il 
veut  faire  entendre  par 
Ibn  Enigme  en  Vers  fur 
la  langue  , 84.  fuiv. 
Jugement  fur  lès  Ouvra- 
ges , 184.  ^ fuiv.  Con- 
tenu de  fon  fécond  Mer- 
cure , 24} 

V G 

^ Acon.  ( OU  le  Poëte  fans 
^ fard  ) Comment  il  fait 
' t’hiftoüe  de  Rouiléau , 


436.  Epigramme  qu’ai 
adrelTe  à l'Auteur  du  Mi- 
fantrope , 437 

GfUoway.  (^Milord  ) Acci- 
dent qui  lui  arrive  à la 
guerre  , 1 1 3 

Goisbriind.  ( le  Marquis  de} 
Eloges  qu’il  reçoit,  176. 
& fuiv.  Eft  reçu  dans 
l’Ordre  du  Saint  Efprit  j 
253.  fà  bravoure,  ibid. 
Grande  Bretagne  ( la  Reine 
de  la  ) procure  la  Paix  à 
l’Europe  entière  , 286. 
Convoque  le  Congrès  par 
nne  Lettre  circulaire  aux 
Alliez  ,370.  & Jiiiv.  Ses 
propolltions  de  Faix, 3 72. 

€&*  fuiv. 

GraudvtUe  (Mr.  ) Proteftanr, 
eft  mis  en  prifon,&  pour- 
quoi, iz.&fuiv. 

Greck^  ( le  Comte  de  ) eft 
lait  prifonnier  àl’Aftion 
de  Dénain , 3^S 

Griffin  ( le  Milord  ) meurt 
dans  la  prilbn  de  Lon- 
dres , 206.  Pourquoi  il  y 
ctoit  détenu , ibid. 

Guerre  ( la  ) qui  menaça  les 
François  , P4*  & fuiv. 

Guiche.  ( le  Comte  de  ) Son 
avanturc  avec  une  gtan- 
dePrincelî'c,  241.  & fiiv. 
Guillaume.  ( le  feu  Roi)  On 
célébré  le  jour  de  fanail^ 
fance , 199 

Guifeard.  ( l’Abbé  de  ) Scs 
intrigues  dans  les  Pays 
Etrangers , 90.  & Juiy. 
Comment  il  eft  arreté, 
pi.Excez  aulcjuels  fa  co- 
lère le  poite,md.  fa  mort 
de  fes  obfeques  , pz.  fon 
Epitaphe, 
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Epitaphe,  ibid.  & fuiv.  fa 
pailion>  96 

Guitare.  Enigme  deflus,  88. 

& fuiv.  2$6é 
Cuflave  Adolphe.  ( le  Grand) 
Son  rêve  , jz6 


H 


rj  Amilron  , ( le  Duc  d'  ) 
^ fa  mort  , 454 

Heide  , la  con{piration,2t  5. 
punition  de  l'a  trahifbn, 
ibid. 


Heili  (Bacha)  arrive  k Tlfle 
de  Mctclin,  251.  On  exi- 
ge de  lui  des  fomines 
• conlidérahles  , ibid.  & 
fuiv.  Idoycn  dont  il  fe 
fert  pour  ne  les  point 
payer,  252 

Henri  V.  Empereur  , meurt 
à Utrecht , jzo 

Herbshaufin,  LieutenantGc- 
ncral  , eft  fait  prifonnier 
à l'Aiüion  de  Dénain,  j68 
HeretitjUit.  ( les  ) Difficulté 
de  les  converti  r,&  pour- 
" quoi  , 345.  fuiv. 

Hoguttte  ( Mad.  de  la  ) eft 
prife  pour  morte.  Com- 
ment on  en  fut  defabufé, 
ioi.&  fuiv.  Elle  meurt 
en  effet . 302 

Holflein,  Major  Général,  f;rt 
les  Impériaux  dans  l’Ac- 
tion de  Dénain  , 368.  Sa 
tendreffe  pour  fon  épou- 
fe , 

JtilUndois.  ( les  ) Leurs  ré- 
jouïlTances  pour  le  fuccès 
des  Alliez  , 212 

Hôtel  de  Ville  d’Utrecht. 
Son  plan  , 375 


I 


JEfuitts.  ( les  ) Lettre  qui 
leur  eft  écrite  de  la  part 
du  Pape  , rô2.  & fuiv. 
Leur  reponfc  , 363. Nom 
qu’on  leur  donne  , 261. 
Leurs  perlecutions  con- 
tre les  Janleniftes  , ibid. 
On  leur  impute  tout  cc 
qu’on  croit  mal,  305.  Ils 
triomphent  desjanlénif- 
tes  , 3 3? 

Impératrice  » ( T ) fa  mala- 
die , I7(S 

Intention  , II  on  la  peut  di- 
riger à fa  fantailie  , 211 
Joj/eufe  , prifonnier  de  U 
Baftille  , 4$.  fa  trahifon, 
ibid.  & fuiv. 
Iffouf , Bacha  , a ordre  d’al- 
ler à Conftantinople,2  5t 
Julien.  ( Mr.  de  ) Eloge  de 
fon  efprit,  3.8  $.  Sa  Poellc 
fur  les  Damnez  de  Ra- 
venne fuiv.  Ver» 
k la  louange , 40S 

Jurer , ( ne  Ravoir  point  ) 
heureufe  ignorance  , 77 


V Lieutenant  Gené- 
^ ral,  eft  fait  prifonnier  k 
l’Aâion  de  Détuin,  36 1 


L 

T . . . M i . . ( la  Comtefle 
■^de  ) eft  l’auteur  du  nou- 
veau Mercure  Galant, 82. 
Sa  lettre  k une  de  fes 
amies  , 8p.  & fuiv. 

Langue. 
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Lungue,  ( la  ) Enigme  en 
Vers  fur  la  langue>  s^.& 
Jîtiv, 

Le^nafio.  ( le  Comte  de  ) 
Ses  Dignitez,  2S7-Qui  il 
épouie  > ibid.  Ce  qu’il  y 
a d'extraordinaire  dans 
' ce  mariage  > ibid. 

Libri  ( Leonardi  ) fait  ban- 
queroute} Z29 

Lippe  (le  Comte  de  la)  eft 
fait  prifonniei  à l’aâion 
de  Dénain  > 36g 

Londrti.  ( la  ville  de  ) Ké- 
jouïü'ances  que  l’on  y 
fait  > ^ ZOO 

Louvre.  ( la  porte  du)  Plai- 
famerie  qui  y eft  affichée, 
1*3 

Lue,  (le  Comte  du)  Anibaf’ 
fadeur  de  France  en  Suif' 
fè , s’employe  pourl’Ab- 
bc  du  Hu(}uoit , $*•  Or- 
dres dont  il  eft  charge', 
22  8.  Ecrit  une  lettre  ful- 
minante contre  Mr.Maf 
lier , ibid. 

M 

\ 

][/f'  • • ( Mr.  ) Son  amitié 
pour  fon  abfcnce  mal- 
gré fon  Epoufe,  105.  qui 
lui  eft  infiJelle  , ibid.  & 
/«/•V. Moyen  dontiircfert 
pour  concilier  toutes  cho- 
ies, 106.  éf  f-.tiv.  ce  qu’en 
a penlé  le  Public  , 107 

M...{  Mlle,  de)  eft  aimic 
l’Eleâeur  de  B. . . izo 
Maine.  ( le  Duc  du  ) Ce 
dont  il  hérité  à la  mort 
de  Mlle,  de  Montpen- 
lier  » 144. 
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Malte.  ( le  Miniftre  dtt 
Grand-Maître  de  ) Son 
entrée  dans  Paris  , 453 

Manning,  ( Mr.  ) Sa  dignité, 
228.  Juftifie  MaCnetiibiJ. 
Markchal.  ( wad  ) Vers  à (a 
louange  , 431,  fuiv, 

Marlborough.  ( le  Milord  ) 
Eloge  de  fa  valeur  , 54. 
Sa  viftoire  fur  les  Fran- 
çois, 212.  fon  éloge,  213. 
Chanfons  à fa  louange  > 
21S.  Il  eft  remercié,2  84. 
& retourne  en  Allema- 
gne > ^ 434 

Marquis  , llmplicité  d'un  , 
79.  feene  allez  plaifanct 
qu’il  donne,  ibid.  & fuiv. 
la  lettre  à un  Prince,  80;' 
Vers  à fon  fujet , 8i 
Maz.arin.  ( le  Cardinal  ) 
Traitqui  prouve  fon  ava- 
rice , 244.  & fuiv, 

Medicis,  ( Marie  de)  fes  qua- 
litez  , 156.  fon  indigen- 
ce 5 fa  mort  déplorable, 
ibid. 

Mehemet  ( Grand  - Vizir  ) 
donne  la  préféance  à l’En- 
voyé de  France , 251 

Ménager  (Mr.)  fait  plulicurs 
voyages  en  Angleterre  , 
273.  Rondeau  fur  fon 
nom  , ibid.  & fuiv  fon 
habileté  pour  le  com- 
merce, 276 

Mercure.  Nouvcau  Mercure 
Galant,83.  Diférens  fen- 
timens  fur  cet  Ouvrage, 
ibid.  Enigme  fut  l’Au- 
teur de  cet  Oovrage,  84. 
& fuiv.  ce  que  c’eft  , 8j 
Mercure  : ce  que  ferait  un 
Mcrcuic  fans  Enigme,  SS 
Mtrvi  ile 
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MerviUe  ( la  ) Danleulè.  Fu- 
iiiaondc  rii'.fidelitc  qu’- 
elle lit  à l'Elcttcur  de 
B.  . . iij 

Meure  ( Mt.  dc  ) à Combien 
taxe>  • 24S 

Minimes  de  la  Place  Royale; 
( les  ) ce  que  démontré 
l’avanturc  qui  y arrive> 
234.  Jitiv. 
Miniflres  ( les  ) de  la  Reine 
d'Angleterre  & ceux  des 
Etats  de  Hollande  ; l'ujet 
dc  leur  Me'moirc  aTEin- 
pereiir  > 254 

MoAe.  ( la  ) Que  tout  ce  qui 
y ell  plait  inliniment , 
iS3  - fuiv- 
Mohun.  ( Milord  ) Sa  mort» 
454 

Montfrevjter.  (Mademoilelle 
de  ) Dons  qu’elle  l'ait  en 
mourant  à Monleigncur, 
144.  Plaifanterie  équivo- 
que à ce  liijet  » ibid. 
Montr/tde.  ( laMarquife  de) 
Prel'ent  qu’elle  reçoit  de 
Reine  , 201.  és“  fuiv. 

Me  fin.  ( la  ) Excès  de  la  ja- 
loulie  contre  la  Mcrville, 
lîj 

Mort,  (la)  Réflexions  à fon 
occalion,  155.  Autres  ré- 
flexions » i8z 

Moor  (le  Major)  efl  fait  pri- 
l'onnier  à l’Aftionde  Dé- 
nain > 368 

Mofeovires.  ( les  ) Leur  plus 
grand  jurement»  127 
Moufquetdires  (^les  ) Ont  Or- 
dre de  pafler  les  nuits 
dans  les  rués  , & pour- 
quoi»! 14.  Avanture  plai- 

- iaïuc  qui  axxiva  à un 


d’eux»8c  comment  il  s’en 
tira  » ibid.  & fuiv. 

Munnib^,  Lieutenant  Géné- 
ral . cft  lait  prilonnier  à 
l’Adion  de  Dcnain>  348 

N 

NAjfAu  » Stathoudet  dc 
Frife  ( le  Prince  de  ) 
noyé  dans  le  Moordyk, 
45P 

Nufau  - Woudenbourg  ( le 
Comte  de)  cil  noyé  dans 
l’Efcaut  » 3îp  > 368 
KAjfau  - Woudenbourg  ( le 
Comte  de  ) fils  du  pré- 
cèdent, périt  à la  dénite 
du  camp  de  Dénain,  329 
» Archevêque  deï’a- 
ris  » ôc  Cardinal,  approu- 
ve le  Livre  du  P.  Qucl^ 
nel , 262.  Ce  qu’il  fait 
contre  fes  ennemis,  ibid. 
Reçoit  une  lettre  dc  la 
Tour,  263.  Ordonne  des 
prières  publiques  au  fu- 
jet  de  la  mort  dc  l’Em- 
pereur , 267 

Noble.  (Mt.  le)  Sa  patience 
&c  fa  gayeté  d’cfpritjioi. 
Sa  mort , ibid. 

Noblejfe  ( la  ) pourquoi  au- 
jourd’hui moins  eftiméc» 

249 

Normand.  ( Mr.  le  ) Sa  mort 
& fon  éloge  , 2'ï  r 

Normands.  ( les  ) Chanfon 
qui  leur  eft  attribuée , 
zs[S.&  fuiv. 
Noyelle.  ( le  Comte  de  ) Ses 
Charges  & fa  mort,  2S7* 
tiueiic  ctoit  fon  cpoul'e, 
ibid. 
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Numan  , Bacha  , eft  fait  Sc- 
caskier , zsi 
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0De  Anacreonique,à  qui 
adrcüec,  457 

Crange.  (le  Prince)  Ce  qu’il 
dit  du  Roi  > ijj 

Qrmond.  ( le  Duc  d’ ) 11  eft 
fait  Genéralilfime , 284. 
Vers  fur  la  biavourei  ibi. 

& fuiv, 

CMitttet  j ( les  ) ce  que 
«’cft  J de  leur  ufage , 42 

P 

/ 

"pAix  defirée  en  France, 
* 6.  ^yînw.  Difficulté  d’en 
pouvoir  jouir  à préfent, 
7.  Vers  fur  la  Paix  , 274. 

' &fuiv. 

f*pe,(  le  ) 102.  Bouquet 
qu’il  deftine  à la  Duchet 
ie  de  Berri , ibid.  & fitiv. 
Sa  réponfe  au  Alémoire 
de  Monfeigneur  le  Dau- 
phin>  }^2..  <;!;•  fUiv, 

Tafcul.  ( le  Marquis  de  ) Sa 
mort^  142.  Ses  qtialitez  , 
ibid.  fon  Epitapfie  , r4J 
Tauvrere  extrême  qui  régne 
en  France , 7 

fdyfunne  de  Ctecy  j tour 
qu’elle  jouëàunHuflard, 

3 sa.  & fuiv. 
Peken,  ( le  Baron  de  ) pour- 
quoi mis  en  prifon  , 44. 
les  querelles  avec  un  de 
fes  compagnons  , ibid: 
ftratagême  dont  il  fe  fer- 
vit  pour  le  procurer  la 
^ibciïé  ) ^<3,  fniv. 


Peuple  ,.  ( le  ) fon  foulage- 
ment  au  lujct  du  Denier 
15ix  , 22  s 

Philofophe.  ( un  ) Son  fecret, 
127.  Le  Grand-Seigneur 
veut  le  voir  , ibid  il  ai- 
me mieux  mourir  que  de 
donner  fon  Iccret , r 2 » 
Piccolomini , ( Mr.  ) là  morr> 

/ . . 

Plenipotentrttires  ( les  ) du 
Congrès  d’Utrecht.  Leur 
Réglement  fur  l’ordre 
qu’on  doit  oblèrver  pen- 
dant la  tenue  de  ce  Con- 
gres , 376.  & fitiv.  Leurs 
noms  , 426.  ûf  fuiv.  43  3. 
& fuiv.  fuiv.  447. 

&fuiv.  Leurs  Armes,  43  s 
Poijfon.  ( le  Perc  ) Remar- 
ques fur  Ion  Sermon  im- 
primé en  Hollande  , 505 
Polignac  , ( le  Vicointe  de  ) 
fes  Dignitez,  172.  Ori- 
gine de  ce  nom  , ibid.  & 
fuiv.  Extrait  de  la  Généa- 
logie de  fa  Mai  Ion,  173. 

& fuiv, 

Polign<^c  ( l'Abbé  de  ) cil 
Ambafladeut  de  France, 

1 1 8.  fon  d'pric  5c  lés  ma- 
nières en)oiiees’  275 
Popuet  ( Mlle.)  eft  aimée  de 
l’Elcdlcur  de  rt. . . np, 
ce  que  lui  procure  cette 
amitié , ibid. 

Porcheron  , ( Mt.  ) fameux 
Chymiftej  utilité  de  fon 
rcmede  , 157 

Poudres  , ( la  confpiration 
des  ) contre  qui  formée, 
199.  L’auteur  eft  arrêté  3 
ce  qu’il  dit  eu  mourant> 
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frcvençMux.  Pourquoi  un 
fut  mis  en  pnibn>  & 
fuiv. 

Trovinces-Vnies  ( les) quand 
érigee  en  Republique,  & 
reconnues  iudepeudan- 
tes  , 3 LS 

Puijfitnces  Alliées.  Qjielles 
elles  Ibnt , 416 


QVefiions  Thcologiques, 
21 1 

Sluinc»  ( Mr.  l’Abbé  ) rend 
compte  à Sa  Sainteté  de 
Ibn  voyage  de  la  Chine, 
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•n  Âgerski.  ( Le  Prince  ).Ses 
inllances  inutiles  auprès 
du  Grand-Seigneur,  2 so 
Ra'jigrtAn.  ( Mr.  de  ) La  re- 
compenle  de  fa  bravou- 
re , 2_Ü 

Rechterm.  ( Lc  Comte  de  ) 
Démêlé  entre  lesDomel- 
tiques  ôc  ceux  de  Mr.  Mé- 
nager , ^8i.  (y-  fui-v.  4$2, 
^ fuiv.  Plénipotentiaire 
Hollandois  fe  démet  de 
cet  emploi , l'tid.  lés  ar- 
• mes  1 P S 

Réglé,  flePere)  Confefleut 
de  la  Baftille  , 6^ 

Reine  ( \^  ) fc  rend  à Lon- 
dres pour  les  réjou'iiran- 
' ces  qui  s’y  font  , 200. 
Confpiration  contre  fa 
vie  , Ôc  comment , 202. 

& fuiv, 

Religieufes  du  Couvent  de 

la  Raquette.  Moit  d'iutc 


jeune,  2i« 

Riccia,.  ( Ic  Prince  de  la  ) 

^ ,urquoi  trcs-maltraité 
la  bataille  , ijS 

Rieux.  ( l’ Evêque  de  ) De 
quelle  Mailbn  , 172 

Roch  ( le  Baron  de)  eft  élar- 

gi. Uf 

Roqueliiurt  ( leDuc  de  ) fert 
dans  l’annee  de  France, 
r40.  fa  diligence  à dé- 
couvrir la  marche  des 
Camifards, Chanfon 
en  Ion  honneur  , 141. 
Punition  qu’il  fait  fubir 
à quelques-uns  des  Ga- 
rni la  rds  , ibid. 

Roi.  (le)  Comment  il  obli- 
ge doublement,  144.  fou 
opiniâtreté,  n y.  manque 
à fa  parole  , 139.  la  tril- 
tefie  a la  mort  du  Dau- 
phin, 144.  Eloge  flatteur 
qu’on  lui  donne,  160.  & 
fuiv.  Vers  & Parodie  à là. 

. louange  , 171.  fonnet  à 
fon  liijct,  174.  Chanfon, 
175.  là  réponfc  à Madame 
de  Maintenon  , 187.  & 
fuiv.  264.  ftiv.  Ré-. 
compenfe  qu’il  promet  à 
ceux  qui  découvriront 
les  Chefs  de  la  Confpi- 
ration contre  la  Reine,  - 
202.  Particularité  d’un 
de  fes  rêves , 207.  Sa 
pieté  exemplaire  > 234. 
fes  ordres  pour  le  refpcdt 
dû  aux  Eglifes  , ibid.  & 
fuiv.  Raifon  du  préfent 
qu’il  fait  au  Duc  de  Ba- 
vière , 260.  ^ fuiv.  Ré- 
voque les  Edits  d’Henry. 
lY.  295>  fc  icml  maître 
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de  la  ville  d’Utrecht , 

iz6 

Etti'  ( le  Pere  de  la  ) lait 
rOraifon  Funèbre  duMa- 
téchal  de  Luxembourg  > 
i6i.  fa  hardiclfc  à apof- 
tropher  le  Roi  , ilrid. 

S 

O Aint  Arnttlfhey  (Curé  de 
Dooft-Broëck ) élu  Evê- 
que d’Utrecht , 308.  & 
fuiv.  Eglife  qu’il  fait  bâ- 
tir , 300.  fou  corps  cft 
trouvé  tout  entier  envi- 
ron 1000  ans  après  , ibid. 
Saint  Venant  ( la  ville  de  ) 
prife  fut  les  François , 
180 

Salms,  ( le  Prince  Charles- 
Theodore  Ottondc  ) fa 
mort , lis-  fes  charges, 
ibid.  & fitiv, 
Samaritaine.  ( la  ) Vers  qui 
parurent  lorfqu’on  la  jet- 
ta  à bas  > 303 

Schttbembtrg  ( la  ville  de  ) 
confuméc  par  le  feu,  126 
Sthurman , (Anne-Marie  ) 
A fcience  extraordinaire, 
32<.  Lieu  de  A naiffan- 
cc  3 fa  mort  i tbid. 
Seigneur  , ( le  Grand  ) les 
ordres  , à qui  , & leur 
fujet,  z$o 

Sehet  ( Mr.  de  ) récompen- 
iè  de  fa  valeur , zjj 
Sexe  -,  ( le  beau  fexe  ) cas 
qu’en  font  les  Gens  de 
guerre  , IJ4.  & fuiv.  5c 
les  Turcs  , i-  Z51 

Sinx.endorf  (le  Comte  de  } 

cft  MÎAuUc  de  l’Eiope- 


reur.zg?.  Vers  à fa  louan- 
ge, Z6± 

Socheau  ( la  ville  de  ) c«n- 
fumée  par  le  feu  , izs 
Sommerfet  ( Milord  Cuper  ) 
eft  dépouillé  de  fa  Char- 
ge , 20S 

Stulange  ( le  Chevalier  de  ) 
eft  mis  en  prifon  , 5 3 

S/^aên  [ le  Comte  ) eû  fait 
prifonniet  à l’Aâion  de 
Dénain,  jâS 

Spanheim  ( Mr.  Spanheim  ) 
Ambaffadeur  Extraordi- 
naire du  Roi  de  Pruffe, 
meurt , zoo.  Son  éloge, 
ibid.  & fuiv. 
Straffort  ( le  Comte  de)  ell 
Ambailâdeur  de  la  Gran- 
de Bretagne , zoz.  Il  va 
à l’Armée  en  perfonne, 

Suabe  ( Conrade  de  ) Evê- 
que d’Uttecht,  fait  bâtir 
l’Eglife  de  Notre-Dame, 
30p.  Sa  curioiité  lui  coû- 
tera vie , ibid. 

Sutde.  ( le  Roi  de  ) A qui 
font  attribuez  fes  mal- 
heurs, Z3Z 

Suédois  ( un  ) le  met  fous 
la  proteâion  de  Mr.  de 
Chàteauneuf-la-HoulTaye 
P7-  Eft  dévoile  au  feu  • 
Guillaume  Roi  d’Angle- 
terre, ibid.  & fuiv.  Pour- 
quoi il  fe  tuë  , p8.  Aveu 
' qn’il  fait  avant  que  d'ex- 
pircr , 22 
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*je  . . . Mademoi/èlle  de  ) 

^ époufe  de  M . . 72-  Son 
««tour  pour  fon  Curé  . 

pendant 
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pendant  l’alilcncc  de  Ibii 
mari  , Ti.  & jUiv.  font 
furpris  enfcmble»  & com- 
ment, 74.  Punition  qu’ils 
font  obligez  de  fubir , 
74.  dr  fuiv.  Comment 
cette  affaire  eft  étouffée» 
75.  Juin. 
Ten^nagel  ( le  Comte  de  ) 
eft  fait  prifonnier  à l'Ac- 
tion de  Dénain  , j68 

Till  ( le  Major)  eft  fait  pri- 
fonnier à l’Aâion  de  De- 
nain  , }'6$ 

Torcy.  ^ le  Marquis  de  ) Son 
opinion, quoique  la  meil- 
leure , non  fuivie  > 2 3 j 
Toutoufe.  ( le  Comte  de  ) fa 
naifl'ance,i77.  fon  amour 
pour  Mlle.  d’Armagnac, 
ibid.  cif  Juin.  Refulc  Mlle, 
de  Conti  , qui  lui  eft 
promife,  177 

Touhu/i  3' (le  Premier  Préft- 
ident  ) de  quelle  Maifon 
il  eft,  172 

Toitrno»  ( le  Cardinal  de  ) 
eft  délivré  de  prifon  , &c 
pourquoi , 229 

Tr/tit/tns.  Foiblefle  de  la 
femme  d’un  pour  un  Pe- 
tit-Maître, i6p.  comment 
elle  eft  punie  par  celui 
meme  qui  caufoit  fa  foi- 
blerte  , ibid.  & Jïtiv. 
Traite  d’Utrecht  avec  fes 
Articles , Hi.&  fitin. 
Trajet.  ( l’Evêque  de  ) Ex- 
trait de  fa  Harangue  à Sa 
Majefté , i6o.&  fuiv. 

V 

^Endôme.  ( le  Duc  de)  Son 
^ éloge,  190.  Viûte  qu’il 
Tmt  VJ, 


reçoit  chez  lui  pendant 
la  nuit , 5c  de  qui  , ibid. 
& fuiv.  Sa  maladie  , 193. 
Sa  prcfence  d’el'prir,  195. 
& /«iî;.  Reçoit  une  lettre 
de  la  Reine  d’Elpagnc  , 
zsi.  & fuiv.  Offre  que 
lui  fait  Philippe  Roi  d’Ef. 
pagne  , qu’il  refufe,  ibid. 
Sa  mort,  289.  Son  corps 
mis  dans  le  tombeau  des 
Rois  d’Efpagne,rl>/d.  Vers 
à fa  louange , ibid, 

Vendôme.  ( le  Grand-Prieut 
de  ) pourquoi  arrêté  pat 
Mt.  Mafner  de  Loire, 
164.  liïf'  fuiv, 
Vejfeire.  ( Mad.  de  ) Pour- 
quoi menée  en  prifon 
avec  toutes  IcsDamcs  qui 
étoient  dans  fa  maifon, 
460.  fuiv. 
Vieux -Pottt  ( le  Marquis  de^ 
fert  les  François  dans 
l’aéfion  de  Dén.iin  , 360 
Villacerf.  ( Madame  de  ) Sa 
mort , 300.  Jufqu’à  quel 
point  fa  générolité  à l’é- 
gard de  fon  Chirurgien, 
301 

Villars.  ( le  Maréchal  de  ) 
Accueil  qu’il  reçoit  du 
Roi , 2$3.  Sa  prudence 
& fa  valeur, 296.  au  camp 
de  Dénain  , 297.  Donne 
un  repas  niagnilique  à 
Londres,  454 

Villeraj.  ( le  Maréchal  de  ) 
Vers  à fa  louange  ,118. 

& fuiv, 

Vilteroj.  ( la  Ducheffe  de)  Sa 
mort»  18S 

XJljJf*.  (l’artifice  d’)  Ce  que 
cela  veut  dire  en  bon 
X François, 
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Vol  ( un  ) fait  tuë  S.  Antoi- 
ne , ■ 2.27 

Vota,  (le  Pere  ) Plaifanteric 
à fon  fujet  ,435-  & fuiv. 

JJtrecht.  ( la  ville  ) Plaifirs 
dont  l’on  jouît  dans  cet- 
te Ville,  305.  Origine  & 
deïctiption  de  cette  Vil- 
le , ibid.  & Juiv.  Nombre 
<ie  fes  Evêques  depuis 
l’an  6$o,  julqu’à  is8o- 
306.  Erigée  en  Archevê- 
ché , 306.  Ses  SufFragans, 
fbid.  fon  premier  Arche- 
vêque , 307.  fes  fbixantc 
Iwéqucs,  ibid.  Elle  eft  ré- 
duite en  cendres,  3io> 
entièrement  ruinée  pat 
les  Wilres,  31s»-  Etymo- 
logie de  fon  nom  , ibid, 
Eglifes  q^u’on  y a établies, 
320.^  fUiv  Magnificence 
de  cette  Ville,  jzi.  & 
f»iv.  Pian  de  ccKc  Ville, 
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3 28.  Elle  eft  choifîe  pour 
tenir  le  Congrès  , 371 

Watef.  ( le  Baron  de  ) Vers 
qui  lui  font  adreflez,  23  t 
Winkel  ( Major)  eft  fait  pri- 
fonnier  à l’Aftion  de  Dé- 
nain  , 368 

Wolfcmbutel  ( la  Princefl'e  ) 
promife  en  mariage  au 
fils  du  Czar  de  Mofeovie, 
2SS 

2. 

^ Aide.  ( la  Sultane  ) Lieu 
^ de  fa  nailTance  , 137. 
Comment  elle  tombe  en- 
tre les  mains  du  Grand 
Seigneur,  rî>id.  le  fauve  de 
fes  mains  , 13  & fitiv. 

Epoufe  le  Comte  de.  . . 

238.  éf"  fuiv. 
Zobel  ( Major  Général  ) fert 
les  Impériaux  dans  l’Ac- 
tion de  Dénain  , 3 $7.  ^ 
eft  fait  piifonniei , 3 6* 
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